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NOTIONS PRÉLIMINAIRES 

A L ' É T U D E 

DE LA CHRONOLOGIE 

E T 

D E L^H I S T O I R E (i). 

JLiA Chronologie, est la Doctrine des 
Teins. C^est une Science qui traite de la na- 
ture, des propriétés, des parties, et de Tusage 
du Tems , considéré dans l'ordre civil ; c'est- 
à-dîrè, que c'est Tart de placer et d'arranger 
les événeniens de rHistoire géçéjr^le^et.jjarti- 
culière , selon le tems l^rèds Vt^Ils &t)àj:-fi^i'>;vçs. 

On appelle Chronique lea ancienne^ Histoires 
disposées eu Aanalea. 

Fastea^ se dit en géiïéràî dfur^Jle^ûiîil pu- 
blic et authentique des faits les plus mémo-> 
râbles de l'Histoire d'une Nation. 

Le Histoire , est la Narration des actions et 
des choses dignes de mémoire. L'Histoire se 



(i) Ces Notions ont été tirées , pour la plus grande 
partie j de rintroduetîon. à PAUas Elémentaire de Géo- 
graphie' et d'Histoire, par M. Buy de Montas* Paris ^ 
Ï761 ^ in-foL en 4 volumes, 

a. A 



N O T k O N s 
divise en ^Histoiipe générale et partîculîèfe , en 
Histoire Ancienne et Moderne 3 en Histoire 
Sainte et Profane. 

La Chronologie a quatre principaux fonde- 
mens : le premier, est le témoignage des Au- 
teurs contemporains y ou de ceux qui ont écrit 
/dans le siècle le plus voisin de l'arrivée des 
événemens , sur- tout , quand ils ne sont point 
contredits par les Auteurs qui ont été, pour 
ainsi dire , témoins des faits. ; 

Le deuxième, sont les Observations Astro- 
nomiques, principalement les Eclipses de So- 
leil, de Lune, et des Satellites de Jupiter. Ce 
sont des caractères publics et infaillibles des 
tems, fondés sur dés démonstrations mathé- 
m^tîque^^ contre lGL£er.titude et Tévidence des- 
quelles *«<on iie pmitlBèii opposer de vraisem- 
blable.;'): !>::: iq 

Le. tr'QisîèîriÇ*,*&qrit le« Médailles et les In&- 
cri'ptiqh^*:9«€ij?ft(M4;^,;qui sont des Monumens 
publics, qui conservent la mémoire d'une in- , 
finité d'événemens, qiie nous ne connaîtrions | 
point sans ce secours. Nous y trouvons repré- i 
sente tout ce que TEgypte, la Grèce et Rome ^ 
ont fait de considérable, soit dans la Paix, soit 
dans la Guerre. ^ 

lie quatrième eniîn, sont- les Epoques cens* i 
tantes, avérées et réconnues dan» THistoire* 
Ce sont des points fixés, d'où Ton peut partir 
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pour examiner, au-dessus, et au^^dpsous^ lea 
faits les plus embarrassans de THistoire* ^ 

Ces fondemens devraient rendre \a Chroruh' 
logie certaine, cependant on y trouve, beau- 
coup d'obscurité^ soit par la différence, du, cal** 
<ml des Bibles, soit par les diSerens noms. qu'un 
même Prince a souvent portés çhçBjes Assy* 
riens, les Egyptiens, les Perses, les Grecs ,• etc, 
soit enfin par les difiërçntes Eres^ Apt^é^ ,. etc. 
de toutes les Nations. Nonpbs^aiiit cea fipcerjti* . 
tudes, on est venu à bout .de débrouiller jBf-pwr 
près ce chaos. On a irpaginé pour ^ ,çel|^ fies 
Tables qui nous figui:ent , pour aipsi dire , la 
èuite des Ten^ , et donnent de la consistonca 
à ces siècles qui passent avep tant de rapidité. 
On peut Juger de leur utilité par x^Ue dea 
Cartes Géographiques, qui feprésepte^lt à nps 
yeux l'étendue des Pays d'une manière si sen- 
sible, que l'imagination d'en forme prorapte- 
men^t une idée très-distincte ; mais avant' 2j[ue 
de s'appliquer à cette Science, il est bon d'en 
connaître les Principes généraux.; savoîr, la 
division du Temsj, ou la distribution du Cfideh<^ 
drier ; les diflerent^s Bras et. Epoques i^ et 
généralement tous les Cycles qui servent de' 
points d'appui >a cette iSoience, . 
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Division du Tems. 



Le Tems peut" être considéré d'une manière 
âlisoTue ou d'une manière relatire. 

Le Tems ^ considéré d^une manière absolue , 
est'tinè suite dé momens qui jbc succèdent les 
iiii^' aux autres. '• ^ 

"•^ Lé TemSy éottsiaét-é d^une manière relative^, 
ést'kt tee^ure de là durée des Çres. 

Cette durée n*â pu être plus judicieusement 
fiiêé qiïe par là révolution des Astres. C'est 
J^tlà qu'on a déterminé* les parties du 'Tems^ 
àt>it fiàttrel', àbit aVtificier. 
^'^Ofl- divise \e Tem^ çù Heures ^ en Jours j^ 
ên'TSerhainbs ^ en Mois /'en Années ^ en Olym^ 
piadei' / éù Lkstres^ en Indictions ^ en Cycles 
Sôlail^ësti Lunaires , en Cycles des Hébreux ^ 

éV Siècles et en Périodes. 

., , . . - t» •• 'i^ '. : .:;^ :':••'•' — ". 

**; V , • -D^ VH$ure. : '-,''' -^ 

-ilj^ Heure yt'ttK^nè mesure par laquelle oni 
divise le Jour en - vin gt^ualre parties. Elle est 
^ti jistronomiquê'^ oix Nationale: UAstràno-^ 
mi^eytet dé soixante' inimites ^^ qui sont la 
ihespeet de la ré^^'oltftiôn de' quiriîre clëgréô Â% 
]££qtiateur^ G^jest^-la yîàgt- quatrième partie dii 
Joiu* naturel. La NatioAnie^y eÉt ^àeW^ qui a 
été adoptée par les Peuples. Elle est de deux 
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sortes : Égale , quand elle est prise pour le 
Jour naturel; Inégale ^ lorsqu'elle est prise pour 
le Jour artificiel. On Yoit d'abord Forigine des 
Heures Inégales ; comme elles doivent êtr€ la 
douzièine partie du Jour artificiel, ou la dou- 
zième partie de la Nuit , il est évident qu'eu 
différens Tems de Tannée, elles doivent varier 
de telle sorte, que celles d'Eté soiçnt beau- 
coup plus longues pendant le Jour que celles 
d'Hiver, et au contraire, celles de Nuit, beau- 
coup plus courtes ; mais au tems des Equi- 
no3:es , celles de la Nuit sont pour lors égale» 
à celles du Jour. 

Les Heures sont anciennes : il n^ eut d'a- 
bord que trois /fer^r<?5, celle du Matin ^ la 
Méridienne , et celle du Soir. On divisa en- 
suite ces Heures en quatre parties, qu'on nom-* 
mait grandes Heures, sa\oir; Prime, Tierce, 
Sextë^ Noné , et chacune de ces Heures était 
composée de trois petites Heures. Sans cela^ 
il serait très-difficile de concilier le passage de 
Saint Jean, chap. 19, vers. 11. qui dit que 
Pilate condamna /. C. à la sixième Heure, 
et celui de Saint Marc, chap. i5, v. 25, qui 
dit que les Juifs le crucifièrent à la troisième 
Heure. 11 est bon d'observer ici, qu'un degré 
de Latitude vaut quatre minutes d'Heure j 
qu'une minute de degré vaut quatre secondes 
d'Heure j qu'ainsi quinze minutes d'un degré 

3 
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répondant à sixie miatite d'Heuire , et quinze <^ 

secondes d^un degré, à une seconde d'Heure. 

Du Jour. 

Cette admirable vicissitude, constante et per- 
pétuelle delà lumière et des ténèbres, produite 
par la révolution de la Terre sur son axe, dé- 
termine cette partie du Tems, que nous appe- 
lons Jour. Le Jour est ou Naturel ou Arti-- 
ficiel. Le Naturel, est ou Astronomique oa 
Civil. L'Astronomique, est la durée dune ré- 
volution entière de l'Equateur, et de la partie 
du même Equateur qui répond à cette partie 
de l'Ëcliptique, qt|e la Terre parcourt pendant 
ce tems là; ou si Ton veut, c'est l'espace qui 
s'écoule depuis le passage apparent du Soleil 
par le Méridien, ou par quelqu'autre Cercle 
horaire, jusqu'à son retour au même Cercle. 

Le Jour Civil ^ est la durée d'une révolu-- 
lion de la Terre autour de. son axe, ce ijuî 
nous donne quatre sortes de Jours , savoir ; le 
Babilonigue, suivi par les Grecs d^aujourd'hui , 
depuis un Orient jusqu'à l'autre Orient *j le Ju^ 
ddique y suivi par quelques Peuples d'Italie, 
pafr les Chinois, par les -Peuples d'Autriche et 
de Bohême, et autrefois par les Juifs et les 
Athéniens, depuis un Ocoident jusqu'à un autre 
Occident ; X Arabique , ou Astronomique , de- 
puis un Midi jusqu'à l'autre Midi j VEgyptique 
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enfin , suivi par les Egyptiens , par les Romains ^ 
"pa^rJFfippàrque et par Copernic, et aussi per 
la plupart des Peuples de l'Eui'ope, depuis ua 
Minuit jusqu^à Pautre Minuit. Le /owr Arti-* 
ficiel a deux parties , dont Tune retient le nom 
de Jour, et l'autre s'appelle Nuit Le Jour 
comprend l'espace de Tems renfermé depuis 
le prétendu leyer du Soleil jusqu'à son cou- 
cher. La Nuit compose Tautre partie. Ces 
deux parties ne sont pas égales entr'elles, ainsi 
que les Heures qui en sont les vingt - quatre 
parties. 

De la Semaine. 

La Semaine est composée de sept jours ^ 
son institution est prise , ou de la Genèse , 
dans laquelle on Voit que Dieu créa l'Univers 
en six Jours , et se reposa le septième ; ou du 
Deutéronorne y dans lequel il est écrit que Dieu 
commanda à Moyse de travailler pendant six 
jours ^ et de se reposer le septième. 

La Semaine y est ou Ecclésiastique, ou 
Etrangère. 

U Ecclésiastique , qui a été instituée pour 
le Service de Dieu , et les Solemnités du Sanc- 
tuaire , était chez les Juiis, Sacrée ou Civile. 
La Sacrée était ou Annuelle ou Perpétuelle. 
L'Annuelle était celle de-la Pentecôte j la Per- 
pétuelle, renfermait six jours et finissait par 
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un Sabbat. Dîeu l'avait marquée par la Fon- 
taine Sabbatique, La Cii^ile était ou Simple 
ou Multipliée. La Simple était composée d^ 
ftept années , dont six étaient destinées au la- 
bourage , et la septième au repos c'e la Terre. 
La Multipliée, contenait sept semaines d'an- 
nées , et la Cinquantième était le Jubilé. Alors 
les esclaves étaient libres , et tout homme ren^ 
trait dans le bien qu'il avait vendu, ou qu'il 
avait aliéné , pendant les quarante - neuvièmes 
années précédentes. 

La Semaine Et?*angère y ^.tait ou Grecque 
ou Romaine. Les Grecs comptaient leurs Se- 
maines par Décades ^ et Pythagore, par rap- 
port aux sept Planètes, fit la Semaine de sept 
jours. Les Romains comptaient par Neuvaines^ 
ci de neuf Jours en neuf Jours , ils tenaient 
leurs. Marchés ou Foires : de -là viennent les 
Nundinœ ou Novemdiales. Numa Pompilius, 
à l'imitation de Pythagore, les réduisit à sept 
Jours. Il est aisé de voir qu'il faut cinquante- 
deux Semaines et un Jour, pour composer 
l'année commune, et cinquante-deux Semaines 
et deux Jours, pour compléter l'année bis- 
sextile. 

Tous les Peuples ne commencent pas una- 
nimement la Semaine par le même Jour. Les 
Chrétiens la commencent le Dimanche ; les 
Juifs le Samedi i les Mabométans le Vendredi', 
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lesPayens , suivant quelques Auteurs, le Mardi. 
B faut observer que FEglise Chrétienne ap- 
pelle Dimanche , le premier Jour que le vul- 
gaire nomroait le Jour du Soleil, et qti'il n'y 
a plus que les fanatiques qui le nommtni Sabbaté- < 
Le deuxième Jour de la Semaine est nommé la 
Seconde Férié ^ le troisième Jour, la Troisième 
Férié y et ainsi de suite. Enfin TEglise nomme 
Sabbat le septième Jour de la Semaine. Le 
vulgaire a cependant retenu les noms usités da 
tems des Romains, qui, comme nous Tavon» 
dit, ont reçu leurs noms des Planètes. 

Du Mois. 

Le Mois y est un nomhre de Jours réglés 
selon le cours du Soleil et de la Lune : on dit 
du Soleil, et non de la Terre , pour ne pas 
s'écarter des façons de parler des Anciens, 
^ui, peu versés dans la connaissance des Astres, 
attribuaient le mouvement de la Terre au So- 
leil. On divisera donc, comme eux, les Mois 
en Solaires et en Lunaires. 

Le Mois Solaire y .est Fespace de tems que 
la Terre employé à parcourir un Signe du 
Zodiaque. Il est ou jâstroiiomique ou Usuel -^ 
le premier est de trente jours , le dernier est 
dé trente-un jours. 

Le Mois Lunaire y est l'espace de tems que 
la Lune mesure par son mouvement, en par- 



10 N p T I O If » . ^ ^ 

courant le Zodiaque. H est de trois sortes : I» 
Périodique j le Synodique, et ce\m à' Illumi- 
nation, 

Le Périodique j est l'espace* de tems,1q[ue 
la. LuAs emploie à parcourir le Zodiaque, et 
a retourner au même point du degré , d'où 
elle est partie. Cette période est de vingt-sept 
jours sept heures quarante-trois minutes sept . 
secondes* 

Le Synodique , est l'espace de tems , que 
la Lune emploie pour retourner à sa conjonc- 
tion avec la Terre. Ce Mois est de vingt-neuf 
jours douze heures quarante-une minutes trente* 
deux secondes. Il est ou plein ^ ou cai^e -: le 
plein est de trente jours y le cave n^en a que 
vingt-neuf. 

Le mois d^ Illumination , est celui pendant 
lequel la Lune parait. Il n'est tout au plus que 
de vingt^quatre jours. 

Les Juifs, les Latins, les Arabes, les Grecs 
se servaient de Mois Lunaires ; les Romains 
même s'en sont servi jusqu'à Jules-César. Ha 
divisèrent leurs Mois en Calendes, en Nones, 
en Ides. Les Ca/^/z^^^ étaient toujours le pre- 
mier jour du Mois. Ce nom vient d'un mot 
Grec, qui signifie Appeler , parce que les pe- 
tits Pontifes avaient soin le premier jour de 
chaque Mois de faire assembler le Peuple, au 
Capitole , pour l'instruire de ce qu'il avait à 
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bke pendmit le court du Mois , tant pour les 
Sacrifices et pour les Fêtes, que pour les Foires/ 
Le jour des Noues , était le cinquièine ou le 
septième ; le cinquième dans les Mois de Jwt^ 
-vier, Féi/rier^ Avril ^ Juin^ Août, SépUmr 
Ire j No<^ernbre et Décembre j le septième , 
dans les Mois de Mars, Moi, Juillet et Oo 
iobrei ^^^ Nones étaient appelées Nonce , parce. 
que de ce jour là aux Ides^ çn comptait too* 
joors neuf jours. Les Ides, étaient le i3 ou 
le i5 ; le i3 , dans les Mois où les Nones 
étaient le 5 ; le i5 , daps les Mois où les Nones 
étaient le 7. Le mot Ides, suivant Varron, 
Tient du verbe Induare, qui si|;Qi£ie diviser ^ 
parce que les Ides divisaient le Mois en deux 
parties presqu'égales. 

Il faut observer que les jours qui étaient 
entre les Calendes et les Noues | prrâaient leur 
dénomination des Nones. Ceux qui se trou- 
vaient entre^les Nones et les Ides, (iraient la 
leur des Ides ; enfin ceux qui étaient entre les 
Ides et les Calendes^ la tiraient des Calendes 
du IMtois suivant. De-Ià vient qup les jours qui 
prenaient leur dénomination des Calendes, 
étant plus nombreux que ceux qui la tiraient 
des Nones ou des Ides, les Latins nom* 
nièrent Calendrier la distribution des jours de 
leurs Mois. 

Le Mois^ chez les Egyptiens^ était inva- 
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lîable de trente jours. Atijourd'hnî , chez le^ 
Mahométans, il est de vingt-neuf jours douze 
heures , ou alternativement de trente jours , 
parce qu'il est fondé sur le Mois Synodiqu& 
de la Lune. Chez les autres Peuples , le Moi» 
est de trente jours dix heures et demie. Ces 
fractions de dix heures et demie ont été éva- 
luées pour la facilité de Tusage , et on a fixé 
sept de nos Mois à trente -un jours, quatre à 
trente, et celui de Février tantôt à vingt-huit, 
tantôt à vîngt-neuf jours. Le Mois Paschal est le 
Mois Lunaire, où Ton célèbre la Fête dePâques» 
Cette Fête arrive'le premier Dimanche qui suit 
le quatorzième de la Lune de Mars ; et le pre- 
mier de la Lune de Mars se trouve -entre le 
8 Mars et le 5 Avril. On appelle Moi^ Romain^ 
le contingent que chaque Cercle d'Allemagne 
est obligé de payer dans les besoins de ITEm- 
pire pour la levée des troupes, à raison de 
soixante florins par cavalier et cfe douze par 
fantassin. L^orîgine de ce Mois vient de ce 
qu'après le renouvellement de FEmpîre par 
^Charlemagne y les Peuples fournissaient aux 
Empereurs certaines sommes pour l'entretien 
des troupes qui les accompagnaient à Rome, 
lorsqu'ils allaient fe'y faire couronner. Ces 
troupes formaient ordinairement un torps dé 
vingt mille hommes. 
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De V Année. 

\2 Année y eçt l'espace de TemA qji^ lea Pla- 
nètes emploi eut à décrire leur réydiution au- 
tour de l'Ëcligtique, selon Tordre d^ Signes. 
Elle a ses Jours et ses Mois limités, suivant 
leurs cours y^ c'est pourquoi il y a autant de 
différentes années qu'il y a dç diverse^ Période^ 
dans le cours des , Pianètf s^. Mais comme les 
Peuples de la Ter^e n/s ^e sont se;rvi que du 
mouvenieiit app^ent. du. Soleil qt.de celui de 
la Lune pour r^e^ leur tems, npus ne trai- 
terons que des années Solair^e et Lunaire. 

Jj'^nnée Lunaire .comprend douze Mois 
Lunaires j <j'est-à-djre, Jrois cent cinquante- 
quatre jours, 4 laquelle, 9n ajjo^te; onze jours 
que Ton nompe, J^pacte^ gui est une suppur* 
tation propre à. typuyer le , quantième de la 
Lune , et de. trente ans en trente ans on fiait 
une treizième Lune. Celle Année est celle des 
Juifs et des ]VIahou|iétans ; d[le,,n'a point de 
commencement:, fixe à cçrtaû^i.tems. De-là vient 
que quand elle . commence en Janvier, trois 
ans aprè8()iellç comsience èil Décembre, et les 
Mois. parçouijcgDkt toutea les. Saisons de l'Année. 
UAnn4€ , «quç nous. nommons Solaire .avec 
\gs Ancieas , est'de deux Boxit&.iAstronomique 

et Cipile^ , 

JJAsirqnovtàque^ .est .L'espace de tems pen- 
. liant, leqijpi IpbS'evie. parcourt toute l'Ëdip*- 
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tique, commençant et finissant & l'un des quatrcr 
points cardinaux d'où les Nations ont com— 
Tnencé à compter leur Année. La durée de ] 
'cette Année a été jusqu'à présent inconnue aux: 
«Astronomes. Les Romains , sous Romuhis ^ 
'commençaient leur Année à TEquinoxé du 
ï^rintems j lei Arabes et les Grecs, au Sol- 
.'stice d'Eté ; les Juifs!, les Ghaldéens, les Egyp- 
tiens, lés Perses k l'Equinoxe d'Automne ; le» 
'Romains dans la suite , et presque tous les 
I^euplés de l'Europe au Solstice d'Hiver. 
• \à Année Civile , est celle dont se servent 
les Peuples pour leurs usages. EUe est com- 
posée d'un nombre dé jours ; on fait abstrac- 
.^on dés lietirés, dés mitmtes, des secondes 
'dbnt ils n'ont "pas l'usage. Comme le mouve- 
*iheht de la Terre ne s'accomplit pas toutes les 
'Années dans un même espace 'de Tems , et que 
-les Observations n'en conviennent pas avec uni- 
formité, la longiieùr de l'Année a été diverse- 
-nient déteimiihêe^ tant par les Législateurs que 
par les plus célëbres Aistronomes. 

''■ ' ' '^ jotin. he«r. nlfl. sec. 

Jfùles-CésarafixéMnnée à 5t)5^ 600. 

Ptolomëe, à ....>• . • • . *• ; • 565 5 55 12. 

•Albategniud , a« • ^ • . .> • ; 4 i 565 •. & 45 56. 

Alphonse, 'àw^:.<^w;/; ;^«% > 66fi 5 49 i5. 

Copernic, à •••• 36^ 5 55 18. 

Tycho-araiiéîi-à;V.i.;*** -««5 5 48 '45. 

43ïé^oiraîSHI^iàé^v**a.vv-'*©^ 'h5. 49 ^- 
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V Armée Civile est Commune ou Biss&xtile. 
La première est de trois c^nt soixante - cinq 
jours. 11 y a eu chez les Romains trois sortes 
il Années Civiles^ savoir, celle de Romulus, 
qui n'était composée que de trois cent quatre 
jours, divisée en dix Mois : le premier était 
Mars, consacré au Dieu de ce nom par Ro- 
mulus, qui, par supposition, se disait son fîis^ 
il avait trente -un jours. Le deuxième était 
Aprilj du mot latin- ap^rir^ , ouvrir , parce 
que la Terre semble ouvrir son sein dans ce 
Mois, pour produire toutes sortes de biens; 
il était de trente jours. Le troisième était Mai^ 
<lu mot Mcuus ; il était consacré à la Mémoire 
des Ancêtres , il avait trente-un jours. Le qua^ 
trième était Juin, du mot Juvenis , parce qu^il 
était dédié à la Jeunesse ; il était de trente jours. 
Le cinquième était Quintilis j étant le cin- 
quièm« Mois de l'Année, il avait trente -un 
jours. Dans la suite, Marc - Antoine , durant 
son Consulat, lui donna le nom de Juillet du 
"lot Julius^ pour consacrer à la Postérité la 
fiiémoire de Jules-César, qui était né dans ce 
ïnois. Le sixième était nommé 1Sextilis\ il avait 
trente jours. Le Sénat Romain lui donna dans 
*a suite le nom à' Août, du mot Augustus, 
pour célébrer la Mémoire à! Auguste qui avait 
succédé à César. Le septième était Septembre, 
^^ avait trente jours. Le huitième était Ocfo^ 
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hre; il était de trente- tin jours* Le neavîèma 
était Novembre y il avait trente jours. Le 
dixième enfin, était Décembre y il était aussi 
de trente jours. L^erreur était trop sensible 
pour ne pas h'^en appercevôir : il s'en fallait de 
soixante-un jours que cette année Civile n^éga- 
lât la Solaire. 

Num>a Pompilius réforma l'Année de Romu- 
lus, et Vest la deuxième sorte d'Année des 
Homains : il ajouta deux autres Moiç , savoir: 
Janvier, du mot J anus y Roi du pays Latin, 
dont les Romains avaient fait un Dieu, auquel 
ils donnaient deux visages -^Février , qui dérive 
du verbe Februare , purifier, parce que les 
Romains dans ce mois , qui était le dernier de 
l'Année, alluihaient des torches autour des 
Tombeaux , et priaient pour le repos des mânes 
de leurs parens ^t amis. Cette nouvelle Année 
était composée de douze Mois Lunaires, six de 
trente jours, et six de vingt-neuf jours, ce qui 
faisait trois cent soixante -quatre jours. Mais 
comme Numa estimait le nombre impair, par 
une superstition, qu'il tenait des Egyptiens , et 
suivant ce proverbe : Numéro Deus impare 
gaudet, il fit, son Année de trois cent soixante- 
cinq jours, /tt/^i- Ce^ar^,. Souverain Pontife, 
'Consul pour ïa cinc[uîéme ,fois , résolut, la 
troiisième année de sa Dictature, de corriger 



j 



l'Année 



ft 1B t! H K D K L Ô & t fi. 'If 

fAnnéê de Numa : c'est la troisième Ânnéai 
Homaine. Il la trouva si défectueuse, que , pour. 
la réformer , il fallut que l'Année suivante ^ 
nommée Année de confusion y durât quatre 
cent cinquante -quatre jours, ce qui fait près 
âe quinze mois. Sosigène , fameux Astronome 
de la ville d^ Alexandrie, et plusieurs autres, 
ayaient déit)uvert que l'Année Astronomique 
était de trois cent soixante-cinq jours, et prèd- 
fe six heures qui composaient la quatrième 
partie d'un jour. Ils furent d'avis qu'on gar- 
derait pendant trois ans ces dix- huit heures,' 
«t que la quatrième année aurait un .jour do 
plus, et serait nommée Bissextile : des douze 
Mois, ils en firent six pairs de trente jours!,* 
6t six impairs de trenle-un jours» Mais comme 
lAnnée commune n'a que trois cent soixante- 
ônq jours, ils décidèrent qu'on retrancherait 
iJU jour à Février , qui resta à vingt - neuf 
jours, et qu'on le lui rendrait dans l'Année 
Kssextile. 

Peu de tems après, pour faire honneur & 
Auguste ^ on ôta encore un jour à Février, 
îui resta à vingt-huit jours, pour le donner au 
iBois d'Août , dédié à cet Empereur ; et afin * 
îu'il n'y eût pas trois mois de suite de trente- 
^u jours, on en retrancha un à Septembre, 
V'on donna à Octobre ; et un à Novembre^ 
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qui fut donné à Décembre : les Mois sont restés 
e^ cet état. 

Triginta Apriîis^ Junius^ Septêmquey ITovemque , 
Uno plus reliqui^ Viginti Februus Octo. 

Il ne fut pas diilicile aux Romains, qui com- 
mandaient à tonte la Terre, de faire, recevoir 
cette correction chez toutes les Hâtions les 
plus éloignées. Les Grecs quittèreat leur An^ 
i^ée Lunaire et leur intercalatiou de quarante- 
<linq îours tous les cinq ans. Les Egyptiens 
fixèrent le premier jour de leur Année, qnî 
juaqu,es-là avait parcouru toutes les Saisons. 
Leiur Année n^était au commencement qae 
d'un Mois : de-lâ vient que Ton trouve , dans 
leur Histoire , des personnes qui ont vécu jus- 
qix'à douze cent deux ans. Elle fut ensuite de 
trois Mois, après de quatre, et enfin de six 
Mois. Les ChaldéenSy dont l'Année était com- 
posée de douze Mois, de trente jours chacun^ 
ajoutaient cinq jours, qu^on nommait Epagc^ 
T^èx^es.. Mais comme le cours du Soleil étart de 
six heures au-delà de trois cent soixante - cinq 
JQ.urs, il arrivait que de quatre ans en quatre 
aps, leur Année augmentait d'un jour, et les 
Saisons; se trouvaient déplacées. Cette Année 
fut ij^ussi réformée. Les premiers Chrétiens, 
gardèrent les mêxaesMois, le même nombr#' 
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ie jimrs, et la même intercalation : ils ôtèrent 
seulement les Ijettres Nundinales qui mar- 
quaient les jours d'assemblée , et en mirent 
d'autres à leur place^ pour marquer les Diman- 
ches et les autres Fêtes chrétiennes. 

V Année Julienne , n'avait pas le défaut des 
aufres. Elle péchait par excès; dans l'Année 
commune il n^ avait pas six heures; il s'en 
fallait onze minutes , et ces onze minutes en 
cent trente ans avaient produit un._ jour ; de 
sorte que l'an 1 582,. sous le Pontificat de Gré- 
goire XIII, on trouva l'Éqiïinoxe du Printems 
le 11 Mars : ce Grand Pontife, pour corriger 
cet abus, convoqua à Rome les plus Jhabiles 
Astronomes^ et leur consultation dura dix ans. 
Us trouvèrent que ces onze minutes négligées 
avaient causé celle ^reur. Pour y remédief-, 
ils furent dWîs qu'oft retranchât les dix jours 
îoi s'en étaient pr<ïduils, et pour prévenir nne 
semblable 6ri:^èor , ils cottvintent de retrancher 
en quatre cen1:s ans ^ trois Années Bissextiles. 
Voilà ce qu'on appelle Année Orégorienne , 
îui a remis TEquinoxe du Printems au ai 
Mars, comme il était du temfe dn Concile de 

Uy a encore une autre Aiftïée qu'on nomme 
Climatérique : c'est une supputation qui se 
fait de sept ans en sept ans, ou de neuf en 
ûeuf. Les Astrologues veulent que l'on soft -en 
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'danger de mort dans chacune de ces Années } 

Terreur populaire cToùtient cette opinion. 

• Des Cycles. 

Le Cycle y est une Révolution de plusieurs 
Années. Il y en a de plusieurs sortes ^ savoir ; 
Y Olympiade^ le Lustre ^ V Indiction y les Cycles 
i^unaire et Solaire y les Epactes ,1^ Cycle de» 
Hébreux, le Siècle et la Période. 

Des Olympiades. 

1J Olympiade y était le tems destiné aux 
leux y pendant lequel l'élite de la Jeunesse 
Grecque s'exerçait a toutes sortes de combats 
et d'exercices. Ces Jeux se célébraient de quatre 
SOIS en quatre ans, vers le Solstice d'Eté, sur 
les bords du fleuve ^Iphée y proche de la ville 
^Olympe et du Temple de Jupiter ^ dans 
VElide y province du Péloponèse. Ils commen* 
çaient le lo de Mars, et on distribuait les Prix 
le i5 ou le 1 6. Ces Jeux, qui avaient été ins*- 
titués en l'honneur d^ Hercule^ furent inter- 
rompus par le désordre de la Guerre j mais ils^ 
furent rétablis par Iphitusy l'an du Monde 
5224 s sept cent isoikante - seize ans avant la 
i^aissance de Jésus -Christ. 

Du Lustre. 

Ijà Lustre y est l'espace de cinq années : il 
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fut établi par Servius Tullius y sixième Roi de 
Rome : son nom vient du verbe lustrare, faire 
une revue; parce que les Censeurs faisaient 
tous les cinq ans la revue générale, et le dé- 
nombrement de tous les citoyens et de leurs 
biens. Le mot lustre peut encore venir, sui- 
vant Varron , du verbe luere y. payer ; parce 
qu'au commencement de chaque cinquième 
année, on payait le Tribut imposé pai^ le Cen- 
seur dont la charge devait durer cinq ans, sui- 
vant la première institution, mais qui devint 
dans la suite annuelle. On ne se sert guèreâ 
de ce mot Lustre ^ qu'en poésie. 

De V Indiction. 

• 

VIndiction > est une révolution d^ quinze 
années ou de trois Lustres. C^est une manière 
de compter dont se servaient les Empereurs 
Romains , depuis Constantin. On s'en sert en- 
core à présent à la Cour de Rome , pour l'expé- 
dition des Bulles du Pape. 

Du Cydle des Hébreux. 

Le Cycle des Hébreux , est une révolution 
de cinquante ans , au bout desquels ils célé- 
braient le Jubilé. 

Du Siècle. 

Le Siècle, chez nous, est une révolution de 

3 
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cent années : il faut prendre garde que quand 
on dit , par exemple , dans le dix - huitième 
Siècle, on entepd le courant, c'est-à-dire, 1© 
Siècle qui a commencé à la fin du dix -sep- 
tième , ou pour parler encore plqs clairement j 
à la fin de l'année i6()9 , et doit finir au 
commencement du dix-neuvième , c'est-à-dire , 
à la fin de 1799. 

Du Gycîe Lunaire. 

Le Cycle Lunaire , ou Nombre d^Or^ est 
un nombre de dix^neuf années, pour revenir 
aux nouvelles Kohémies y c^est pour cela qu'on 
le nomme JEnnœa Decacteris. Il a été inventé 
par Méthon^ Athénien, qyatte cent trente-» 
trois ans avant VEre vulgaire. Ce Cycle nous 
fait voir que les changemens qui arriyent entre 
les mouvemens- de la Terre et de la Lune , 
s'accomplissent dans cette Période, quoique 
l'année Lunaire soit plus courte que la Solaire ^ 
. de onze jours. Il fapt cependant observer que 
quoiqu'au bout de dix-neuf ans les Nouvelle» 
Lunes se retrouvent les mêmes mois et les 
mêmes jours, elles n'arrivent cependant pas à 
là même heure j car dans l'espace de dix-neuf 
années Juliennes , il y a six mille neuf cent 
trente-neuf jours dix-huit heures ; mais comme 
chaque lynaison est de vingt-neuf jours douze 
heures quarimte^uatre minutes trois secondes y 
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il s'ensuit que les denx cent trente-cînq îiinaî- 
sona de dix - neuf années Juliennes répondent 
à six mille neuf cent trente - neuf jours seize 
heures trente-une minutes quarante-cinq se— 
candes ; doue la Lune , au bout de dix-neuf 
ans, doit précéder d'une heure et demie, le 
lieu où elle se trouvait auparavant avec la Terre ^ 
ce qui fait un jour entier de différence en trois 
cent douze ans et demi Solaires , et au bout de 
six cent vingt- cinq ans, les nouvelles Lunes 
arrivent deux jours entiers plutôt qu'elles ne 
devraient arriver par le Cycle de dix-neuf ans. 
Cette Eqùatjon, selon M. Cassiniy donne les 
mouvemens et les lieux de la Lune, avec au-* 
tant d^exactitudè que les meilleures Tables. Il 
est probable que les Grecs se servaient de ce 
Cycle pour Tusage civil; les Athéniens le firent 
écrire en lettres d'or dans la" Place publique 
de leur Ville , aussi bien que dans leur Calen- 
drier, et Tenvoyèretit de plus à Roine , sur 
une plaque d'argent, en lettres d'or. 

Du Cycle Solaire. 

JLe Cycle Solaire , est un nombre de vingt* 
huit années; c'est le Cercle des Lettres Demi» 
nicales A, B, C, I>, E, F, G, en même 
Bombre que les jours de la Semaine. Ce Cycle 
a été inventé pour indiquer dan» le Calendrier 

quels'^ont les jours de Dimanche. Tjeur dispo<» 

4 
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sitioh est telle, que la lettre A marque tou^ 
jours le premier Janvier; B, le deuxième ; C, It» 
troisième; D, le quatrième; E, le cinquième ^ 
F , le sixième ; G , le septième ; ensuite A re- 
commence à marquer le huitième ; B , le neu- 
vième , et alfîsi successivement , jusqu'au der— 
ïiier jour de Tannée commune , qui est , commet 
Ton sait , de trois cent soixante-cinq jours. 
Lorsque Pannée est Bissextile, pour qu'il n'y 
ait point d'interruption , la lettre F , qui répond 
au vingt-quatre Février , se répète encore au 
jour suivant qui est le jour ajouté. Ainsi quoi- 
que cette année soit de trois cent soîxante- 
BÎx jours , les lettres se trouvent toujours dans 
le même ordre. C'est une de ces lettres qui 
marque le jour de Dimanche dans chaque 
année , mai^ elle change par un ordre rétra- 
grade. Si l'oiî divise par sept les trojs cent 
soixante-cinq jours de Tannée commune, il se 
trouve cinquante -deux Semaines et un jour 
de plus , qui est le commencement de la cin- 
quante-troisième Semaine. Il s'ensuit que le 
dernier jour de l'année a la même lettre que 
le premier : qu'ainsi la lettre A , qui marque 
le premier Janvier , marque aussi le commen- 
cement de chacune des cinquante-deux Semaines 
et même de la cinquante- troisième Semaine^ 
qui est le dernier Décembre. C'est pourquoi , 
si le mois de Janvier commençait le Dimanche 
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Ions la lettre A , l'année suivante commen- 
cerait le lundi 3ous la lettre A , l'année d'après 
le Mardi sous la lettre A , et ainsi de suite» 
A regard de la lettre Dominicale , c'est tou- 
jours celle qui répond au premier Dimanche 
du mois de Janvier. Si l'année commence par 
le Dimanche , c'est la lettre A , qui est la Do- 
minicale : si elle commence par le lundi , c^est 
la lettre G y qui répond au Dimanche qui est 
le premier ; si elle commence par le^ mardi , 
c'est la lettre F qui répond au Dimanche qui 
est le six , et ainsi de suite , par un ordre 
îétrograde. Si toutes les années ' étaient de 
trois cent soixante-cinq jours , cette révolu- 
tion s'achèverait en sept ans : mais à cause du 
jour ajouté de quatre en quatre ans y cette 
Période ne s^achève qu'en quatre fois sept 
ans, c'est-à-dire, en vingt-huit ans, après 
lesquels. l'Année Civile recommence par le 
ï»êm6 jour de ]p. Semaine. 

Des Epades. 

Le Cycle des EpacteSy est un nomhre de 
trentjp années , c'est-à-dire , qu^il faut qu'il se 
passe trente années pour revenir à Funité. Il 
a été inventé poulr connaître l'âge de la Lune. 
On appelle âgei de la Lune , Tespace de tems 
écoulé depuis sa conjonction avec la Terre. 
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Des Périodes. 

'Les Périodes , ne sont autre chose qu'un 
nombre considérable d'années distinguées par 
des caractères particuliers. Elles servent à 
répandre quelque lumière &ur la' Chronologie y 
et ôtent peut-être une partie /de son incerti- 
tude. Il y en a d'Anciennes et de Nouvelles. 
Les *Ancienne$ , sont celles de Callipe , 
à.^TJ y parque > el de Vicùor / mai« elles ne ser- 
vent guères qu'aux Maître» de l'Art. Les 
Nouvelle^ , sont la Période Dionysienne ^ la 
Période Julienne y la Période de Constanti-^ 
nople , et lai Péi^iode JUouise. 

Période de Callipe. . 

Cette Période , est l'espace de soixante-seize 
ans y imaginé par CàlUpus Cyzicenus de My^ 
sie. Il supposait faussement que l'excès de 
l'Année Solaire sur l'Année I^pnaire , à la fin 
du Cycle Métonique de dix-neuf ans , montait, 
dans le cours de quatre de ces Cycles , ou 
de soixante-seize années , à un jour entier , et 
rejetait ^insi un jour dans chacune dft ces 
Périodes de soixante-^eîze ans. Mais comme 
l'ejieès ^e l'Année Salaire , sur l'Année Lunaire 
n'est .dans un Cycle de dix-neuf ans que d^une 
heure et demie y il a'en4u;it qu'elle ne monte . 
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en soixante-seize ans qu'à six heures y au lieu 
de vingt-quatre. 

' Période d^Hyparque. 

Corjame la Période Callipigue laissait un 
quart de jour de trop aux mouvemens So- 
lidres , Hyparque dç Nicée en Bythinie , 
voulut la corriger. Il multiplia cette Période 
par quatre , ce qui fit une Période de trois 
cent quatre ans. Par conséquent il retrancha 
tous les trois cent quatre ans , un jour entier , 
afin que la Lune pût se retrouver dans le même 
endroit du Calendrier. Cette Période approche 
fort de la vérité , et donne le même résultat 
que la correction Grégorienne. 

Période de Victor. 

ha Période , appellée Victorienne , est un 
espace de cinq cent trente-deux ans. Elle est 
composée ^ des Cycles Solaire et . Lunaire., 
multipliés Fun par l'autre ( car vingt-huit par 
dix-neuf produisent cinq cent trente-deux ). 
Elle fut inventée par Victorius^ Prêtre de Li- 
moges 9 par l'ordre du Pape Saint Hilaire. Il 
prétendait qu'après l'expiration de cette Pé- 
riode , les Nouvelles et les Pleines Lunes, 
le même tems de Pâques, les mêmes lettres 
Dominicales reviendraient dans le même ordre 
que pour le Cycle précédent , et ainsi à l'in^ 
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fini dans les autres Cycles suivans. Elle fui 

publiée l'an de Jésus-Christ iSj.' 

Période Dyonisienne. 

La Période Dyonisienne est lai même que 
celle de Victor , avec quelques corrections faites 
par Denys le Petit ^ Abbé de Rome, Fan 5^7. 
On la nomme la Grande Paschale , parce que 
les Eglises d'Occident s'en sont servi jusqu'à 
la correction de Grégoire XIII. 

Période Julienne. 

Cette Période est un espace de Tems de 
sept mille neuf cent quatre-vingts ans. Elle 
est composée des Cycles Solaire et Lunaire 
multipliés par Tindiction j c'est-à-dire cipq cent 
trente-deux mqltipUés par quinze ( car vingt- 
huit par dix-neuf donne cinq cent trente-deux 
et cinq cent trente-deux par quinze^ revient 
à sept mille neuf cent quatre-vingt ). Elle a 
été inventée par Jules Scaliger^ qui la nomma 
Julienne , parte qu'elle se rapporte à la forme 
des années corrigées par Jules- César. Elle ren- 
ferme dans une proportion, sinon exacte, au 
moins approchant de la vérité , la relation des 
mouvemens du Soleil et de la Lune , et carac- 
térise chaque année, de manière qu'elle ne 
peut-être' confondue avec tme autre. Mais si 
elle à de grands, avantagea 9 elle a aussi lo âé*« 
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faut essentiel de ne pouvoir s'accorder avec 
tous les systèmes de Chronologie , qui cornp^ 
tent plus de quatre mille sept cent quatorze 
ans depuis la Création du Monde jusqu'à 
Jésus-Christ, puisqu'elle ne>commence que sept 
cent treize ans ayant la Création. Nous l'a- 
doptons cependant^ ainsi que tous ceux qui 
admettent les opinions d^UsseriuSyde M. Bos^ 
4uet y épéque de Meaux , du P. Pétau, etc. 

Période Grecque ou de Constantinople. 

La Période Grecque , ou de Constantin 
nople renferme le même espace de Tems que 
la Julienne. Elle est également composée des 
Cycles Lunaire et Solaire et de Flndiction : 
mais elle ne commence point en méme-temS| 
et n'a point les Cycles Lunaire et Solaire dans 
la même situation , car la première année du 
Cycle Solaire dans la Période Julienne^ est 
la douzième dans celle-ci, et la première du 
Cycle Lunaire se trouve ici la dix*«eptième ; 
mais Iç, Cycle de l'Indiction est le même le 
|Aus jBûuvent dans les deux. Cette Période a 
été adoptée par les Grecs , comme la Julienne 
l'est par les Historiens Latins. Elle commenco 
mille cinq cent neuf ans avant la Création 
du Monde } mais elle ne paraît pas plus utile 
que la Julienne a Isaac Vossius , au P. Pezron 
et à plusieurs autyeé.Chropologistes qui comp- 
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fent pkts dé cinq mille cinq cent neuf ans jus— 
qu^k J. C. et.c^est la date de cette Période pour- 
VJSre Chrétienne. Cette Période , suivant 1& 
P. Pagi 5 qui la nomme Grœco-Romana ^ a les 

^ Hiémes effets que la Julienne , en commehçant 
Fannée, non comme les Orientaux au mois de 

> Septembre , mais au mois de Janvier. Il faut 
de plus retrancher une unité au Cycle de Lime 
qu^elle donne , et ajouter quatre unités à 
celui du Soleil. Cette Période renferme de 
plus les années des Orientaux , et toutes les 
autres Eres, . , 

Période Louise. 

Cette Période , inventée par îe P. Jean- 
JLouis d' Amiens , Capucin , est la plus étendue 
rfe toutes les Périodes. Elle est cmnposée dés 
Cycles Sélâîre et Lunaire hiuîtipliés par lé 
Cycle èt's Epacfes , qui est dé trente ; ce qui 
feit quîn^ mille neuf cent sorjtante. Elle a 
détiix' avantagés sur les Périiodfes Julienne et i 
Orecque, lie ptemier est d'avoir les trois Cy- 
cles Naturels et -jÇstronomiqnfes , au lieu que 
^^éMres en ont tiA, purement arbitraire, qui 
é%t Findiôtion. Le deuxième, est de pouvoii* 
être regardée comme l'Epoque des Epoques, 
de renfermer toutes les Opinions sur TEpoqué 
de la Création , puisque la plus étendiit^ né 
pi^sse pas sept mille ans : et la Naisi^ance de 
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/v C. est placée dans cette Pénoèô à Tan 7375. 
Elle devança , par conséquent, la Julienne de 
deux mille six cent soixante ans , et la Grecque 
de deux mille cinq cent soixante^^dix-^neuf ans. 
Malgré ces avantages , elle n'est point encore 
adoptée par les Chronologistes ^ il faudrait 
im autre Scdliger pour l'accréditer. 

Comme il y â dans le Ciel certains points 
fixes , d'où commencent à compter les Astro- 
nomes, lorsqu'il est question de calculer les 
ïnouvemens des Planètes, de même il y a 
dans la Durée ou dans les Tems écoulés, 
certains joints' qu'on prend pour Epoques, et 
qui sont comme les racines dont se servent 
les Ghronologistes xkns* leurs calculs. La plus 
grande partie des Historiens s'y est cotiformée, 
en nous racontant les Evénemens qui répon- ' 
^ent à une- longue suite de Siècles. Ces ra- ' 
crnes sont nommées Eres ou Epoques , et ce 
sont des points -fixes pour compter les Années 

et les Tems. 

Des Eres. 

L'Ere j est un point fixe , d'où Yoû com- 
wience à compter les Années , et déterminé 
par. quelque Peuple particulier. Son nom peut 
venir du mot^sr, qui signifie AirUin^ parce 
^ on marqaàit. anciennement les Années avec . 
^^^.piitits £1qu& jdWàia^ «ou du mcrf Arabe 
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Arachj ou Erach y qui signifie qu'on a fixé 1< 
Tems. On a prétendu aussi que ce nom pou- 
^t être l'abrégé de quatre lettres initiales 
ou majuscules de l'Epoque des Espagnols ^£ 
Exordio Regni AuguatL II y a différentes Eres : 

'Avant Jesus" Christ. 

Ans, 

1®. Les Juifs comptaient leurs an- 
nées de la Création du Monde 4ooo* 

2^. Les Grecs , les comptaient de 
la première Olympiade 776. 

50. Les Romains , de la fondation 
de Rome, suivant Varron < 755- 

La même fondation y suivant les 
Fastes Consulaires • 753« 

4^. Les Babyloniens , les Chal* 
déens, les Egyptiens de l'ère de Aa- 

honassar. Roi de Babylone • 750. 

. 50. Les Macédoniens de l'ère des 
Séleucides du règne du Grand Séleu^ 
eus y surnommé Nîcanor. 5iâ- 

60. L'ère d'Antioche 5i. 

70. L'ère d'Espagne, lorsque ce 
Bpys fut subjugué par le Consul Do* 
mitius Calvinus , et réduit sous la 
puissance d'Oc^ai^^ • 56« 

8®. Les Chrétiens comptent:leurs 
Années de la Naissance de /. CV l'an 
du Monde. •••»-••••••••«•••...•• 4ooo. 

Il 
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l^We, .fli4îfi^W^wençjp.^L'|A,f^^ dç /. Q 

et selon kquçU^i .ff^ r^^^ 4?...^9WP^?? TAiméjcj 
i8o5, il fdii|iJU'mt«co}mpter^^^ 
derance de.quatre «is l'-P^ fCvi&^^^^i ^^t ^'^rfl 
Vulgaire i^ventée par JDe;if(f[ le,pftU, qui, ^u, 
commeûçement.dpi ^six^éine §ièc^e„^ fqt^d'fivia 
que les Chi^^tien». commeiiyg^ent.à^.xçmptçi^ 
leurs Ann^iç^ de Jfj^, Tenue à}X^.^,es8ie^^ \ ,, ;,» 

Quoique cette j&v n'ait tonilhleBcé queiquataot 
ans après. la MaîsaanifG; dé 1/^*^(2 -oii'js^en sert 
cependant,, eii. arèrtÎBsaiit qtf ^le^Himmexice l!aÂ 
dn Mondet 4oo4>: et .de Jesua^hrifit^ri^ ^ 

. •..' 'r: ., r'; •; - -nw - ../ .. 



Ans, 



9^. LTÉrë ttoct^ èf îçijne ^ ' ' où; des ' ' 

loo. LiJËgîté dès ArâlSies iet ae tous. " *' ^ 
les Mahomé^ans,, qui est' ^'Année ^ ,. ',' 
<ian8 laquelle' arriva ^la fuite de ^Éa^' ']'' 

homet ::;^ :;i\ .": V •' . il" .v;^- çs^;''! 

11^. UËre des rersaps^, depiii^ lé *t 

commencement du Régne d'/e^J^- 

9^j petitj£i^ d&. Gj^roe*,*. . * . ♦ . i.. fiSUw 

Des Epoques. 
v^fle Epo^e, est un point fixe, oa vij 



I 



leitis certdiri , doïit se iertèïk les* Ghronc 
logistes poiir canrptfe'i* Ws àhiléed d!\in espace 
et qui est ' otaihaîretti eut - manjtf é l' ffar q ue 
^u'EvénèhîtsiitxbnsîdréraTyK^j^eii^tii^te^qu^ 
fëîre une Epàqtiè ; i\ îSlA i aftftâElt'^U'diî' le pëHi 
^ue l'Evéï^inerfè fiff^^ssë éif ^éif^àî ;È>lusieu] 
Peuples. W-^His celMirè 'e*t'là' Nàiàftàfleè •« 

Table des Bpîî^ufeë léè' gliSl télêfeWA -, tW] 
É39(dat qti'qiin'i» l'SfiieDWïlgairéi -jjM »:> c>{ ;^'' •.*' > 
J'H y a)ti*oi0sor\e«\l^fipcqttfôr^îsav 'Bpoqiêe. 

Déluge ^jia,y8Ôl^iie9lfd>AblB]lm^^'etè f j&pdi^z^&. 
Ecclésiastiques , tirées de THistoire de rEelise . 
comme la jP'aubc doi^nie~'âi^EgIï^^^^ Co/z*- 

taniin , le 4)remier Concile Général i:enu a 
Nicj^e^ etc ; J^poques Civiles , tirées de 1 His- 
toire des Empire^ et ajitrips Elat& ^ pomme h 
prise de Troie, la dçijtrucLion d^ Carthage 
etc. Il faut ioi observer au on nomme u4nai 
chronisme , une erreur que ion fait coutr^ 
la vraie manière de placer un Eveiuement daiu 
le tems ou il eât arrivé. , i 

Dimsion ^de» Tems' quh sd> sàiàt ' écoulés ^ 
depuis la Création du Monde. \ 

On jieut ^diviser tous les tems en deux 
§fl trois'/ 'e^ri' qt^afre/eh iëpt/^èten quinze 
Parties , Savoir : - *^- 
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li!^.; Eifi • \dnciep., Tesédmènt^ et en Noupèaù.^ 
l^Ancèên^Tesfèiment c^mjirend tous lés \em^ 
écoulés d6pi:Ks>(a JCréafiîM â» Monde jukqua» 
YJSn yûlghife « : ii 'etli d^ qUaIre mille ^^uitre 
ans. Le Noui^eau Testament re.nferiiie' tous 
les teràfr c:o«ipi% dtit]F0^'46tté 'En* fusquta pré- 
sent :3ili«eiiti dé* mille %ifi^\iseftt' trois ÛIÎ^. " ' 

en'Em dè^G^irè\ 'Lfe^t^sdé \d Làt 'dé Na- 
ture- y ^iiffxàW^^^m s'e$i fieoîilÈ 'flèpuis 7è com- 
meûdeméht dii Moïicie jiis((a'aii tenis , "où la 
Loi éiA{ë^fia€'^ntiët é: Môf3ê , et 4uT 't-otrt;* 
pr^aaefaîiftlllè c3tf^cen< tjrefee alis (l).^Otll^ap-• 
pelte ^^Ay ^ârc'é; que les hommes n'avaient 
alors qùéîà'-'Lôî Natdtélîe et la Raison pont'' 
se -côaaufic4.^''^i.e' téWs 'Ab^ Loi écrite M îê 
lents ét^oifiS dfeptlis^ (ju'èllè fut donnée à Mbjhè 
jusqu'à 'y. 'CJ On l' appelle ainsi , parce ' i^ticf 
pendaiit'cte'tëtiis- là le Peuple de Dieusëcon^ 
duisait -p^V èettte Loi , et ce téms a durê'nïùlv 
quatre cent qti^atre-vinêt-sept ans/ Eiifin lai Lot 



{i) Il jdsh à x^m^^ufier ,qu« qu^t^. Mqyse àn^sL Içl 
Loi écrite y if e^^istait déjà de grandes Monarcliies, kK 
de grandes Religions : témoin l'Egypte , d'où sçrïait 
Moyse , «paw où' il existé éjrfcôré àes' Teïiiplesy qià 
soiit :àtti4ifehîfi ^à > îfcyst^' mêài«^ x"^ £r>if,de Nàturi^ 
ét4i^iiqp<^:A>îi 'ftV^ t)ul)liép\(lu(làu»dfe M£)Y<ie^j " llv. 



4e, Grée0de]pmsi J, C> Q» I^ppêUtf ainai:^ parce 
qu'en effet la Ijoi que /rf5W^CAml^i«^<^pp0rtê© 
aûx; homaiee / est uoib Le» de Grâte etiLfl» 
!64n«^dictioii« Ce teiw ; ne • ^finira qWÀ 1« £n . diK 
Monde.;- . . .i ^..^«.^ 'o.--'-' . .•--.••. .1 :vl .-.ii.; 
- 3^ En Tems Obscur. ^ m, Teum Fabideux' 
et en Tfims. Historique, rCelte IQmsmii est de». 
f^arrpH^.ï^e Tern^ 0^^ç^r^ est cdw qui s'est 
écoulé '. depuis le commencemesatv du Mon^ 
jusqu'au Déluge d^O^^^^, etadja?;é.^eux mille 
deux cent cinq ans. Il est ainsi nonjmé., {>arpq 
que les Historiens Profanes ignoraient jçç qpi 
s'est pçssé pendant les . yipgt-^d^^ pjjremiersL 
Siècles. Le Tems Fabuleux opmmencç^^n .Dé- 
luge àiOgygès et va- jiisquaux Olympiades! 
}1 a duré niille vingt trois ans. Qfij^a..non^;n^ 
aipsiyparce que c'est pendant^ ce. tem^là 
qu^çnt vécu les Dieux et les Héros lie la Fabl^e. 
flnl^ii. le Tems Hiatorique cQnimepce aux 
Olympiades et durera jusqu'à la* fia du >Mondie» 
lia déjà duré deux mille cinq cent aoîxante-, 
dix - neuf ans. On le nomme ainsi ^ parce que 
c'est depuis la première Olympiade qu'on coni^ 
menée , pour ainéi dSre, à voir clair daùs 
rHîstoîré. 

^ é*". En Siècle d'Or ^Siècle d'Argot', Siècle^ 
ifAiraiit^ Siècle^ d^ Fer. Cette JMrision est 
celle des Poètes. Jue -Siècle d^O^iwa» wèpvé^ 
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sente rinnocenee à^Ailmn^et d^Epe dans le 
Paradis Térresfk^^ bÀ-ib trââ^ëfitysàttstJl^a- 
d^ Argent ^ Mb ' preiEuei»' ifiKiitfl^* ^ leur Péché 
qiii furent le vtrsr^ 'àtMlarudiiiifeiir^/L'^^^r 
d^jâirmn jious représente .la carropticin. eè le 
malice de^ 4^miiiieflh,!^ ^m^. xinrcKf^t ^à . («n,. tel 
point , quç I^if>«,fit .^^Vftrpéfjr par le p^éf, 
lugc^^^ l'exceptioii de Noé. et de m fai^p^H^e 
Enfin j VA^f^jâfF0r mf^^ la^uerre,^i^e |ea 
hommes se rfireat les uns ^\x% autres . aprèr. 
k ^npition de lenr (n*gueilleixse entreprise. 
Ce»^'"^*^^*^??^^ pêtîtent encore être expU- 
qnés par f^tr^tkim ^onge 'de NalSu^ 

chofkmosii^^'pàr té^pTovhè\!é'^ÈiaÀiei. Qn peut 
difé ^'u'ili 'Représentent lés quatre' premières 
Monarchiéél^lbe^SWc/ér ITOr, irètnrïsèrtte l'Ein- 
pirë'i^Assyriev celui ^Argent- là Monatîshié 
des PeisOT' ; celui à^ Airain celle des Grecs ; 
enfe celui de' /^r , céltéVles Romains. Le pied 
d^areile d^ cette. Statue noua fait as3ez con« 
nsqtre le peu 4e stabilke. dë^ Etiipires de la 
Terre, .'.■'^!''. ■' 

5^. La tKyision la pli^s célèbre, est celle 
dont èé ièrvént lès' Chroilologistés pour THis- 
tôire Sainte,' elle* est composée de sept par- 
ties, qulls iiomn!ient les sept Âges du Monde. 



ji!ij5t)|u'»a laTKocattewtt'iéèHiriks/ftyeil ânoir/t ? ' «^^ 

Le quafrieîfie , oepiiis Ja Loi eçnfe 
jusqaau Temple,^ de oaiomon; il a ., . 
dure • ^ ^ . . 47(). , 




Le septième A^e, depuis J(çsus-Christ jus- 
qtia pVésentj'et cet Age renferini déjà dixr 
huit Siècles , et durera jusqu'à. la fip. du Mon.de • 

6o. Les Chronologi'stef '^.pI^ 
dans ces derniers teuis une division .plus, gé^nér 
raie, poqr la distribution dç^, jîilstoirç^ Univerr 
gelle j c'est celle dont nous nous servirons , 
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lorsque nous en présenterons le Tableau. Cette 
^Svis^ojjT^^S^mSr^qSS^^^iTi^'Cs Epoqnèr; 
savoir, sept npiu* lvpistdra.A2ici£piip,^t huit 
poiïi* THistbire moâ^me/Les premières seront 
senlemeut indiquées ici^; mais nous rendrons 
plus sensibles les huit dernières, en traitant 
VlSsfloîté; IKÀèide/dCiii^SÛé) abntiiK fol* 
ment les traits jprincipaux^ doit être la plus 
intéressante pour nous. 

• V :^ :r i j vr A ^ :i : :ï v . • » ^. 

- >^V. Il 



*>fiol'' fil) li»^'l ,',>\i\V^*.. ' ' • . 74 

*• • rU.»:> ••'> !"'* •'•''' ■. s î 

4 



Ole ' ' -> '>N 6' ¥ rdWiP '^ " J 

lînulir.:: : -> ^ r.r/r>if:i:j!) iiîJîl soi aelui^îit)-'- ^.ijin; 

«ulq fil nxt^ Jt ol) ^ xnr.(no ririq a i mit 8tîl Jifo^rr 

.?.!.• .'Xi 'i.îoq ofnBa:.3'i Jïîil 

HisToiRfi Ancienne, 
Avant Jésus * Christ. 

t 1,^111 jiiiLL- Ans du mond^n 

1®, Depuis la Création du Monde 
jusqu'au Déluge Universel, arrivé Tan 
du Monde i656. 

2®. Depuis le Déluge Universel jus- 
qia'àla prise de Troie, célèbre Ville 
de rAsie mineure, Fan du Monde • • sSso* 

Cette Epoque comprend mille cent 
êoîxante-quatre années. 

3^. Depuis la prise de Troie, jus- 
qu'à la fondation de Rome , par Mo- 
muhis et Remus^ Fan du Monde. . « 3â53. 

L'Intervalle est de quatre cent 
trente-trois ans. 

4^ Depuis la fondation de Rome 
jusqu'au commencement du grand 
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Empire de^iPetAQéb^fimdéHp^jC^mÀ/ î*^ "d'Î 
l'an A5L »lowleu-^ ^,..^,. 548*;i- 



t.- 



Ce qui t«)EiiéâMer:dk(S^éia9ti^(Dâ^ë 
années, miffri.': i •■'.• nf> tf ^ :;p:'.ir -' '•*' '■^- 

rEènîJire- des -Pme^ , *jtiSqii^â'ïà fefi-'''' ^ * T*^ 
dation dé-^retftBté^^Gféd ilk^'^^ 
xandrey Tan du Monde. .•••.••• . SG^'^é, ' 

Interva»è'de'aëù*béil1^8li 'ÀMs.^' ' '. ^' 

o<>. Depuis la iQnqation de l Enmire v 

Grec, jusquâ la nime de Carthagfe, ,, 

par Sctpion V Africain^ y Tan du 
Monde • • . . ; • • . ., r3S$d« 

Ce qui préseifte u^ ^é^^fle^^i^^^^.. ;,. 
qnatre-ving^in^ awéoR,^.. ,,^ ,, , ^. va/.Vu^ Vi 

^o^y Depuis .la^rvîo^.^Q rÇarlbUgft^ i , mjikd 
jusqu'à lajflj^jsjffic§](}g /«f ïfft'<?^^^ Ail 

arrivée, selon l'Auteur de \Ere Vul- .; > it.iû 
gairey r^i3^Y^^y^<^e,v,Htt^ •[•'•[ •?->•. 4oa4 

Interyafi^jid^yiffDt' quarante >;cmq : vv. -u 
am|éeç4 l : ».' L.r-^^.î. -;!- if:.'! rC:- :•':•> .'^ 

_• • *r. ,r« ,K ?-'"". / r^.;^ r;'^) ' 0::" -T 
HlS^blB-ÏC MoDERN B.^ ^ 

10. JDep;iiip IsHumwesdel/é^âi^CAmf^' ^ ' f r ; 



.. -.t-T, ■• Ans de J. C 

l'a» de rBuev-^^jByrbraaà 4e8Je'sb«*.'' "^ * ■ 

Ch«li8tr..-> ^.!.v' ^li. - 

20. Deg5Jgfj^jço^Tj>nHon dp. <S9»»-.r ; ^ ■ 
tanûn y jusqu'à la fin de l'Empire > ' • 
d'Occident^ ep^I^^P^^çppmjef^^î^-^C; .. 
/«/«, l'an ^dflkJp^ -^Christ.. j»,«f.f ,,!,... ^:^^V i 

EspaceJ^c^flt, s^^jçapt^r^ipfl «p-,j^ •' • ^ 

"^.^r^ ....... -rU'-r.;' ■.). M,;i ^vu-v.-.-. 

dent iusqu'ctu conunenceniçnt dur^d- .-% ,.'i 
*om^/«me, y^ 4^ ï^us^liris^lj...^,^^^^. 69^^^ 
Epoqué.de çe^t quarantç,-»^x ft^-,^.^ .,,., 

nees^.- :..;..:nl/: 

■4*! Depuis *lè* commencement, du . 

MahoméiCé^ei\é^l félévâtî'on àe " " " ' 
Charlemagne au nouVél Empiré^ (ïTOfe-' * ' 

cident , Fart, de Jesii^^Chrisi : . ;'. S'iVi.^; ^ 8oo. 

Intervalle de^cbît sôlxante^cEi^^^ - • "'^. 
années, -^^ \ '. .'n : '• ^î r . .nirro 

^<»; DepHis-réfévation àé Charte-' "A 

magne à rjBôipiœ y psqu'à la première ' ' 

Croisade^ Fan de Jesus-Christ \o^5ï 

Espace de deux cçnt (juatre-vîngt- , 
quinze anhées. 

6^. Depuî^JaT 'première Croisade, 
|Mst^tt^à^)a prifie de Constantinople y 

par Mahàm^^^lL,.^'lBàsifwew' ^eà' ■' \ 

Turcs 9 TanN de J^ui -Christ •••••••• i455. . 
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1^^ Depuis .Le. ^nm^ceitibiif) dgtiIjU .»^ 
Règne de. ^^^^Jri./:>rv'^jt»4à'à4a)klort -'1 » 
■âe Louis. XF: (i)^ Yan;dé\3.^%i.oaiiii>i i974Î' •'' 
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^t quatrjB.-viugt-cinq annéèsr'tr'ji' ^ f?b -*- "^ï^r 
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- H ........;.. ;^/gafVèff'283rfT ob — . V v^ 
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TABLEAU 

DE 
L^HISTOIRE UNIVERSELLE^ 

AVANO' LA FENVE DE JESUS-CHKIST;, 

Par Lenolet du Fresnoy (i). 



Dispersion des Peuples. Origine des Nations, 

Xj' ÉTUDE de l'Histoire Universelle est né- 
cessaire pour connaître Toriginë des différent 
Peuples, et aussi lorsqu^on veut joindre et 
comparer ensemble les Histoires particulières 
de chacun. 

Les tems qui ont précédé le Déluge, quel- 
ques-uns même de ceux qui Font suivi , n'étant 

( 1 ) On trouve ce Précis de PHisloire Universelle ^ | 
dans le premier volume de la Méthode pour étudier 
PHistolre, par Lengjlet dv Fresnot, savant et la* 
borieux Ëcriyain , mort en i j5S : c^est de tous sea 
Ouvrages celui qui a eu le plus de succès, et qui lui, 
a fait le plus d^honneur. ' 
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tDDDus que par TEcriture Sainte, sont plutôt 
du ressort de l'Histoire sacrée , que de celui 
de THistoire profane ; celle - ci ne commence 
que vingt -trois ou vingt -quatre siècles avant 
l'Ere cîirétienne; ce n'est même encore que 
d'une manière obscure et embarassée. Les cré- 
miers Peuples n'écrivaient pas, et ce que la 
Tradition avait conservé de leur ancienne His- 
toire , jusqu^au teras ou les hommes ont com- 
mencé d'écrire, n'est pas toujours uniforme. 
Cependant ils otit eu , comme Ton sait , une 
source commune. Cette source nous est connue 
dans le principe ; mais il se rencontre des dif- 
ficultés presque insurmontables , quand on 
veut suivte le détail des migrations différentes 
que beaucoup de Peuples ont faites , ou pour 
se mettre plus au large , ou pour se procurer 
plus d aisances et de commodités. Ce sont ces 
migrations que nous allons exposer : nous nous 
contenterons de rapporter les £aits principaux ^ 
les plus propreà à donner une idée générale de 
l'Histoire 5 préparation nécessaire pour l'étu- 
dier avec fruit dans le détail. 

Les trois enfans de Noé sont la source com- 
mune de tous les Peuples dispersés sur la 
Terre. Moyse donne d'abord la première place 
à Senij pour faire honneur à sa nation , parce 
que c'est de ce Patriarche que les Israélites 
tiraient Jeur origine. Chwn ^ est compté le 
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second, sans doute parce que Moyse coimai^^ 
sait ses descendans beaucoup mieux ^ue ceux 
de JapAetj qu'il met le dernier ; mais il a soin ^ 
lorsqu'il reprend les choses selon l'ordre de» 
tems , de rendre à Japhet le droit d'aînesse qui 
lui appartient r il fait entendre même que se» 
descendans, comme aînés de la maison, ont eu 
une portion et plus ample et meilleure que 
celle des deux autres. 

Ial manière dont Moyse parle de la disper-- 
sion des Peuples , fait voir que les enfans de 
Noé avaient projeté leur partage, ayant que 
de construire cette Tour célèbre, qu'ib regar- 
daient comme le monument de leur gloire, et 
jpeut-étre comme le signe de leur réunion^ 
puisque s'encourageant mutuellement, ils se 
dirent : Poisons donc , avant de nous sépa^ 
rer, une Ville et wie Tour qui puisse ^ par 
son élévation y immortaliser la gloire de notre 
nom. Mais la séparation se fit plutôt qu'ils ne 
pensaient, par la confusion que Dieu mit dans 
leur langage , et qui leur fit interrompre l'on* 
vrage. Jusque-là il paraît que tous les hommes 
vivaient , sinon dans un parfait accord , ce qui 
est rare entre tant ,de frères et de parens, du 
moins dans une même contrée, q[ui était la 
Chaldée,, au-delà de l'Euphrate; c'est aujoar* 
d'hui l'Irach. Ils s'assemblèrent donc dans la 
plaine de Sennaar, ou ils commencèrent cit 
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moBument. Dieu se servit de ce moyen pour ac- 
complir le dessein de la dispersion des Peuples , 
il jeta la division dans leur langage , et ensuite 
dans les esprits. Le travail fut abandonné , la 
confusion et même l'inimitié augmentèrent; 
les familles enfin, sous la conduite de difierens 
chefs , furent obligées de se séparer. Elles ne 
peuplèrent pas d'abord toute la Terre; cek 
n'aiurait pas été possible; peut-être même ne 
leur était -elle pas connue; mais elles se pla- 
cèrent dans les lieux voisins de leur première 
habitation, assez éloignés cependant pour ne 
se pas nuire les uns aux autres, et le reste 
de la terre se peupla depuis, de proche en 
prqdie, selon que Ton eut besoin de terrain 
ou de nouvelle habitation. 

lies Peuplades qui sortirent des plaines de 
Babylone, peuvent se réduire à soixante-sept, 
toutes énoncées dans le chap. X de la Genèse. 
11 ne faut pas croire cependant que tous, les 
no|ns qu'on y trouve soient des noms parti- 
culiers de ces premiers Patriarches. Il y a déjà 
loDg-tems que Ton est convenu que ce sont 
des noms ou de Peuple ou de Nation, relatifs 
à la Hattirè du pays qu'ils habitaient, ou tirés 
d'autres circonstances, ou même de particula- 
rités qui se retoc49|ntraient dans les pays habités 
^ar ces premiers hommes. 
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Soit donc que le sort len eût décidé ( i } ^ 
«oit par considération pour l'aîné de la famille^ 
Japhet^ et quatorze de ses fils ou petits-filff ; 
s'élablirent au nord et à Foccident des pkine» 
de Sennaar :1a postérité de ChaTn,*a\i nombre 
de vingt-neuf familles, occupa les pays méri- 
dionaux et occidentaux de ces mêmes plaines: 
Sem enfin, ou plutôt ses enfans, s'établirent 
à Torient et au-delà de l'Euphnate. 

Le nom de Japhet est célèbre dans THis- 
toire profane. C'est à son occasion qu'a été 
faît le proverbe ancien, Japeto vetustior^ pour 
parler d'une chose si ancienne, qu'à peine en 
connaissait -on l'origine , parce que THistoire 
profane ne connaissait rien au-dessus de lui, 
Gomer, l'aîné de ses enfans, produisît les Go- 
mérites et les Phrygiens ; au moins assiire-t-on 
que, dans la langue originale , le terme de Gomer 
répond à celui de Phrygie^ qui vmjt dire brûlé ^ 
et c'est même par celte raison qu'une partie 
de ce pays est appellée la Phrygie brûlée j soit 



(i) Totum mvndum Noë tribus JîUis suis distnbuii^ 
jactis sorti bus ^ ut quisque eam partent, terrœ ^ quœ sorte 
obtigisset ^ habitandam et colendam susciperet, Epîpha- 
nius, in Anchorato. Dispersi sunt indè {filii l^oë) et 
quo quemque sors et Deus tuUt^ eam terram cumjsuu 
necupavlt, Joseph] lib. i. Antlquit. cap. 6. 
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à cause de son aridité naturelle , soit à canse 
des incendies qui y sont survenus par l'em- . 
brasëment des bois et des minières de soufre 
qui y étaient. C'est aujourd'hui une partie do 
la Natolie ou de l'ancienne Asie mineure. Jo- 
sephe cependant a prétendu que ce sont les 
ancieifs Galates ; mais peut-être les Goraérites 
ont-ils peuplé ces deux provinces , trop voisines 
l'une de Vautre , pour être distinguées dans ces 
premiers tems, où le partage des terres en 
petites provinces n'était pas encore bien éta- 
"bli ; et ce n'est pas la peine de contredire là- 
dessus cet Historien qui, étant plus près des 
sources que nous ne sommes, pouvait en avoir 
pins de connaissance. 

Jffagog , second Peuple sorti de Japliet, est 

-désigné dans l'Ecriture par. son éloignçment de 

la Judée, sa barbarie, et la désolation qu'il 

* devait porter dans les pays orientaux , selon 

les menaces des Prophètes. Joseplie et Saint 

Jérôme, disent positivement que ce sont les 

Scythes, aujourd'hui une partie des Tartares ; 

et le géographe Arabe place dans la Tartarie 

les Peuples Jagog et Magog; mais ce ne peut 

être la grande Tartarie ; c*est plutôt Tlbérie et 

l'Albanie , où il y avait autrefois un pays nommé 

Gogarène , aussi bien qu'une ville de Gagaret; 

€e qui ferait quelqu'allusion au nom de Gog 

ist Magog» De ces contrées , nommées par Jor- 

•i 
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ittndèa^ vcLgina gantium, ftpnt^ sortift les Tar^ 
tares 9 lea Hona, les Turcs, et beaucoup 4'Autre» 
Nations, qui daps tous lef siècles, oolt désola 
I^ ProTinces occidentales de FAsie et iin& 
partie de l'JSurppe. Ce qui prouve eneQre que 
les 3cythes sont.sortis de M^Qg , c'est que daiw 
l'irraption que ces Peuples firent dans l'Asie 
aous le régne de Cyaxarès^ ,Roi des IVEèdes ^ 
ils y bâtirent des villes connues sous les noms 
de Scytopolis et Hiér^olU ^ niais qui furent 
nommées (i) par les Syriens , Magog. 

,Madaij troisième Peuple sorti de Ji^phet,^ 
est le xaème que les Mèdes , souvei^t joints 
liTec les Perses dans les livres de Daniel et 
d^Eslher, parce que de leur tems ilf faisaient 
ensemble un corps de Monarchiet Ces Ppuple» 
bubitaient au delà de TEuphrate et 4u Tygre^ 
ef çn quelque sorte dans le partage, des ea,- 
fans, de Sem. C'est pourquoi Moyse en c^ierche 
la raison dans la bénédiction paternelle de No^ , 
qpi porte : Habiiabit Japhet in tentoriis Sem. 
y Joifan/ ^st le nom du quatrième Peuple né 
de Japhet Qn ne cloute pas que ce ne soi^qt 
les Grecs, nommés autrefois Ioniens ou lao- 
niensy et l'Ecriture Sainte les désigne par ce 
lapiu y puisque parlant d'Alexandre le Grand^^ 
elle le qualifie , de Roi de Jon ou de Javan» 
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parce qu^l* étidt le Chef ou le Roi dea Grec«w 
La prexnièi^ demeure de ces Peuples fut Trai* 
semblablem^it ITonie^ proTÎnce de TAsie mi«- 
neure ; mais s'étendant peu*â-pea sur le rivage 
de la Mer Egke^ ils se sont itépandus dans les 
Iles Yoisizies et dans la terre ferme de la Grèce, 
depuis la Thrace jusqu'à risthme de Corintlie. 
Ils éteudirent même leurs colonies jusqu'ea 
Syrie 9 puisque , selon le témoignage de Pau-* 
sanias et d^Ëtienne de Bysanoe , la TiUe de 
Ga^ia était autrefois nommée Jon : Quelques 
Auteurs croient même que plusieurs d'entré 
eux passèrent en Italie , et que de Jauan on 
Javanus, s'est formé le nom de Janus, le 
plus ancien de tons les Princes qui ont régné 
dans cette contrée. 

Thiibal, est le cinquième des enfans ou des 

Peuples sortis de Japhet. Ils ont habité l'Ibé- 

rie, que Josephe assure avoir eu autrefois le 

nom de Thobelos ^ et même Ptolémée rapporte 

à, cette contrée la viUe de Tliabilaca: nom qui, 

mai^é les changemens arrivés aux langues, a 

du rapport à celui de Thobel ou de Tbubal. 

Moaoch ou Meschec, sixième Peuple sorti 

de Japhet^, a sans doute, habité la Gippadoce. 

Josephe assure que leur ancien nom était celui 

de Môschesj leur capitale, qui eut sous Tibère 

le nom de Césarée , se nommait autrefois Mo' 

xaca, et les Moschici montes y ou les mon- 
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tagties des Moschies , qui bornaîcilt la Cajîpa- 
doce, et la séparaient de rArraénie ,* ont tiré 
leur nom de ce Peuple. Ezéchiel (i), qui en . 
parle plus d'une fois , les associe toujours avec 
le Peuple de Thubal, sans doute parce qu'ils 
étaient voisins ; mais ce n'est que par conjec- 
ture' que Ton en fait descendre les Moscovites, 
quoique Pline (2), parlant des Peuples de la 
Sarmatie Asiatique, voisine de la Moscovîe, y 
place les Masacs, Menaces. 

Enfin les Thtaces, qui habitaient autrefois 
le Ipng du Pont-Euxin, à l'extrémité de la 
Grèce , viennent de Tiras , septième fils de 
Japhet : c'est une origine qui n'est contestée 
par aucun Auteur intelligeikt et habile. 

Oïl connait trois enfans de Gomér , qui ont 
encore donné leurs noms à quelques Peuples. . 
Le premier, nommé Ascenez, onAschenaz, 
a formé un petit Peuple, qui habitait d'abord 
dans la Phrygie, ou dans le voisinage, et qui 
«'étendant vers le nord, c'est-à-dire, vers la 
Bithynie, le long de la mer, a donné son nom 
au fleuve Ascanius, aussi bien qu'à la ville, au 
marais , et à la région qui fut appelée (,5) 

(1) Ezech. XXVII. i3. XXXII. 26. XXXVIII. a 
et 3. XXXIX. I. 

(a) Hist. nat. lib. 6, c.j, 

(3) PliiLe, hist. nat. i. S, c« 32. 
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! 'Aicame, On prétend qu*il a commutiiqné le 
même nom à la mer, qui eut d'abord celui 
^âxenofi'T^ontos^ et ensuite Euxinos Pontos p 
C'est-à-dire , le Pont-Axin , ou le Pont-Euxin» 
Le second fils de Gomer, nommé Biphat^ 
a formé le Peuple des Biphéens ou Arrim- 
phéens. Ils habitèrent d'abord la Paphlagonie, 
nommée autrefois Riphatée ; mais se trouvant 
appsareninient trop resserrés dans leur pre- 
mière liabitation^ ils cherchèrent une nouvelle 
demeure , qu'ils trouvèrent en passant au nord 
du Pont-Ëuxln ; et s'étabiissant le long du 
Tanàis , ils ont communiqué leur nom aux 
monts Riphées. 

Gomer eut un troisième fils ; c'est TAo- 
gorma , qui y sortant de la Phrygie ^ occupa 
une partie de la Capp^oce et de la Galatie. 
Cest de-là qu'Ëzéchîel (i) nous apprend que 
Tenaient les beaux chevaux et les mulets qui 
se vendaient aux foires de Tyr. Strabon (2), 
qui était de Cappadoce , place , vers les confins 
de la Cappadoce , du Pont et de l'Arménie , 
les jTrogmeSy qu'Etienne de Byzance appelle 
Trocmes et Trocjnènes. La principale occu- 
pation de ces Peuples était la nourriture et le 
cotnmerce des chevaux, des ânes et des mulets; 

(I) Ezech. XXVII. ï4, 
(a) Strabon. I. 12; 



/ 
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et c'est ce qui fait, avea d'autres troupeaux^ 
toute la richesse des Turcmans , qui habitent 
encore aujourd'hui entre les confins de 1* Ar- 
ménie et ceux de l'ancienne Cappadoce. 

Javan eut quatre enfauç, dont les noms 
sont devenus célèbres par les Colonies ou les 
Peuples qu'ils ont établis. Il est hors d^ doute 
quEliza , fils de Javan , avec la Colonie dont 
il était le chef 9 a donné son nom à l'EUde; et 
c^est vraisemblablement de-là que les Grecs ont 
été nommés Hellènes et HellaSj et non pas de 
Helleriy fils de Deucalion , qui n'a paru que 
lopg-tems après que les Grecs eurent pris ce 
nonl. On sait d'ailleurs , que le Péloponèse 
entier a porté le nom d'Elide jusqu'au i^ms 
des héros ^ qui , en ayant fait la conquête , y 
ont fondé des villes et des Royaumes , et lui 
ont donné divers noms* Cependant, celui d'£lide 
s'est conservé Ipngtems dans une partie de la 
Grèce* C^est même des inflexions différentes 
du nom original, que l'Âulide, l'Ëolie, et les 
Ëoliens ont tiré le leur. Ëzéchiel (i) dit que 
les Elidiens négociaient à Tyr de la pourpre ; 
en effet, celle d'Hermione, ville de Pélopo- 
wse proche d'Argos, était si femense, qu'on 
la transportaitjusque dans les provinces les plus 
éloignées , dans le fond même de l'Orient j et 

(i) Ezech. XXVII 7. • 
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Alexandre en trouva, dans le trésor de Suze, 
pour cinq mille talens. 

Les TTiarsiens ou Thasiens sont les seconds 
Peuples sortis de Javan. L'opinion de Bocbard, 
qui leur a fait habiter l'Espagne , ne convient 
point à ces premiers teins , où la navigation 
était inconnue. Il est vrai c^ue, l'Ecriture (i) 
Sainte parle de ces Peuples comme très-riches 
en métaux , sur-tout en or et en argent ; et 
il faut convenir que TEspagne était autrefois 
très-riclie en mines ; mais avant qu'elles fussent 
connues , celles de Tile de Thasos et de Ma* 
cédoine avaient été bien fouillées. On sait par 
Hérodote et par Diodore de Sicile ^ qu'une 
montagne de l'île de Thasos , sur les côtes de 
Thrace , vis-à-vis la ville d' Abdère , avait été 
renversée par l'avidité de ces chercheurs de 
métaux , et que les Phéniciens qui la fréquent 
taient pendant son abondance , transportèrent 
leur commerce en Espagne , lorsqu'ils ne 
trouvèrent plus rien dans cette île. Peut-être 
donnèrent il» le nom de Tharsis a leur nou- 
velle Colonie , en mémoire de la première. 

La Macédoine était aussi fort abondante en 
métaux. Philippe, fils d'Aminthe^ Philippe ^ 
père d'Alexandre le Grand , et les Romains ^ 
après avoir vaincu Persée, rétablirent en diver^^ 

(i) Ezech. XXVII. i^. 
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tems la fbuill^ et rexploitation de ces tmil€i. 
Elles étaient au nord du pays , près de Phi- 
]ippes et de Tirissa, deux y i lies, dont la pre- 
mière a porté le nom' de son fondateur, et la 
seconde semble avoir tiré le sien de Tharaisy 
ancien nom de ces Peuples- 
, Je dirai cependant que des auteurs célèbres 
sont persuadés que la TJiarsis de ia Genèse 
n^est autre que la Cilicie, dont la capitale, 
Tharse , lieu de la naissance de l'Apôti^e St- 
Paul, peut avoir tiré et conservé le nom :ce 
qui conviendrait beaucoup mieux aux premières 
Peuplades , qui se sont faites de proche -en 
proche , et qui n'ont été portées dans les pays 
éloignés , que quand les pays voisins de TEu- 
phrale ont été trop remplis. 

Le nom.de Cittim ^ troisième Peuple sorti 
de Javan, peut signifier deux choses; savoir, 
le Peuple Romain , comme Font cru quelques 
anciens ; ce qui n'a guère de vraisemblance , 
parce que le Latium ou l'Italie n'est qu'un mé- 
lange de diverses Colonies, qui, venant delà 
Grèce , se sont multipliées dans cette partie de 
l'Europe , ou se sont chassées mutuellement^ 
D'autres prétendent que le-'^Cittim n'est autre 
chose que la Macédoine , d'où FEcntpre même 
nous dit qu'était sorti Alexandre le Grand. Il 
est vrai qu'il est qualifié quelquefois Roi de 
Javan , parce qu'il était à la tête de tous les 
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[Grecs, désignés par ce nom général; maid il 
at «fit ailleurs qu'il était sorti de la terre de 
Ciltim , ce qui ne se peut entendre que de la 
Macédoine , puisque Persée même , le dernier 
d entre les successeurs d'Alexandre , est appelle 
Soi de CittiTO. Il se présente une troisième ex- 
plication 5 c'est de dire que par le mot da 
Gttim , on doit entendre une partie de la Cilicie^ 
parce que dans l'Ecriture Sainte les Peuples ds 
Tharsis et de Cittim sont toujours joints en- 
semble y . comme des Peuples voisins et Iimi-> 
trophes l'un de l'autre. Mais s'il faut dire ce 
qae 3e pense , il n'est pas hors de vraisem- 
blance de croire que le Peuple de Cittim fai- 
tràt d'abord partie de la Cilicie : ce fut sa 
première habitation. Mais étant venu à mul- 
tiplier , il se trouva trop serré , et chercha une 
nouvelle demeure ; ce fut la Macédoine , à la- 
quelle il donna le nom de sa première* fonda- 
tion. On pourrait même aller plus avant , et 
dire que ce nouveau Peuple de Cittim envoya 
des Colonies jusque dans l'Italie. Si tout cela 
n'est pas vrai , au moins c'est bien vraisem- 
blable, par rapport aux circonstances où l'Ecri- 
ture place tous ces Peuples. 

Dodcaiim , est le quatrième Peuple sorti de 

Jayan. Bochart , qui prétend qu'on doit lire Ror 

danim , comme il est marqué dans le texte 

Samaritain et dans les Septante , veut aussi que 



64 TABLBAtr 

les liabitans Tokina du Rhôoe soient le Peupler 
qui est ici désigné. D ne se fonde que sur la 
ressemblance des noms ; mais cette preuve n^es t 
pas concluante dans cette occasion. On trouver 
dans FEpire et dans la Thessalie , des villes et 
une forêt du nom de Dodoney ce qui revieti- 
droit asseiz a celai de Dodanim. Ainsi , ta Grèce 
ou SCS environs atnraient été, la première i*e- 
traite de tous les enfans de Javan ; et cela 
convient mieux à la manière simple et naturelle 
4ont sefont les Peuplades^; savoir, de proche' 
en proche , jusqu'à ce que les terres qui se 
trouvent surchargées d'habitans, envoient des 
Colonies dans des pays plus éloignés. Et s'il 
fallait lire Rodanim , comme le marque Bo-« 
chart avec quelque vraisemblance, il serait pins 
convenable d'appliquer ce nom à File de Rho- 
des , cpmme l'ont fait quelques Auteurs ^ puis-« 
qu'elle est voisine des premières habitations 
des enfans de Javan, qui^ selon Moyse, s^ 
sont avisés , c^est-à*dire , se sont établis par 
&milles dans les divers paya , et même dans 
les iles les plus voisinbs^ sans doute, de là 
terre ferme. 

Tels furent leâ quatorze Peuples sortis de 
Jàphet. Voici, suivant le même ordre de PEcri- 
f ure , quels furent les en&ris de Cham , second 
fils de Nbé , qui peuplèrent le midi , comme 
let premiers avaient peuplé le septentrion. 

Cham, 
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Cham y avant que de se retirer ^ laissa ses 
enfans dans la partie méridionale de l'Asie. Pont 
lui, il s'établit en Egypte , qui de lui fut nom« 
mée Ham , et portait encore ce nom du temfl 
de St-Jérôme, Ses descendans 1 y honorèrent 
sous le titre de Jupiter Ammon. C est une 
chose qui ne souffre aucune difficulté ^ dèa 
qu'on £sut attention aux noms que l'on donne 
à TEgypte en divers endroits de l'Ecriture 
Sainte , où elle est appellée , tantôt les Taber- 
nacles ou la ilemeure de Cham, tantôt la Terre 
de Cham. 

Chus est le premier des enfans de Cham , 
qui ait formé un Peuple ; ce Peuple se divisa 
en trois branches. La première fut celle que 
Hemrod se soumit , qui habitait une partie de 
l'Arabie que l'on connaît encore sous le nom 
ie Chuzistan , proyince du royaume de Perse. 
La seconde habitoit la partie septentrionale de 
^ Syrie j et de son nom s'est formé celui de 
Cassiotidey pays arrosé par le fleuve Oronte, 
qoi passait à Antioche. La troisième branche 
«ûfin, occupait la partie d'Arabie qui borde la 
Mer rouge dans le voisinage des terres de Ma- 
^an. Elle était sur les confins de l'Egypte, 
puisqu'Ezéchiel (1) en fait les bornes orien- 
tes de ce rpyaume. 

(i)C. XXIX. V,. lô. 

a. £ 
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Il est hors de doute que Mezraîm est celui 
des enfans de Cham , qui occupa l'Egypte après 
la mort de son père. Tous les Anciens en con- 
Tiennent après l'Ecriture Sainte ; et les Arabes 
donnent encore aujourd'hui à ce pays le nom de 
Mesr, 

Phut est le troisième Peuple sorti de Cfaatn. 
Son nom signifie dans l'hébreu , être divisé ou 
répandu^ «t répond tout-à-fait à celui de Nu- 
mides , que les Anciens lui ont'donné , qui veut 
dire errafis ^ et à celui de Maures , qu'on leur 
donne aujourd'hui , du mot Maur ou Moïrin , 
qui signifie cAa/z^^r et passer. Bochart à ra- 
anassé plusieurs monumens du mot de It^hut 
dans la Libre et sur les bords de la mer j mais 
les Phutéens , proprement dits , ne s'éloignè- 
rent pas tant de l'Egypte, puisque Jérémie (i) , 
iEzéchiel et Nahuro nous les Teprésentent aux 
irtains avec les Egyptiens. 

Chancain et sa postérité peuplèretit lés par- 
ties méridionales de la Syrie , et tout le pays 
nommé depuis Palestine. Ces Nations sont 
connues dans tous les anciens tems , sous le 
nom de Chananééns, avec lesquels le Peuple 
-d'Israël a eu si souvent la guerre : on les con- 
naît encore isous te nom de Phéniciens j P^u- 

(i) Jërém. et. XLVI. 9. Eï. XXX. 5* Nahuni, 
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pie laborieux et industrieux dans le commerce 
et la navigation. 

Les Peuples sortis de Chu9 , au nombre de ' 
sept^ ont tous habité l'Arabie, les uns les dé- 
serts, les autres les bords du Golfe Persique. 
11^ étaient autrefois séparés, comme l'ont été 
anciennement les premières familles, mais cette 
Nation , qui garde et prouve encore exacte- 
ment , par des titres authentiques, la généa- 
logie de ses chevaux, a perdu depuis long- 
texns la trace çle sa distinction, et se trouve 
confondue en un méxn^ Peuple , sans doute 
par les révolutions que les guerres ont appor- 
tées à leur gouvernement , quoique la plupart 
aient conservé leur$ moeurs ancieqnes. 

Nemrod est celui, des .fils de Chus , qui 
s'est rendu le plus célèbx*e dans l'Histoire an- 
cienne. Il est le preuMer qui se soit emparé de 
l'autorité despotique , et qui se soit ^ssujéti, 
par la force, les autres hommes; car dans ces 
premiers tems Tautorité royale n|était qu'une 
émanation fie l'autorité .patenjeiie : qui disait 
Roi, disait le chef d'upe grande et nombreuse 
fEimille , qpi était conduite plus par c^mour que 
par crainte. ^\\ y. a tong-.tçms que, cela n*est* 
plus; je ne ?ais à q^ui ^n est la faute : est-ce 
celle des sujç^ ?rgçt;^ç;e, çelje des chefs ?. c'est ce 
qu'pn.pe saurait jd^ider. -Les Rois sont natu- 
rellement boqs .et l;^ie^faisans 5 ainsi ce n'est 
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pas leur faute : les Peuples ne sont pas mé- 
dians; ils aiment toujours un Chef juste et 
Igénéreux : c'est donc la faute (Jes mauvais mi- 
nistres , qui , n'ayant pas le talent de se faire 
•aimer ^ cherchent du moins à se faire crain— 
tire, et par conséquent à se faire haïr. Quoi- 
qu'il en soit, Nemrod, qui avait éprouvé sa 
force et sa vigueur sur les bétes féroces , qu^il 
avait ou domptées ou détruites , crut pouvoir 
faire la même chose sur les hommes; et il en 
devint Fennemi , dès qu'il en fut le tyran. U 
régna à Sennaar et à Babel, qui est ce qu'on 
a depuis appelle la Chaldée. Il y bâtit même 

' trois autres villes ©u châteaux , dont M oyse a 
conservé' les noms : Erech^ qui depuis a été 
nommée Areca^ la plus éloignée sur l'Eu- 

' phrate j Acchady que Ptolémée nomme Sac^ 
chata y sur le Tygre j et Chaîné , qui a été 
tîapitale d'une Province, et qui fut depuis ap- 
, pellée Ctésiphon. Je n'examine point encore 
si Nemrod a été le fondateur des Empires de 
Babylone et d'Assyrie j je traiterai cette ques- 
tion dans un Chapitre particulier. 

Après avoir parlé des Arabes et des Chal- 
^éens sortis de Chus , Moyse rend compte des 
principales colonies venues d'Egypte , et qui 
descendaient de Mezraim. La première est celle 
des Ethiopiens , qu'il nomme Ludim. Ce. ne 
peut être qu'un Peuple voisin de l'Egypte , 
puisque Jérémie le joint aux Egyptiens et au 
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Peuple sorti de Pliut , qui était certaineine][it 
en Afrique ; aussi croit-on que ce sont les Ethio* 
piens y qui étaient au midi 4e l'Egypte. 

La Nation nommée ^/la/nîm habitait les dé* 
serts voisins de TEgypte, du côté de TOcci- 
dei^t. Mais on n'a sur ce point ^ que des con- 
jectures ; car Joseplie assure que les guerres des 
Ethiopiens et des Egyptiens avaient jeté une. 
telle confusion dans l'Egypte , qu'elles ont fait 
perdre les anciens noms des Peuples , et par 
conséquent la trace de leur origine. Il faut dire 
la même chose des Lehabim, des Naphiu- 
chim ou Nephtin , et des Phatrusinu On juge 
que ce sont des colonies, ou des Nations qui 
ont habité les provinces voisines de TEgyptê 
au midi et au couchant. Les Casluchim sont 
un peu moins obscurs. On croit que ce sont 
ou les Peuples de la Pentapole au couchant 
de l'Egypte , ou les Ethiopiens septentrionaux^ 
c'est-à-dire, les plus voisins de la Haute- 
Egypte. Mais dans les guerres que les Egyp- 
tiens portèrent du coté de l'Asie, les Caslu- 
chim laissèrent une colonie de Philistins sur 
les bords de la mer. Ce sont ces Philistins qui 
ont donné à ce canton le nom de Palestine, et 
qui sont si connus par les guerres continuelles 
qu'ils eurent avec les Israélites (i). Les Caph^ 

(1) Amos, IX. 7.. 
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torim habitaient aussi au coudiant de l'Egypte; 
et c'est d'eux , aussi bien que des Casluchiin , que 
les Philistins tirent leur origine. 
' La postérité de Chanaan , eàt J)lùs célèbre 
et plus connue dans l'Ecriture j que celle àè 
Mezraim. Sidon^ qui eh eôt le Chef, a bâti vrai- 
semblablement la ville du même tlom j elle porte 
aujourd'hui celui de Saïd. Des dix autres Peu- 
ples qui sont sortis de Chanaan, les plus con- 
nus, sont les Hétéensy d'où vinrent les Ena- 
cides ou les enfans diEnach^ redoutables par 
lèiir taille, leur valeur, et peut-être même par 
leur industrie ; les JébuséenSy les Amorhéens, 
et les Gergésèens y qui eurent des guerres con- 
tinuelles avec le Peuple d'Israël. Tous ces Peu- 
ples remplissaient , non la Syrie entière , mais 
lés parties méridionales de cette Province : la 
plupart d'entr'eux furent détruits par la pos-^ 
térité d'Abraham* Au reste, c'étaient dés Na- 
tions d'une petite étendue , qui ne' méritent 
pas d'être comptées au même rang que ces 
Peuples célèbres , dont la fortune a réglé la 
destinée de toute là terris. L'Historien sacré 
n'en a fait le récit , que par l'intérêt que sa 
Nation devait prendre à la conquête de leur 
pays. Par Une raison approchante , qui est celle 
de la bienséance, il a eu la même exactitude 
dans le récit de l'origine des Nations Arabes , 
«qui vivaient dans le voisinage des Jfuifs. Ainsi le 
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noinbre des Peuples sortis de Ch^m se réduit 
à quatorze , en y comprenant les Chaldéens sou» 
le nom de Nemrod. 

La/ postérité de Sem^ le troisième des en- 
fans de Noé , ne fut pas moins considérable que' 
celle de ses frères. L'Ecriture observe, qu^il 
est nommé le père de tous les Peuples d'au- 
delà de FEuphrate , quoique d'aillevirs la posté- 
rité de Japhet ait occupé quelques autres Pro- 
vinces de l'orient j mais c'étaient prkicipalement 
celles qui étaient ai;i nord de FAsie» 

jB/am/d'où sont sortis les Elamites ^ ha- 
bita le pays qui est entre la Médie et la Su-- 
siane. Ce Peuple s'éten^lit depuis , soit par 
des colonies ^ soit par des conquêtes ; et sous 
un autre nom , qui est celui de Perses ^ il a 
porté sa domination assez loin. Le nom d'Ëlam 
n'a pas laissé de se conserver dans les Ecritu- 
res y puisque Saint Luc fait mention des Juif» 
Ëlamites , c'est-à-dire , de ceux qui habitaient 
la province d'Elymaïs , qui tire son nom du 
premier fils de Sem. 

Jtssur forma un autre Peuple, qui a peu 
figure dans les premiers teros^ mais qui est 
devenu très-célèbre dans les siècles qui ont suivi 
la division des Royaumes de Juda et d'Israël, 
Ce Peuple habitait vers la source du Tygre r 
Ninive en était la capitale. Cependant il ne fut 

4 
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pas inconnu àMoyse, qui en parle au livre (t ) des 
Nombres , où ses conquêtes et sa décadeVice sont 
prédites par le Prophète Balaam, Ainsi c'était 
un Peuple qui pouvait aller de pair avec les Ama" 
lécites 9 et ces autres petits Royaumes, qui sont 
marqués dans les premiers livres de rEcrituro 
Sainte : mais il en est peu parlé dans ces pre- 
miers temps , parce que ses Rois ^ contens do 
leur première habitation^ qui était abondante 
et fertile , s'embarrassaient peu de faire la cona 
quête des pays montueux et pair conséquent 
stériles , dont l'Assyrie éjtait environnée. Ce- 
pendant la paix en ayant fait multiplier le peu- 
ple , l'abondance les ayant rendus fiers et en- 
treprenans , ils se jetèrent sur la Médie, qui 
était au levant : mais ce ne fut que dans les 
derniers tems qu'ils s'étendirent au couchant de 
l'Asie ; et c'est ce qui les a fait connaître un peu 
tard des Auteurs sacrés et des Historiens pro- 
fanes. J'expliquerai dans un plus grand détail 
la formation et les progrès de cette Monarchie, 
dans un autre Chapitre. 

xArphaxad habita , comme on le croit , non 
pas dans la Chaldée, mais au nord de l'Assyrie^ 
aux environs de la Mer Caspienne , sur les fron- 
tières d'Arménie, où l'on a remarqué depuis 

(i) Num. XXIV. 2a et a4. 
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ime ville du nom à^Artaxa y et une rivière qui 
a porté celui à'Araxé. 

Làud n^habitâ point la Lydie dans TAsie mi- 
neure , c'était le partage de Japhet , mais aux 
environs de la source de FEuphrate , où cette 
rivière ayant un cours sinueux et tortueux , a 
peut-être donné à ce Peuple le nom de JLudim, 
qui veut dire tortu et courbé. 

Araniy cinquième fils de Sem, occupa, lui 
et sa postérité , la plupart des campagnes qui 
bordent FEijphrate , et tout ce qu^on a depuis 
connu sous le nom de Syrie. Les autres enfons 
de Sem, dont l'Ecriture fait mention après 
ceux-ci, n'ont fondé que des Peuples obscurs. 
Hus y par exemple , a peuplé une contrée au 
levant de la Palestine, sur les confins de la 
Célésyrie, dont^il est fait mention au livre de 
Job. Geter a donné le nom au pays de Geter, 
situé sur la rive occidentale de TEuphrate. Mas 
a donné naissance aux habitans des monts Ma^ 
siens. C'est peut être du nom de ces deux Peu- 
ples mêlés ensemble, que les Massagètes, dont 
les colonies ont occupé la partie orientale de 
l'Europe et le nord de l'Asie, ont tiré le leur. 
Sala s'est avancé davantage vers l'orient , s'il 
est vrai que les Susiens viennent de lui, et que 
la ville de Sela^ dont parle Ammien, en ait 
pris le nom. Heber, qu'il eut pour fils, est re- 
gardé /quoiqulm|>roprement, pour le père des 
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Hébreux. Il eut Phaleg et Joltan. Le premier 
n'a point fait de peuplade particulière ; mais le 
^cond ayant eu grand nombre d'enfans, s'é- 
tendit dans l'Arabie , et il est regardé ^ orame le 
père des premiers habitans de ce pays. On 
compte entre les plus célèbres de ces Peuples, 
Sceba y qui a été le père des Sabéens près de 
la Mer Rouge, chez lesquels a régné la Reine 
qui vint voir Salomon. Ophir^ qui signifie riche ^ 
Si peut-être tiré son nom de quelque jfays ou 
de quelqu'ile fertile en or, dans laquelle il se 
retira. 

Pour reprendre ce qui regarde Phaleg , on 
sait que c'est à sa naissance, ou durant sa vie, 
que la division de la terre fut faite entre les 
fils et les petits-fils de Noé. Il eut Rehu, qui 
fut père de Sarug. Celui-ci eut pour fils Na- 
chvr, père de Tharé , qui eut pour fils le saint 
Patriarche Abraham y d'où sortirent deux 
grands Peuples , celui d'Israël , connu encore 
aujoin^d'hui sous le nom de Juifs; et celui d'Is- 
maël, qui habita les déserts d'Arabie, et qui a 
formé de grandes Nations, qui prétendent venir 
de lui. 

Toutes ces matières, dont nous venons de 
donner le précis , se trouvent expliquées dans 
un grand détail par quelques Interprètes de 
l'Ecriture Sainte. Je ne citerai que les plus 
exacts. et les plus connue* Le célèbre Grotius 
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Va fait avec brièveté, mais avec lumières, dans 
ses notes sur TEcritare Sainte. Bochart^ qu'on 
peut regarder âprèsf Grotius comme le plus sa- 
vant et le plus exact littérateur qu'il y ait eu 
dans la Réformé , l'a fait avec une grande éten- 
due, dans Pouvfage admirable auquel il adonné 
le nom de Inhale g. Quoique ses conjectures ne 
soient pas toujours suivies des savans , elles 
sont cependant utiles, en ce qu'elles donnent 
lieu d'admirer la fertilité de son esprit, et la 
profondeur de ses récherches. Georges Ho'r^ 
nius est plus concis , dans son Arche de Noé 
{Arca No'é)y et quoiqu'il n'ait pas la réputa- 
tion de Bochart , il peut néanmoins servir à 
qui n'aurait pas le loisir de lire le Phaleg. Le 
Père Kircher y célèbre Jésuite Allemand, re- 
tiré à Rome , a cru cette matière digne de son 
attention ; elle lui a paru d'autant plus agréa* 
ble ^ qu'il pouvait s'y livrer aux conjectures sa- 
vantes pour lesquelles il avait un extrême goût. 
C'est ce qu'il a feit dans, sa Tour de Babel 
( Turris Babel). Heidegger et Gurtler y ont 
exécuté la même chose avec beaucoup de sa- 
voir, l'un dans sdh Histoire dus Patriarches ^ 
et Tautre dans ses Origines du Monde. Enfin 
on trouve la même matière discutée avec beau- 
coup de clarté par Paul Mérula ^ par TFal^^ 
denféls y le Père Calmety et en dernier lieu 
par M. Pluche y dans sa Concorde de la Géo-* 
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graphie des différens âges. Je ne dî« pas qu^il *i 
iaille lire tous ces Auteurs; la répétitioa des | 
mêmes choses deviendrait ennuyeuse et dégoû- i 
tante; mais on peut choisir dans ceux que nous 
Tenons de marquer. Il serait à souhaiter que 
les amis du Père Pezron voulussent bien rendre 
publiques les recherches que ce savant Reli- 
gieux avait faites à ce sujet. Comme il ne sui- 
vait pas les routes ordinaires, il aura donné 
des conjectures singulières, qui peut-être fe- 
raient naître des doutes utiles, à ceux qui 
voudraient examiner cette matière dans un plus 
grand détail. 

Foimation et succession des Empires 
jusqu^à Jésus ' Christ. 

aIl ne paraît pas (i), sur Tidée ifue Moyse 
a donnée des premiers Peuples, qu'il y eût de 
son tems de grandes et vastes Monarchies ^ 
telles qu'on en voit depuis. Chaque Peuple, 
au, contraire /vivait sous un Gouvernement par- 
ticulier, soit l'autorité d'un Prince, soit celle 
du Peuple, soit une espèce d'anarchie pareille 
à celle des Israélites, après leur établissement 
dans la Palestine. Il faut pourtant convenir que 



(i) Le comte de Boulainvilliers , Histoire ancienne 
manuscrite. 
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la Royauté était le gouvernement le plus com- 
mun ^ mais; le nombre des Rois était souvent 
si grand dans un même pays, qu'il n'y avait 
pas d'habitation considérable qui n'eût le sien: 
ce qui ramenait les choses à Tétat aristocra- 
tique dans les nécessités publiques, lorsqu'il 
s'agissait de l'intérêt commun, comme ^on le 
voit par l'exemple de la Palestine , lorsque les 
Israélites y entrèrent. 

Cette disposition du Monde n'était pas telle ^ 
sans une direction particulière de la Providence, 
Car si d'une part les Monarchies, en unissant 
un plus grand nombre d'hommes en société, 
ont procuré la perfection des Arts et des Scien- 
ces, elles ont. aussi causé le dérèglement des 
moeurs , la mollesse , le libertinage , Favarice , 
l'ambition , la cruauté , et tous les vices qui dé- 
truisent l'espèce humaine, ou qui en empêchent 
la propagation. Cela est sensible, par l'exemple 
des Monarchies des Perses, des Macédoniens, 
et des Romains, qui ont rempli le Monde par 
degrés de tous les vices et de tous les excès, 
au-delà de ce qu'on pourrait imaginer. Au lieu 
que quand les hommes vivaient séparément, 
selon leurs langues et leurs familles, il régnait 
en général une simplicité et un repos, à l'aide 
desquels le Monde s'est autant peuplé , qu'il a 
été épuisé dans la suite par les guerres, les 
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cruautés , les injustices et les TÎolences dea 
grands Princes. 

Ce n'est clcxnc pas sans raison que les anciens 
Poètes ont appelé ces premiers tern^s.du Monde^ 
les siècles d'or et d'argent. Chaque pays était 
riche de ses biens , et chaque particulier .vivait 
avec abondance de ce que sa rterre lui four- 
nissait 4 ou js'il gcnanquait de quelque chose, il 
se trouvait en état de se procurer les commo- 
dités des autres pays , jar la voie de Ji'.échange. 
Ce n'est pas que l'innocence de^s jhoHimes fût 
alors aussi grande qu'on ;la .suppose dans Içs 
peintures que l'on fait du preipier.âge. Leur 
ignorance était sans doute ,bîen plu^j .granc|e 
qu'elle n'est a^jo^rd'lwli, et par cçn^équent ils 
avaient moins :de désirs, et .beaucpj.ip plus de 
repos. Majs.'.oomm«e les. hommes n'ont jamciis 
été sans passiogo^,, il n'est .guères possible qu'ils 
aient .été innopens^, ,sur ■,tout) après la division 
4es Pet^ples, ^qui fit connaitre.à 4fb^cun l'usage 
des possessions ,particulièrçs, ^et.quirfitsqaître 
l'envie de Ms augmenter. C'est .pourquoi le 
siècle d'airain ,jc'està-dire , qeiui de la^ discoïde, 
Wuccéda bientôt aux degx premiers, ret fît place 
«n »peu de . t)ems à celui que .sa fér^ïicîté et ;sa 
.violence ont fait «ojjim^r: le .siècle ri^/f^r. C'est 
donc au coiniueRcement 4Uf,^ecoi?fd ége, que 
l'on doit chercher l'origine de» la souveraine 
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puissance , celle de la guerre , de Fesclavage , 

et même des lois politiques, suivant lesquelles 
chaque état s'étant assujetti à certains usages, 
on a soumis les particuliers aux peines et aux 
châtimens, en cas de contravention. 

Tous ceux qui ont traité du droit public des 
Peuples , ont cherché son origine dans la nature 
de rhbinme 5 ils ont déterminé son étendue et 
ses relations j et sur ces idées , ils ont formé 
des systèmes et des lois générales de gouver- 
nement. Hais il me semble que tous sont tom- 
bés dans un inconvénient qui leur était inévi- 
table, selon les "méthodes qu'ils ont suivies. 
C'est que n'ayant point cherché la vérité des 
faits dans l'Histoire, ils ont pris pour réalité 
les fictions de leur esprit : c'est sur ce pied 
qu'ils ont soutenu , tantôt que l'homme natu- 
rellement sociable , s'unîssaît avec ses pareils , 
et que de cette société naissait un corps poli- 
tique , dont tous les membres étaient astreints 
nécessairement à certains devoirs les uns envers 
les autres , dont le principal est l'obéissance 
envers le chef du Gouvernement. Tantôt ils 
ont dit que la faiblesse naturelle à l'homme 
le portait à chercher le secours d'autrui, soit 
sa force , pour en faire sa défense , soit son 
travail pour suppléer au sien. Eh efiet, selon 
nos moeurs , aucun homme ne saurait se passer 
du secours des autres j il ne peut se^l éloigner 
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^oppression ,i ni cieui suffire à bâtir des mai- 
sons, à cultiver la terre, à préparer sa nour- 
riture ou ses habits. Ce secours mutuel ne se 
trouyaut que dans la société, l'a par conséquent 
rendue nécessaire , et la société ne pouvant 
subsister que par les lois , et sous les règles 
d'un certain gouvernement, il s'ensuit que les 
Ipis civiles et politiques sont née$ , ou ont été 
puisées dans la nature de l'homme ; c^est pour- 
quoi nul particulier ne les peut violer, sans 
se rendre coupable d'attentat au droit naturel. 

D'autres ont dit que ce droit naturel est une 
chimère j que l'homme n'a par lui-même au- 
cuiie notion de justice, qu'il n'a d'autre incli- 
nation naturelle que celle de; sa propre utilité ,- 
vers laquelle tous les êtres se portent selon 
l'étendue de leur action ; que dans cette vue 
d'utilité, on a établi des lois différentes, selon 
les moeurs et les tems j qu'elles n'ont rien de 
fixe ni de positif que l'usage, et pour le prou- 
ver, ils font voir qu'elles ont toujours varié, 
depuis que l'Histoire conserve la mémoire de 
quelque société , et qu'enfin cette justice idéale 
attaque le sens et la raison , puisqu'elle procure 
l'avantage d'autrui aux* dépens de sa propre 
utilité. 

D'autres enfin, n^ont point jugé que l'éta- 
blissement des sociétés eût d'autre origine que 
la liaiaqn naturelle des familles. Les enfans d'un 

même 
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même père «yant vécu sous sa dépendanoç^ 
par tui usage contracté dès Tenfance, accou« 
tumés à parler une même langue, ils ne se soqfe 
pas toujours séparés après sa morL Ils se sont 
Bialtipiiès dans les mpmes lieux, les ont cul- 
tivés et les eut possédés comme leur héritage^ 
josqu'^^ ice que d'autres hommes plus forts et 
plu» yiolens qu'eux, se soient emparés. de leurs 
personnes et de leurs biens, leur imposant la 
néceasité de les servir ; ou bien étant passés à 
une autre société de Peuples , par quelque 
motif qtd nous est inconnu, ils ont eu;c-memea 
çxerc\é cette violence , ils ont fait des conquêtes ^ 
ils ont acquis des esclaves, des troupeaux et 
4es terres^) et sont deven,us Chefs de Nations ; 
tout se réduisant à Vnsage qui unit les proches,^ 
ou à la force qui s'assujettit tout ce qui tombe 
dans sa sphère. 

îaSL simplo narration de Tétat de l'Ancien- 
Monde , et de ce qui nous parait dans les non- 
Vellea découvertes des plus grandes Natipi;^^ 
fait Beatir la vanité des raisonnemens philoso- 
phiques sur l'établissement des sociétés et de^ 
lois. Car, il est si peu vrai que l'homme soit 
porté naturellement à l'union avec ses pareils , 
que la plupart des Nations , même celles dont Iq 
Gouvernement a été le plus estimé, ont été 
contraintes par la force à e^mbrasser cette uuion^ 
^t à fiurmer une société politique. Cela est jus- 
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tifié par l'Histoire de la Grèce en pârtlcidiel'^ 
Il n'est pas vrai non plus que la faiblesse et 
la crainte unissent nécèssaireitient les hommes^ 
soit pour la défense commune, soit pour le 
soulagement mutuel. Nous voyons , dans toutes 
les parties septentrionales de TAsie, la plu» 
grande partie de l'Afrique , mais sur-tofîit eu. 
Amérique , des Peuples entiers, vivre séparés, 
Àon- seulement par leurs langues et les liihite» 
ï^aturelles des forets et dés montagties'qui se 
trouvent entr'eux ; mais séparés; de famille à 
famille, et d'homme- a homme, sans Liois , sans 
Gouvernement j sans Politique , safns' besoin les 
uns des autres ; chacun se; suffisant à s6i-%éme 
dans le genré^de vie qu'il' pratique; la terre , la 
chasse , ou les troupeaux lui fournissant aboo* 
damment le nécessaîrô, pendant qu^il mépriser 
souverainement tout le reste. 

Les mêmes moyens , ambition , force et ruse, 
qui soumettent aujourd'hui les Bâfrbares, ont 
étéydans les premiers temps, les instrumens qui 
ont fondé les Empires^ unissant'les plus fort» 
en société 9 et réduisant les plus faibles enser^ 
vitude. 

Dans tout le détail que l'Ecriture fait de la 
dispersion des Peuples, nous ne remarquons 
l'origine que de très-peu de Royaumes , dont les 
uns se sont soutenus , d'autres se sont agran- 
dis, d'autres enfin ont été abattus ou al^orbés 



fsf lés plus ptiissans ou les plus ambitieux. Si 
l'Egypte n'eut pas de Rois avant l'usurpation de 
Neiixrod ^ au moins peut-on dire que le Gou- 
vernement en fut plus légitime. Soit donc que 
le Patriarche Cham ait commencé à y former 
vne domination, soit que ce fût seulement son 
fils Mezraïm , l'autorité en était tempérée si sa-> 
gement y que les Lois y avaient plus de pouvoir 
que les Rois. Aussi cette monarchie subsista-* 
t-elle plus loûg-tems qu'aucune autre qu'on ait 
vue dans ces premiers siècles^ quoiqu'elle ji*ait 
pas été exempte de certaines révolutions trop' 
ordinaires aux grands Empires. 

Némrod) au contraire, n'établit, si l'on peut 
ainsi parler, qu'une donlination. passagère.- 
Comme ce fut une autorité usurpée , il n!est 
pas certain qu'elle soit demeurée long-tems entrée- 
ses teains ; mais elle fut depuis languissamment 
soutenue par ses successeurs, qui, en 44o ans 
que dura leur Gouvernement, furent sujets, 
sous treize Rois, à beaucoup de révolutions. 
Incapables enfin de se soutenir eux-mêmes, ils 
tombèrent sous la puissance des Rois d'Assyrie, 
qui ne valaient pas mieux j ainsi les Peuples^ 
en changeant de maîtres , ne firent que changer 
de tyrans. C'est ce qui n'est arrivé qUe trop' 
souvent dans la suite. L'exemple de Nemrod 
fut une contagion qui eut des suites fâcheuses 
pour tes Peuples. Les plus forts ou les plus 



téméraires, w donnèrent le droit de cdmiiîànder 
aux pliis faibles. Les Annales CMnbided rappor- 
tent à ces mêmes temps , Fnsiirpatiôn de Fo-hi^ 
qui se fit élire premier Roi de là Chine. lyatitred 
peut-être firent la même chose dans rOriéiit ; 
mais leur exempte fut suivi un peu plus tltrd 
en Occident. 

Le Royauna» d'Argôs, le plus a^Hci^hdë ceux 
que rHifttwre ndus présenté en Occident j c'est- 
à-dire , dans TËurope , fût fbtidé t)ar Inacfuis, 
environ dix-neuf siècles avant rèfcephrétiétihe. 
lie P^opcmèse^ où il fut établi, se ti*dùt^e en^ 
suite partagé en beâucDU{f d'àùtrés petites do- 
iliiiiations j mais Ib Royaume de SieyoUe, que 
plusieurs Auteurs placent aVant'toué ]bs autres, 
jie commença qu'après là mcrt d^Inachùs^ C'é- 
tait même un partage de cadet , dont le Domaine 
^ réuttissait au Royaume prihcipàl, dès qu'il 
manquait d^hèritiers pour récueîlRr la ^^ucces-' 
sioh. Les premiers tems dte cette Histoire sont 
fort incertains. Les ténèbres ne commencent à 
m dissiper que trois cents ans apfès , c'est-à-fire, 
au règne de Cécropsy qui amena dans la Grèce 
une colonie d'Egyptitens. DbuîJe vHîéë, ou plutôt 
douze bourgs , dans lesquels il cahtonna sa Co- 
lonie, formèrent le Royautee d'Athènes, cfu 
Gécrops établit lèd Lois dé sdn pays , et lé Re- 
lîf^n qu'on y pr^essait. Caêmuè ^ qui vit le 
V . ' s de cetté^tiii'epriëe ) et q^e k Grèce , quoi* 
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^né peuplée , pouvait encore fournir matière au* 
conquêtes que son ambition lui suggérait, partît 
de Tfaèbes en Egypte , prit port e» Phéuicie, 
et idnt dans la Béotie , où il conduisit , arec les 
Peuples qu'il amenait, lesJQieux d^ l'Egypte^ 
de la Syrie et de la Phéuicie. Les commence- 
mens de ce Royaume furent médiocres , le pro- 
grès en fut asses briUant ; ivats enfin il tomba> 
comme feotla plupart des petities Monarchie y 
dont les Qiefs chçrcfaent à se détriiirç mutuel- 
lemimt , qiii sont enfin absorbées par de plu^^ 
puissantes. , 

C^est vers ce teœs que la plupart <Les Au- 
teurs , omis: principalement qui suivent la sup- 
putation du Texte Hébreu , piaoenl la scu^tie de» 
Israélites hors de l'Egypte; é.vénement uniqu&v 
et qui n'est arrifé jusqu'ici a ancunp autre Na- 
tion. Moyee , qui en tuf. le f^Iief et Je oondik>* 
teur y se conduisit dans cette occasion arec tonte 
la sagesse que Dieu lui amt inspiréa. 1:1 xse né^ 
gligea pas les ressorts que peut suggérer la^pru^ 
decce humaine pi se s^ervit adroitement delà «conr 
£ancequeies Egyptiens avaient dans k Peuplç 
de 8ieu, pour enlever toutes les rid^eses dp 
TËgypte. Dieu lui-même les lui- avait Aonnées^, 
La Divinité , qui regardait les Egypt^^ coBime 
les ennemis déclarés du îPeup4e d'Israël , lefe 
traita suivant les l^is les plus <rigoureu6es ' de 
la guerre, qui accordenj: |iux victorieux oe 

5 
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qa^elle enîève aux vaincus. Ainsi en un m»-^ 
tant , il se fit un changement total dans la fox"- 
'tune des deux Nations. Celle , qui étail humiliée 
et persécutée , devint tout-sà-coup , par sa.seul^ 
confiance en Dieu , brillante et victorieuse ; et 
celle qui commandait avec orgueil y se trouva, y 
non pas soumise, mais abaissée et anéantie à 
un point , qu'elle fut plusieurs siècles à se rer 
jnettre. Voilà ce que produit un homme habile 
et courageux à la tête d^un grand Peuple : il 
trouve moyen de ressusciter jusqu'aux corps 
inanimés. Moyse poussa la chose encore plus 
-loin 5 il chercha depuis à policer le Peuple qu'il 
prenait de former, et il en vint heureusement 
à bout. C'est donc à lui, ou plut&t à la Pro- 
«vidence même , qu'on est redevable de ces Lois 
si sages , qui servent autant pour la conduite 
•de la vie civile , que pour le culte de la Reli- 
gion : Lois qui ont été comme là hem de toutes 
-celles dont les autres Nations se sont servies 
niepuis Moyse. La mort de ce sage Conducteur 
n'empêcha peint que son projet ne fut exécuté 
par.iosué, qu'il s'était choisi pour Successeur, 
parée qu'il le connaissait homme de courage 
et de ressource. £n efiet , il fit la conquête et 
le partage de la Terre promise. Mais ce Peuple 
avait trop, d^ingratitude pour un Dieu qui pous- 
«oit la bonté àrrexcès. Aussi les savait-il châtier 
de temps etV'tçtmps$. et les Israélites, sembla- 
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.Mes au reste des hommes , n'étaient . doux ^ 
humbles ;et dociles qiie dans l'adversité. 

L^Histoire profane présente dans ces temps - 
là beaucoup d'éyéneuiens ; mais ils ne sont pas 
tous également consi4érabIes. L'arrivée de Dor 
nous dans le PélopoQèse y causa une révo- 
latioB qui mérita d'être examinée. On doit.fairè 
plus d'attention à la fondation de Tr|îe et dç 
Tyr. Le commerce et la navigation ont rendu 
cette dernière ville aussi célèbre, que les mal- 
heurs et les. infortunes ont distingué la pre- 
mière j car .à peine serait-elle connue , si Ho- 
mère n'avait, pas décrit sa guerre et "sa. des* 
tçuçtioT}. L'Histoire d'Herculo et de TJiésée , 
avec re;spédition des Argonautes , sont les plus 
beaux événemens de ces temps^ià. Carthage, 
doat^Ia fondation ne précéda que ^e cinquante 
ans la ruine de Troie, ne doit être bien exa- 
minée, que dans le.teras des guerres qu'elle eut 
avec les Bomains, On voit alors par ce que 
firejit les .Carthaginois, pe que peut une Nation 
commerçante, qui trouve des ressources tou- 
jours nouvelles dans les^ avantages que produit 
un. commerce, étendu. Rome , la plus formidable 
puissance qu'il y eut alors dans l'Univers, pensa 
succomber sous une compagnie de Marchands, 
qui n'avaient point d'autre domaine que celui 
de leur industrie. ..,,.;. 

h& guerre et la destruction de Troie forment 
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une époque considérable, et le plu» grand évé- 
nement de l'Histoire ancienne , chanté par les 
deux plus grands Poètes de rantiquilé, Homère 
et Virgile. On en a fait comme le centre des 
Tems Héroïques, à cause que ce fut alors que 
parurent les grands ^hommes que FHi«toire a 
regardé comme des demi -Dieux, ou comme 
des ïîéÊoi&. Jason ^ H e fécule , Thésée ^ Orphée ^ 
Castor et Pollux ^ ont vécu peu auparavant ; 
Agamemnorij Achille ^ Ménélas , Nestor , 
Ulysse , /ijax , Hector ^ Enée et Sarpédon, 
sont morts pendant la guerre de Troie , oa 
n'ont survécu que Irès-peu à la ruine de cette 
fameuse ville. Mais l'événement fait bien voir 
que si elle fut glorieuse pour les Grecs, elle 
leur fut peu avantageuse. Quatre-vingts ans 
après la ruine de Troie, les Héraclides, ou 
descendans d'Hercule , rentrèrent dans le Pélo- 
ponèse , d'où ils avaient été chassés , ce qui 
donne un nouveau lustre aux Royaumes de 
Lacédémone, d*Argos et de Corinthe, qui dès- 
lors devinrent beaucoup plus célèbres qu'ils 
n'étaient auparavant. 

L'Histoire Sainte n'est pas moins remar- 
quable : on y voit la force étonnante d'un 
Samson (i), supérieur à tous ses ennemis armés j 

(i) On s'appercevra s^ns doute, qu^U y.a.daiis ce 
Chapitre beaucoup dç cko6€8 prises du. JDiseours sur 
/Histoire Universelle y par M. Bossue t. 
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mais qui se troave vaincu et altéré par la voi* 
d'une femmeV qui if avait pour armes que les 
attraits ordinaires de son sexe; Eli, souverain 
Pontife , vénérable par sa piété , et malheureux 
par le crime de ses enfans , dont Dieu lui fait 
porter la peSnej Sàmu'éi, Juge irréprochable', 
redoutable aux Roiis par la même sainteté qui 
le rend respectable aux yeux des Peuples; 
Baiil, premier Roi d'Israël, toujours victorieux, 
tant qu'il se conduisit par le sage conseille^ 
que Dieu lui a donné ; mais toujours vaincu 
dès qu'il s'abandonne à lui-même, c'est-à-dire, 
à la présomption et à la désobéissance. 

L^istoire Grecque fait Moir ensuite un évé- 
nement oà rè^ne ïa générosité et l'amour de 
la Patrie , plus rare encore dans les Rois que 
dans les simples particuliers: CodruSy Roi 
d'Athènes, se sacrifie lui-même, et certain du 
salut de son Peuple s'il meurt, il veut bien 
se livrer à la mort pour lui procurer la victoire ; 
exemple touchant, qui détermina les Athéniens 
à n'avoir plus d'autre Roi que Jupiter, et a se 
choisir seulement des Archontes, c'est-à-dire, 
des Chefs ou Présidens perpétuels , mais sujets 
à rendre compté de leur administration, dfédon, 
fils dé Codrus , exerça le prepiîer cette magis- 
trature^ qui resta long-tems dans sa famille. 
Les Athéniens se ^îspôrsent, et sou3 la con- 
di^îte de Nélée , l'un des fils de Codrus, ré- 
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pandent leurs Colonies dans cette partie cle 
l'Asie, autrefois nommée l'Ionie, et les Ëoliens 
vont occuper le reste de l'Asie mineure. 

David j qui parait vers ce tems-là^ et qui 
est sacré Roi d'I^aël, cause, par son éléva- 
tion sur le trône , une Révolution aussi favo- 
rable au Peuple qu'à la Religion de ses péùres. 
Né d'une race choisie dans tout Israël^ mais 
élevé dans la simplicité pastorale de ces pre- 
miers tems , il montre une vigueur plus qu'hu- 
maine. 11 terrasse le fier Goliath , qui avait 
/trop de confiance dans une taille extraordi- 
naire qui devient toujours moindre qu'un 
atome, à la vue de ceux que la Divinité rem- 
plit de son esprit et d'une légère portion de 
sa puissance. Grand Roi , grand Conquérant , 
grand Prophète , digne de chanter les merveilles 
de la toute puissance divine ; homme enfin 
selon le cœur de Dieu^ comme il le nomme 
lui-même y et qui y par sa pénitence , a fait 
même tourner son crime à la gloire de son 
Créateur. A ce pieux guerrier succéda son fils 
Salomon y sage, juste ^ pacifique , dont les mains 
pures de sang , furent jugées dignes de bâtir 
le Temple de Dieu. Ce fut Tan 1008 avant 
l'Ere chrétienne y que Salomon acheva ce mer- 
veilleux Edifice. Il en célébra la dédicace avec 
une piété et yne magnificence extraordinaires. 
Cette oélèbre action est suivie des autres mer- 
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^veiîie^ dti règne de Salomon, qui finît par dfe 
honteuses foiblesses. Il s'abandonne à Tamour 
des femmes : son esprit baisse , son cœur s'affoi- 
blit, et sa- piété dégénère en idolâtrie. Dieu, 
justement irrité , l'épargna en mémoire de 
Dayid son serviteur : mais il ne voulut point 
laisser son ingratitude impunie. Il partagea soii 
Royaume après sa mort , et sons son fils 
^oboam. 

Les Rois de Tyr et ceux de Syrie paraissent 
alors avec beaucoup d'éclat. Tantôt amis, tantôt 
«nnemis des Juifs , ils sont ou vaincus ou vain* 
queurs 9 selon que la divine Providence veut 
punir les péchés de son Peuple , ou le récom- 
penser de sa soumission. C\)st dans ce même 
intervalle que furent fondées les villes de Cu- 
mes et de^ Sni3rrne , dont la dernière conserve 
encore le lustre qu'elle eut dans les premiers 
siècles de sa fondation ; et si Homère doit à 
son territoire sa niaissance , qui arriva vers le 
même tems j eHe peut être réputée heureuse^ 
d'avoir vu naître un homme, dont le nom 
surpasse encore, aujourd'hui celui des plus 
grands Rois. Tadmor , autrement dite Pal- 
myre, doit son établissement à Salomon 5 mox^ 
elle n'est devenue célèbre que sous TEmpire 
Romain , et c'est alors qu'on peut voir en pet4 
de mots quel a été son sort. L'Egypte s'était 
remise de la perle de toute sa milice au 
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ps^sage de la Mer Ropge. L'alUaaoe qtt^ell^ 
&t ayac Salomop la reiidit alors amid du Peuple 
de Dieu; mais Sd^ac^ que quelques Auteurs 
prennent mal-i-propds pour iSésostris, leplus^ 
grand Conquérant de TBgypte , s'opposa secrè-^ 
«ement a Saloinon ^ U <e déi^lam ausrœtement 
isontre son fils Rob^mm* . 

L'orgue ferij^tiil d^ ce JeuM Piince (i) lui 
avait fait perdre dix Tribus, que JÀrcboam 
«ép^^a 4^ lejar Dieu et de ^Ijéur* 3^^Qi; Des-lors. 
îl se form^ det^^L RoyauiiieA ilans une ^méme 
Nation ; p^luî de Juda re^ta toujours aux des^ 
eeçd^uQ^ de D^vid ; celui d'Israël fut usurpé 
pi^ Jérolx^^un et 9^ si^c^siÉ9urs,rundesqjiels 
f c'e^t Amfi) bâtit }a ville à^ ^àmmm ji^st eu 
fit la C^^t^ d^. S9S £tate. Cm deux Roj^aumes 
toujours opposée, au mut pw principe de reli-^ 
f^QU^ q4^e par in%érièt; d'état , nous fonj; voit 
deç yicii^ude^ coptpisiuelJes. DajQs i^eliû d'Israël 
triomphèrent Tînapiétéet ridolâtrie* La religion^ 
souvent c^spicircie dans cejltiî de Ji^da , neksssa 
pas de s'y oon^e^yer. Les teim de .ces deux 
Royaumes ne sont pas &oiles à .conoîlier ; naais 
on en peut venir à bo^t par le moyen de ces^ 
con^ctures s«iges et lumineusies, qu'on ne saurait 
s'empêcher d'admettre d^S' la discussion des 
yirités lû^t-oriques. 

> , , I . - J l .. . r^ , I - .■ 

<i) Avant Jesus-Qirist 280. 
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Lyeurgîte^ qui nêqnitdu sang des Roi6 de 
Lacédémono, cent cinquante] ans avant la pre*^ 
miète Olympiade (i)y nedohnases Idîx quel* 
quarante - troisième année dé son âge. Ce fut 
autant te fruit de ses voyages que de ses ré* 
flexioBs. L'on traiterait aujourd'hui dé chimère 
l'établisseâient d'un pareil Gouverhement , si 
l'Histoire, et la constance de tout un Pfeuple à 
à le ganier, lie nous montrait que tout est 
possîMe, dè^ ^uNin homnie dont la probité 
est recoftltitié , et ^m n'a en vue que lé bien 
pablic, peut s'emparer des esprits et des cœur'si 
Peu d'années après , Didon , fugitive de Tyr, 
au^nenta d'une nouvelle Colonie ht ville de 
Carthage^ fondée plus de quatre cetlts ans auparte- 
vant par les Tyriens , les plus grands Naviga- 
teurs die l'Antiquité. Ce fut* p^ni-étre vers ce 
même tems qne l'Empire d^Â^ssyrie fat divisé 
par la mort de Sardanapate, et qiie commença 
le Royaume de Macédoine, par Caranus, qui 
en fut le premier Roi. Les Jetix C^ympiques, 
instituée par Rferciite, mak k>ng-tems discon-^ 
tîmiés, furent rétablis sept cent éoixante«seî£é 
ans avant l'Ere chrétienne. Depuis ce terme, 
où fitiissetst les tems filbutoâx de l'Histoire 
Grecque, l'on trouve de l'ordre et de la cer- 
titude dans l'Histoire ancienne, parce que les 

0) 926 ans avant JesusChrist. 



9* TjilBXBAir 

Olympiades , qui faisaient . une révolution clc^ 
quatre années pleines et entières, servaient à 
distinguer les tems. Phul^ et les autres Rois 
d'Assyrie , persécuteurs du peuple. d'Israël , 
paraissent. alors. Rome même, la maîtresse du 
^ondey fut bâtie par Romulus^ sorti .du sang 
des anciens Rois d'Albe (i), la tripisièma ai^née 
de; la VI®. Olympiade. Un nouveau Royaume 
s'élève ou se fortifie à Babylone par; Nabonas^ 
sur (a)^ qui seul profita de. la révolte xle» 
ItIèdeÇ) ces derniers ayant étéreconquis^ jus^ 
qu^à ce que, Déjocès formât un. nouvel Empire 
des Mèdes. 

. Les 'Rois d^A-^tif rie \ quoiqu'aifaiblis par la 
révolte de pluaie«r$ grandes JProvinces, ne dî-^ 
minuent rien de, leur orgueil, et se qualifient 
toujours du titr^ de'Orands' Roi^ ^ ou de Rois 
des Rois. Theglath r Phalàsar^ appelé dans 
la Judée par .^jp^a^: 9 Roi de Juda, ne se con- 
tenta pas de venger ce Prince des injures qu'il 
recevait de la part de Razin^ .Roi de Syrie j 
il ravagea encore les terres du Roi de Juda ^ 
qui avait imploré sa protection : exeîÈnple fu-^ 
neste , qui apprit aux Rois d'Assyrie le chemin 
de la Judée , et qui ïeur en fit projeter la con* 

(1) 754 avant Ïesus-Christ. 

(2) 747 avant Jésus-Christ. 
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quête. Ils commencèreTit par le BoyaDine d^s- 
raël , que Salmanazar^ successeur de Theglath- 
Phalasar, détruisît entièrement : les dix Tri- 
bus où le culte de Dieu s^était éteint , furent 
transportées à Nînîve , et dispersées même 
jtisques dans les parties les plus éloignées de 
la Médie. Juda subsistait encore, mais faible 
et languissant. La défaite miraculeuse de Sen- 
Raohé^ib, qui assiégeait Ezéchias dans Jéru- 
salem , aurait pu le rétablir dans son ancien 
lustre , si les successeurs de ce saint Roi eussent 
imité sa piété et sa religion. Les Mèdes, plus 
prudens que les Israélites, firent revivre les 
prétentions de ' leur ancienne liberté ; mais 
Déjocès ne se contenta point de la qualité si 
gloriense de Juge et d'arbitre de ses compa- 
triotes, il voulut encore en être le Roi : il le 
devint donc, et ses successeurs envahirent peu- 
à^peu les autres Royaumes qui étaient le long 
du Tygre et de l'Ëuphrate : celui même des 
Assyriens fut absorbé comme les autres, quoi- 
^Assaraddon eut réuni le Royaume de Baby^ 
loneà celui d'Assyrie (i). 

Lès Athéniens, toujours inquiets , s^étaient 
lassés d'avoir des Chefs perpétuels, ils en avaient 
créés depuis , de dix en dix ans. Enfin , chacun 
voulant goûter de la souveraine Magistrature ^ 

(i) 680 avant Jésus- Christ* 
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i]s en créèrent chiique année de nouveaux , tou- 
jfiuxs néanmoins sous le nom d'Archontes , et 
Çréen^ fut le .premier q«e l'on établit de cette 
soiie. Rœmiius avait commencé par la guerre) 
y continua par la religion.: Numa , qui vint à 
lui succéder, perfectionna ce que son prédé- 
cesseur aurait fini. Tulius HoêtiUus resta vain- 
queur de la ville d'AIbe , jalousa de la grandeur 
naissante des Homains (i). Ce, Prince e^ f«t 
redevable au fameux combat, de» Horaçes et 
des Curiaqes ^ et le Peuple vaiucu augment^^ les 
forces du Peuple victorieux : tous d^ulc se 
inélèrent si étroitement, qu'iU n'y etkt pl«ls de 
différence entre les anciens el nouveaux s^^s 
^ la ville de Rome. ... 

. Le Bpyaume d'Egypte, affaibli par ses longues 
divisipuâ ^ . se ; ré^bliss^ait /»ous )P^amméiiou^ (si). 
Ce Pxdnoe, qui devait sqq salut imx loiliens et 
aux Cûriea^^ |e$ établit d^ui^'^lSg^pte, feriaée 
)usqu'alor# ^tcx , étrang^rs^ tt .o'est depuis 00 
téms-là que l'Histoire d^.J^yfKle\«.méiée detant 
de fables, «omifietice à deyejpur plus certoine. 

Cependant, les Rois 4'Aa^]^rt0 dereiataiefit dd 
plus en plus re^utables à tojut l'Orient. Saos- 
f^chin, fik d'Assataddoa, appelé N^tbucAàeh^ 
HQ^or dans le livre de Judith, défît Arphaxad, 



(1) 6j\ ava&4 Je^tts-Qif'ktc 

(2) 670 avant Jesus-Cloisl 
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Rûides Médes î enflé de de saccè.^ , il entreprit 
dé conquérir toute la Terre (i) : dans ce deâ^ 
sein j il passa TËuphrate , et ravagea tout jusqù'éil 
Judée. Mais Dieu prit son Peuple sous sa pro- 
tection y et tout - à - coup les vastes projets de 
Nabuchodonosor et d'Holopfaerne, son général^ 
furent arrêtée pair la main d'une femme. 

La Judée, après avoir vu passer le règne 
détestable à!Anum (s)^ fut consolée par là 
sagesse de Josias , qui travailla y même dès 
son enfance , à réparer l'impiété des Bois ses 
prédécesseurs. Les Romains s'agrandissaient in^* 
sensiblement, sous le régne A^Ancus Marti us, 
leur quatrième Roi : l'idée qu'ils avaient doii"- 
née de leur gouvernement, faisait que les Peuples 
voisins qui ne pouvaient être leurs vainqueurs^ 
cherchaient du moins ^ se voyant vaincus, à 
mériter le nom glorieux de citoyens Romains. 
Ces mêmes tems furent décorés par la nais** 
«ance de Thaïes et de Solon , des hommes ver«^ 
tueux qui ont mérité le nom de Sages, moins 
par leur savoir que par leur prudence et par 
leurs moeurs. Le Royaume de Babylone , con«- 
quis autrefois par Âssaraddon , fut encore une 
I foiâ^ séparé' de TAssyrie, par la trahison de 

(â) 656 avant Jésus-Christ. 
(2) 641 avant Jésus-Christ. 
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Jfaùcpola^ar (i) : fl était ^néral de^ années 
q]a0, Ckinaladan , nommé auasi Saravy avait 
«ni(py»es contre ie Roi des Médes. Le général 
AiMyrien 8e joignit doni ep^ec ./têtyagès j et 
ils firent périr Chinaladon, qui et brûla dans 
^iniye. Des Auteurs éolairéa croient que e'est^ 
là le . véritable Sardauapale y dont rHifttoire 
)narque la mort à-peu-près de la même iftanière) 
c'est ce que nous'ex2^niBer<m8 dans un ch^itre 
^particulier. 

Nabopolassar devint donc maître de Baby^ 
lonf ^ et cette ville, déjà trop orgueilleuse de 
M propre grandeur, la devint encore davan- 
tage par la ruine de Ninive ^ qui seule lui pou* 
yai^ disputer le prctaiear rang (s). Nabucho^ 
donomr II , plus terrible que son père Nabo- 
polassar , lui succéda. Ce Ptinee , iiourri dans 
l'orgueil , et toujours exeroé à la guerre , lit 
fies conquêtes {nrodigienses en Orient et en 
Occident 9 et Babylone menaçait tonte la terre 
de 1» mettre en servitude. Ses menaces eurent 
bientôt leur effet à Tégard dn Peuple de Dieu : 
: Jérusalem fut abandonnée à ee superbe vain- 
queur, qui la prit par trois fois; la première, 
au commencement de son règne , et la quatrième 

> ■ ■ ■■ ' ■■ " ■' ' ' ' 

(i) 626 avant Jesus-Ghrkt. 
{2) 610 ayant Jssus-Christ. 
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année du règne de jQtaMrA (i) , d'où cotn- 
Biencent les 90!Î:x(itite-di£ and de la captivité de 
Babylone^ ïâarqués {lar lô Prophète Jéréitiie; 
k seconde^ sous JechéHiaê ou Jùathih, flls 
àà Joakim; et la dernière, sous SédécîM (2)., 
dernier Rof do^ Judâ. La Ville fut renversée de 
fond 66 oonrbie, te Temple rédrât en cendred, 
et le B^ mené captif à Babylone, avec Saraia, 
souverain Pontife ^ èf la meilleure partie du 
Peuple. 

La Grèee ^ ou , pour mieux dire , Athènes ^ 
recevait alors les lois si sages de Selon, qui 
établi€»ajt la liberté sur la justice. Ce grand 
h<>mme , né. avec toute la douceur qui convient 
à rbomanité, abolit les 'lois dures et sanguin 
MireB ^ que D^acon avait données trente ans 
Vipaf^avant. Les Phocéeita, Peuple d'Ionie, 
trafisporfent à Marseille leur première colonie ; 
%t é&vÊs, illustrée Gaulois , Belhi^ès^ et Ségch 
vèêe y tous d^3t frèné^s , en conduisirent réoi^ 
f^roquetâent chacun une ; le dernier dans le 
fond d^ la GernMnie^ et Bellovèse dans Fltalié, 
où il de cantonna dans les environs du Pô. C'était 
•o«s le règne de Tarquin l'Ancien , que la pr0-' 
. bité seule avait élevé sur le trône. 

Nabuchodonosor embellissait Babylone , qui 

(i) 607 avant Jcsns*-Clirist. 
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s'était enrichie des dépouilles des autres Na* 
tiens. Son fils Evilmerodac ^ que ses, débau- 
ches rendaient odieux , ne dura guère. Il fut 
tué par iV(^ri^/mor son beau -frère, qui usurpa 
le Royaume. Pisislrate fit la même chose à 
Athènes , où il s'empara de l'autorité souve- 
laine, qu'il sut conserver durant trente années, 
quoique Solon s'y opposât ; il la laissa même 
a %ts enfans, malgré les yicissitudes dont fut 
agité son Gouvernement. Nériglissor, jaloux 
de la puissance des Médes, qui s'agrandissaient 
eh Orient, leur déclara la guerre. Pendant 
%l\3!Astyagès ^ fils de CyaxareJ^^. se préparait 
à la résistance , il mourut et laissa cette guerre 
à soutenir à Cyaxare II j son fils. Celui-ci 
nomma pour Général de son armée , Cyrus, 
fils de Mandane , sa soeur , et de Cambyse ^ 
Roi de Perse , sujet à TEmpire des Médps; 
Comme toute la gloire des opérations roulait 
sur Cyrus, et qu'il fut vraisemblablement as- 
socié à l'Empire , la plupart des Auteurs Grecs 
ont pris occasion de marquer à la première 
année de la LV Olympiade, le commencement 
de Cyrus (i)} et par-là ils lui donnent trente 
ans de règne ; mais il eut toujours la modestie 
de déférer au Roi des Médes la souveraineté de» 
conquêtes, qui n'étaient dues qu'à la sagesse 

■ - I ■ ■■ ■ ■ '* ■ Il .1 ■ ■ ■ I » I ■ ■ » ■ ■ \ 

(i) 56o avant Jesus*Chri&t* 
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ùe sa conduite. Lôiti; de détrôner le Roi des 
Medes , comme le prétendent quelques Auteurs, 
il fut toujours rempli des principes d'humanité 
et de justice, qui caractérisent les héros. Il 
conserva même la vie à Crésus , qu^il avait 
vaincu et pris ensuite dans sa Ville Capitale. 
li battit plusieurs fois les Babyloniens , et se 
rendit maître de leur Ville qu'il soumit au Roi 
des Médes. Cyaxore II , qui n'était pas moins 
touché de la fidélité de Cyrus, que de ses ex- 
ploits, lui donna en mariage sa fille unique, 
qui devait être son héritière. 

Ainsi deux ans après la prise de Babylone (i ), 
Cyrus, par une succession légitime, devint maître 
de l'Asie,, et fonda ce grand Empire connu sous 
le nom d'Empire des Perses^ Il commença par 
délivrer IsraëL Zoroôai^/ partit de Babylone, 
et revint en Judée avec ceux qui voulurent y 
retourner. Il bâtît l'autel, et posa les fonde- 
' mens du second Temple j mais ce pieux des- 
sein fut traversé par les violences et les arti- 
fices des Samaritains. Cyrus aurait remis Israël 
dans son ancien lustre , si un plus long règne 
lui avait permis de le faire 5 mais Catnbyse ^ 
son successeur , homme brutal , pensa moins 
à illustrer, qu'à étendre son Empire. Cepen- 
dant il ne survécut que très -peu à Smerdis, 

- (i) 536 avant J^siis-Chrîst. 
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#oii frère^ qw >1 àvàît tàît poignaMer. Les Mage» 
s'emparèrent do trône «ous le nom de ce même 
Smerdis ^ et ne le gardèrent que peu de moîf. 
Darius, fils d'Hystaspe, qualifié de "meilleur 
de tous les hommes , fat éleyé sur le trône 
des PerÀes. Imitateur des rertus de Cyrus, îl 
perdait qu'a» acherât le Temple du rrai Dieu. 

Athènes et Rome recouvrent laiiberté pres- 
que en même tema que fe^ Juifs. Harmodius et 
Aristogiton périssent , dans le mdment qu'ils 
délivrent leur Patrie des t3rrans , qu? étaient 
enfans et successeurs de Pisistrat^e; mais leur 
nom fut toujours en honneui» chez les Athé- 
niens. Rome , qui chasse Tarquin le Superbe , 
se soumet aux Consuls, dont le Gouverne- 
ment ne fut pas toujours tranquille , parce que 
le Peuple, qui ne connaît pas toujours les 
justes bornes de la liberté , pensa périr en abu- 
sant de la sienne. . ~ 

Parius éclata, mais inutilement, contre la 
Grèce , et les nombreusté armées qu*il avait 
confiées à Mardonius son gendi^, furent dé- 
faites par une poignée d'Athéniens ^ conduits 
par Miltiade. Xerxès , fils et successeur de 
Darius , voulut venger cet affront fait au plus, 
grand dès Rois, et à l'armée la plus formi- 
dable qui se fût vue jusqu'alors. Il vint dàni 
k Grèce avec une armée encore plus ferte; 
mais elle fut affaiblie aux Theripopilesy èù les 
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Lacédéniooiçns lui trièrent râigt'mille hommes^ 
Sa flotte f pt Ué&ite la niéitic année , pnè« d6 
âalateîne^ par les conseils de Théimstocle/ La 
terreur s'empara de ae$ troupes y'^il en fat Éoiài 
lui*méme, et repassa i'Hellespoat avec préen 
pitatioix> Un an après , soq. armée de terr^V 
commandée par Mardonius^ fiitr<iiéftike^M|^iA 
de Platée ^^6 même jour qpe les le&ieiifi^ dé^ 
Jurent, ies Pi^spa anr terre et wm mer ptès db 
Mycale dai^^ l'Asie «nmeun*{t t>ar<-là iis-teMr 
dirent la liberté à lotttes de» Gobnies GMcqiies 
qui étaient en ^sie (i). Apres Xerxès, qui fut 
tué par ArHilHin> son Capitaine des Gard^, 
vint soo ^Is Arta^éf%ès IdHgue^rimin > et c^est 
de 'h, vifigtiôme^mnéO' dn règne de ce Prifioe, 
Protecteur, des .Juifs ^ qiie Top commence 4 
compter les ^cÂs^aote-dixaifenaûnes de Daniel , 
c'est'â-diii&t JeS' quatre emit qunire-vin^diic 
ans^ dont Vordre sagemeAA. entendu fait con- 
naître le tems de la «dort du Messie, qui de- 
vait mettre. &i k tous les sacrifices éj^ Tandentie 

loi. . -••;,. ..'..-■..>• 

Rome > qui' n'iidiiiîcait pas mob(i8 ie «âge 
gouveruemept d^! Gtecs ^ que Jenr ^ mleur , 
voulut se ré^e^rwr leur eoGemple : elIe«niitojra 
4çs dictés :p9«F.|iyQir hs luis des viiiee de 

" '■ ■ ■ ■ ... ■ . ' :! ■'■ ■ ♦. ■ . : ■ jf i iiipw B .i M II , ,, »,^ 

(Ji) 467 avant Jesii8-Ch;j^t^ .^ ,;.%» . • . , j>. 



formes A rétet:de «a Répnbliqi» : »ar ce mo- 
dèle , dix Magistrats absolus qu'on créa (») soi» 
^e nom d© Décemvirs, rédigèréiit les lois de» 
iDoq«0 Tables, q«i «ont le fondement du I>roit 
^kwpin. Le Peuple,; ravi de l'équité avec la- 
<m\\p ils I«s composèrent, letlr. laissa empiéter 
*>:r|M»ivoir gapeêaam. Mais il se repentit bien- 
tôt 4e l'autoritécqu'il leur avait donnée^ et se 
*t -contraint As leç «jpprimer ,• pour les em- 
-i^êalier de cMitimier leurs violences. 
^ . Pendant que Ids lois Romaines se formaient 
:P»is leç Décemvir»,. Badras, Docteur de là 
^ty ^.Néhémias, Gooverueiir du Peuple de 
.-Dieu, QouyeUement rétabli datts la Judée, ré- 
/pwnpient les abuaj et faisaient obsoï-ver k loi 
jde Moyse , qu'ils observaient les premier». 
,Esdras miten x«rdre leis Livres saints-, dont îl 
M une exacte révisiett,. et rrt««lssa lès anciens 
^îémoires du Peuple de Dieu^ poin- en corn- 
^bser le^,deux Livres des Pafalipoihénes, àux- 
tquels il ajouta l'Histoire de s(«i*ems, qni fut 
achevée par Néhémias. C'est par leurs Livre» 
<q»M se teaairine cette lottguè*[istbire queMéyse 
Arait commencée, et qiae les- Auteurs sùivans 
;Contiiïuèrent sap» iatet<ruptioti j jusqu'au réta- 
•J)U«wment de Jérasàlem. Lefïeste'de-i'HistWrfe 
•S«JBl!aji4Vex«eptïôB dsr ce>ç^fl'en tïduve dal» 



(i) 45a avant Jeaus-Christ, 
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les liivres 'des Machabées, doit se puiser en 
dautres sources. 

L'Histoire Grecque ne commence que vers 
ce tenis , à avoir des Historiens : Hérodote , Te 
plus ancien de ceux qui nous restent, finit aux 
batailles de PiStéè et de Mycale ; les autres 
événement de celte Histoire sont décrits pat- 
Thucydide. Son objet principal fut la guerre 
du Péioponèse, guerre intestine qui , divisant 
"les Grecs, pensa les perdre; maïs après avoît 
duré vingt -sept ans, elle finît à l'avantage do 
Ijacédémone, qui avait dans son parti Darius, 
surnommé le Bâtard, l'un des fils d'Arta- 
xerxès; mais Thucydide n'en a décrit que les 
vingt-une prcmîèrts années. Ces mêmes Lacé- 
démoniens y secourus autrefois par Darius , 
cherchèrent depuis à diviser son Empire , eh 
soutenant la révolte du jeune Cyrus, contre 
son frère aîné Artaxerxès Memnon, fils et suc- 
cesseuir dé Darius (ij. Ils avaient envoyé contie 
le légitime possesseur du trône des Perses, ces 
dix mdlle Grecs, dont la valeur et la retraite 
si vantée feront toujours Tétonnement de k 
postérité. 

Rome était â peine remise de ses troubles 
domestiques, qu'elle recommença ses conquêtes 
par la prise de Veïesj ainsi elle n^était pas en- 

(4) 40* avant Jésus- Christ, . 
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core sortie du centre de ritalic. Les Gauloî» 
pensèrent la faire périr (i). Ils prirent la ville; 
mais tandis que Ton traite de la redditÎQii. du 
Capitble, Camille vient, et comme Dictatieur^ 
c'est-à-dire comme arbitre souverain de la paix 
et de la guerre^ il rompt le tAûté, rétablit 1^ 
afibires des Romains , et sauve Rome^ qui 1 avait 
exilé auparavant. (a). Lacédémone, victorieuse 
et maîtresse de la Grèce, se trouve domptée à 
son tour, auprès de Leuctres (5), par les Thc- 
bains, conduits et animés par la sagesse d'Epar 
minondas , qui poussa au suprême degré Thé-- 
roisme des moeurs et de la valeur. Ce grand 
liomjne périt en héros, c'est-a-dire , victorieux 
à la bataille de Mantinée, qu'il ne gagpa qu'a- 
près des efforts extraordinaires de prudence elL 
der courage. C'est-là que Xénophon finit, soa 
Histoire, ci>mmencée la vingt-deuxième année 
de la guerre du Péloponèse. 

La puissance des Rois de Macédoine com«* 
mence avec PhiUppe , père d'Alexandre le 
Grand. Malgré les oppositions d'OcAz^* et à^Ar- 
^èsy&on fils, Rois de Perse; et malgré les diffi*- 
cultes, plus grandes encore, que lui suscitait 

(i) 391 avant Jesus-Clirist. 

(2) 390 avant Jesus-Christ. 

(3) 371 avant Jesus-Christ. 
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dans Ath^eii^ Téloquence de Démostbènes ^ 
puissant défenseuir de la liberté ; ce Prince , 
yictorieux durant vingt ans, ossujétit toute la 
Grèce ^ où la bataille de Chéronée , qu'il gagna 
sur les Atbéniens et sur leurs alliés j lui donna 
une puissance absolue (i). Philippe ne survé- 
cut que deux ans à sa victoire : il se prépa** 
rait à se venger des Perses qui l'avaient traversé 
dans ses desseins , lorsqu'il fut tué par Pausa-- 
nias , jeune homme de naissance , à qui ce Prince 
n'avait pas rendu justice. Alexandre son fils, 
qui lui ' succéda , suivit le plan que son père 
avait formé (3). La mort à^ Artaxerxès ^ qui 
fut tué par l'eunuque Bagoas, ne l'en détourna 
point. Il voulut cependant montrer aux Greç# 
que sa jeunesse ne Fempechait pas d'être- à 
' leur tête : il battit les lUyriens, les Triballef 
et les Gètes^ prit et rasa TJièbes, et se fit 
enfin élire Chef de tous les Grecs. Puissant et 
victorieuse , il marche contre Darius , qu'il dé- 
fait en trois batailles rangées y savoir, au passage 
du Granique, près de la ville d'Issus en Cilicie| 
et enfin entre Arbelle et Gaugamelle en Assy- 
rie. Il entre triomphant dans Babylone et dans 
Suze , détruit Persépolis , ancienne demeure 
des Rois de Perse, pousse ses conquêtes jus- 
Ci) 538 avant Jésus- Christ. 
(2) 336 avant Jésus -Christ. 
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qu'aux Indes , et vient mourir à Babylone, âgé 
de trente-trois ans (i). 

D'un autre côté y Borne était aux mains avee 
les Samnites ses voisins, qu'elle eut beaucoup 
de peine à réduire. Les Généraux d'Alexandre 
n'en eurent pas moins à s'accorder, pour donner 
des successeiurs à ce Conquérant,: Perdiccas j 
Ptolémée , fils de Lagus, Ântîgonus, Séleucus, 
Lysimaque, Antipater et son fils Cassander , se 
crurent tous également dignes de lui succéder j 
et pour en venir plus facilement à bout , ils 
immolèrent à leur ambition toute la famille 
d'Alexandre. Ce fut le tems des meurtres et 
des révolutions : dès - lors , on vit naître les 
Royaumes de Pont et de Bilhinie ; celui même 
d'Arménie secoua le joug des Macédoniens, 
les deux Mithridàte , père et fils , fondèrent 
celui de Cappadôcé. Mais les deux plus puis- 
santes Monarchies , qui s'élevèrent des débris 
de celle d^Aîexandre, furent celle d'Egypte, 
fondée par Ptolémée ^ fils de Lagus, et celle 
d'Asie ou de Syrie, par Séleucus : cette der- 
nière, outre la Syrie, comprenait encore une 
partie de la haute Asie, c'est-à-dire, l'Assyrie, 
la Mésopotamie, et, la plus grande partie dé 
ce qui avait été sous la domination des Rois de 

(i) 324 ayant Jesus-Christ* 
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Perse. La Macédoine, qui devait être respec- 
tée^ comme le patrimoine de la famille d'Ale- 
xandre , fut encore moiés exempte de trouble 
que ses conquêtes ; mais dans le tems que tout 
était en combustion dans ce Royaume, Brenr 
nus, Roi des Gaulois, pénétra jusque dans 
TÂsie mineure, et s'établit dans la Galatie, 
fondit sur la Macédoine qu'il ravagea, et fit 
trembler toute la Grèce ; les Gaulois souil- 
lèrent leurs victoires par l'entreprise sacrilège 
sur le Temple de Delphes, qu'ils pillèrent. 
Pyrrhus , chassé de la Macédoine , était en 
Italie, ou il faisait la guerre aux Romains, mais 
en homme vertueux , et avec cette générosité 
dame ^ d'action qui se rencontrent rarement 
dans les chefs des partis contraires. 

Israël respirait pendant ces troubles. Le 
Peuple de 'Dieu , favorise d'abord par les Rois 
de Syrie , qui lui accordèrent les mêmes droits 
qu'au reste de leurs sujets , reprenait vigueur , 
et cherchait à pratiquer sa sainte loi avec plus 
de pureté qu'il n'avait fait auparavant. Le Roi 
d'Egypte même, Q^éidLÏiPtolémé^ PhiladelphCy 
voulut avoir dans son Palais les Saintes Ecri*^ 
tures en langue grecque, qui était celle de sa 
Cour. La guerre de Pyrrhus avec les Romains 
continuait toujours j mais se trouvant battu par 
le Consul Curius, il repassa dans FEpire, se 
jeta sur la Macédoine , où il eut quelques suc- 
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ces , qui aboutirent à une fin malheureuse , 
ayant été écrasé dans Argos d*ini coup de pierre 
qu'il reçut de la maîn d'une femme. La mort 
de P3rrrhus laissa la Macédoine paîsîble entre 
les mains à^Antigonus Gottata^^^ mais la ligue 
des Âchéens soutint encore pendant (juélque 
tcms la liberté de la Grèce. Cetfe confédérar- 
tion en produisit les derniers héros , Aratu9 
et Philopémen. 

Après quatre cent quatre-vingts ans de guerre, 
les Romains se virent les maîtres en Italife , et 
commencèrent à regarderies affaires dci dehors. 
Us entrèrent en jalousie contre les Carthaginois, 
trop puissans dans leur voisinage, par les Con- 
quêtes quMls faisaient dans la Sicile , et par les 
lies de Corse et de Sardaigne, dont ils s'étaient 
emparés , et qui les rendaient maîtres de la mer 
et du commerce. De-là les guerres Puniques, 
•malgré les traités mal observés de part et d*autre. 
La première apprit aux Romains à combattre 
sur la mer (i). Ils furent maîtres d'abord dans 
tm art qu'ils ne connaissaient pas ; et le Consul 
Duiliius , qui donna la première bataille navale, 
la gagna. Régnlus aborda en Afrique, et soutint 
cette gloire. Carthage, réduite k l'extrémité , ne 
se sauva que par le secours de Xantippe , Lacé- 
démonien. Le Général Romain fut battu et pris ; 
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nais sa prison le rendit plu5 illustre qoe ses 
victoires. La guerre ne' finit , après bien des in- 
certitudes , qu'au bout de yingt-trois ans^ Les 
Romains demeurèrent vainqueurs. Carihago 
était hiiiniliée ; mais non pas détruite. La guerre 
d'Illyrie vint ^ensuite ; elle ne fut pas moins glo- 
rieuse anx Romains (i). Voisins de la Grèce , 
ils y envoyèrent des Ambassadeurs, et leur 
puissance commença dès-lors à s'y faire res- 
pecter. Les Gaulois d'Italie , qui étaient de- 
meurés en paix , corpmencèrent à remuer. La 
guerre fut vive de part et d'autre; mais les 
Gaulois y perdirent beaucoup de Villes et de 
Pays. La seconde guerre punique s^alluma (2). 
Quatre batailles perdues auraient fait périr tout 
autre Peuple que les Romains ; ils mirent en 
usj^ une ressource toujours assurée dans le 
danger : ce fut de porter la guerre chez leurs 
ennemis^ pour éloigner les malheurs et la perte 
de l'Italie (3). Scipion va en Espagne, et la 
Soumet : il entre en Afrique. Cette guerre , qui 
avait 4uré dix-sept ans, combla les Romains 
* de gloire; et ils donnèrent la paix à TAfrique 
Taincue et subjuguée. 

Le Rofde Macédoine avait secouru les Car- 



(1) 229 avant Jésus - Ckri&t. 
( 2 } 218 avant JTesus ^ Chriât. 
(3)>2io avant Jesas-^Cfamt. 
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tJiaginois } il fut donc attaqué et battu par le» 
Romains. j4ntiochu8-le*-Grand , Roi de Syrie , 
jaloux de leur grandeur , les attaqua à son tour ^ 
mais il fut vaincu par mer et par terre ; et pour 
assurance des traités, il donna l'un de ses fils 
en otage aux Romains. La guerre de Macé- 
doine se renouvela , et devint fatale à Persée, 
qui fut le dernier Roi de ce Royaume (i). Il 
fut pris et conduit à Rome, où il mourut dans 
Tobscurité d'une prison ; et quelque tems aprr» 
la Macédoine, de Royaume qu'elle était aupa- 
ravant, ne fut plus qu'une Province de la Ré- 
publique Romaine (3). Rome , tantôt alliée , , 
tantôt ennemie de la République des Acliéens, 
les abattit enfin, parce qu'ils paraissaient vou- 
loir trop entreprendre sur la liberté des au- 
tres Peuples de la Grèce.^ Sa perte entraîna 
celle de Corinthe. La troisième guerre Pu- 
nique avait commencé quelque tems aupara- 
vant (3) ; mais les Romains crurent que pour 
80 délivrer de toute inquiétude, ils devaient 
détruire Cartilage. La guerre de Numance, qui 
vint ensuite (4), fit ruiner cette Ville à un 
point, qu'à peine en trouvé t-on des vesliges 
en Espagne. Les Juifs, long -tems opprimés 

(1) 168 avant Jésus -Christ. 

(2) 1^6 avant Jésus -Christ.' 

(3) i47 avant Jésus - Christ. 

(4) 141 avant Jesus-Christ. 

pat 
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par les Rois de Syrie , obtinrent enfin de Dé^ 
métriuê Nicator^ la liberté de leur pays. &'- 
mon y le plus prudent et le plus heureux des 
Machabées, qui les cpmmandait alors, se sou^ 
tînt par les armes, contre le rebelle Tryphon, 
Les Syriens furent chassés de la citadelle qu'ils 
tenaient à Jérusalem , et ensuite de toutes les 
places de la Judée. Ainsi les Juifs , affranchis du 
joug des Gentils par la yaleur de Simon, ac- 
cordèrent les droits royaux à lui et a sa fa- 
mille ; et Démétrius Nicator consentit à ce 
nouTel établissement. Là commence le nou^ 
veau Royaume du Peuple de Dieu , et la Prin- 
cipauté des Asinonéens, toujours jointe air Sa- 
cerdoce. 

liss Romains se virent atlaqués-par leurs es- 
claves, et^cene fut pas trop de foute leur puis* 
sance pour réduire les rebelles. La succession 
^AttailuM^ Roi de Pei^me, qui légua' ^on 
Royaume au Peuple Rômuin, pensa mettre Id 
divisibn'daiis cette grande Ville; mais le Tri- 
bunat séditieux des Gracques eut des suites 
plus Êcfaeuses, et l'on ne vint à bout de les 
pacifier, que par la mort de TibériusGracchus, 
Hyrcan sut profiter des révolutions dé 
Syrie; et Démétrius y occupé à se rétablir, sur 
le Trône, lui laissa le tems de prendre Sa- 
marie et d^en détruire le T^mple.'Lia Lpi mèm^ 
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lut portée dans l'idumée; et pour se mieux 

sopteiiir, les Juifs surent se procurer la pro^v 

tection 4^8 Romains. Ces derniers passent le» 

Alpes pour la première fois. Aprèa avoir vaincu 

les Allobrogjes! (i) , ils réduisirent la Gaule Nar- 

bpnnoise en Province) et lui donnèrent le nom. 

qu'elle porte encore aujourd'hui. Home, qui 

s'agjrandissail; au*dehoi:$ ^p'aSàiblissait àu-<ledans 

par ses (ii^siop^'CQ}le§)(lesGraçque&serenou^ 

vêlèrent, et, ÇaïuçQraç^usniourut d'une mort 

l^ussi tragique qu§ /^oxi'frère.' h&B Gimbres pa- 

3:aissent pour Ja^r^niÂi^efpîset sont battus (2)* 

J^ guerre de Nux|f idi^ (commence , et se ter^ 

mine enfin par la dé&ite de Jugurtba.» Les esr» 

claves armèrent une seconde fois dans la Sir» 

cite f. et cette seconde révolte ne coûta pas 

moins, de sang qu^ larpremière. Marius bfditife 

les Teutons, les Çimbres et autres Peuples di» ; 

^ord ^ qui pénétrajie«|t déjà dans les Gsiudea> 

çt dans les autres Provinces â^s Bùmams* 

, J^oniie y qui triomphait de toutes les Nations^ 

se vit déchirée par se^ propres Citojrens ::c'é-« 

t^îent> Marius et .3yUA- 1^ dictature tyraiuiique 

4e ce . 4erni€tr > . txiil Jes: Romains en servitude^ 

Sqn exeinple,futj?pntegieux : Sertoriusse crut 

u : - i . i/M) > ■ - , ' ': ] • •-> . • -' - ' — __ 

■'*tî)'^i^l'i^aht;jèsus-CKrîst; ' ' ' • ' 

'<i)-iî3 avant Jesustehrist ^ '"'• ^ 



ftûtori$é â Bè x^ntonner en Espagne ;. et 09 nm 
fut qu'avec ' beauûofip de peine et d'adressey 
que Pompée vint à bout de ruinçr ce paMI, 
La guerre des Gladiateurs ife devînt pas moin^ 
funeste' que celle que Mitfaridate avait déclarée» 
à la République : elle fut néairaioins terminée» 
par le bonheur *dè fbmpée , qui venait de pargen 
le^iàërs, des Pirates dont elles étaient infestéé8•^ 
Dans le teiM qu'il se^ rendait moÈtré de rAsie^I 
Gicéroti g'occupaklr^R'omeà détruire dans Gi^. 
tilina un 'ehildnH 4onieîstiqiie>, .plus^ dârigereuxv 
que ceux quf^Ilé àv«i:it> au defaons* Ili im vint lieiv»' 
reui^ineiit à bôtlt ; tnais il ne mit pas ia liberté^ 
da Peuplé à eôutert; Pompée cominandaita^âee) 
aatorité dans fe Sénat ; et Jales^Gésar qui ve--. 
liait de fâiîiBi^-k' conquête des Gaule» , se miO 
en état 'put-W ùé^ clMihger ta formé du . G«hi^ 
verkiêihent ', ^'t idf établir dans sa patrie, unec 
domination aSsbluei Gommerai' ne powait poiii| 
avoir d'égal'vlft bataine ^^Pfaarsale lëilétivràb 
de Pom]^e ; qui • fét • baltn , et 4|ui . tli»uftt la» 
ffiert en Egyçftn ^ <)ùi il s'était réfugié. ' 
~ César, vicrtorien^^y parat en.iikn moment pafi. 
tout rUnîveiTs. Egalement vainqueur en Egypte f 
en Asie, en' Mauritanie^ eil^Espagne, ilfuire^ 
connu maitue 'de Rome et de 'tofift l'EmpireuI 
Brutus et Cassiuk crurent affiranchir leurPatriis: 
eu le^ triant jcdinmer un I^àm.'sielle .vetombd? 
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eatre^Ies mains t}e Marc-Antoine, de LépMus ^ 
et du' jeune* César^Octotvien , pëtit-meveu: de 
Jale»<]!ésar^ et son fils par adoption. Jls par- 
tagèrent FËmpire.^Gésar garda l'Italie $ et. de 
concert avec Anlbine , il ruina Lépidus. Ces 
deux Gincurrens.5 nrestésr ieuls.^ 66, tournent 
ensuite l'iiu' contre l'autre. Gé^ar gagne Uiba-^- 
taille d'Actium , qtu le reid- s6ul maître.» 4e 
rUnivéi*8. Antoine' se voit ^Ikandc^né ^. ses 
imciens amis, parc^ qu'il est jQiallieureux. Jffé-^ 
rode ^ Iduméeioi, .qui lui tde^jdt tout , se j^tte 
dans le parti : du: vainquent y et; ^ niaintjentti 
dains la pbssqssiûn du ïloyaume.de Judée, que. 
Ift faiblesse du vieux. Hyrcan avait» fait per4r«e!; 
aux Aranonéens. Alexandrie se rend à Çjê^^r. 
I/Egjrpte devient Frovinf^' Romaîpe. Romor 
Bieme, A jalousb autreffHij d0' sa' liberté ^. la 
TCoonnaît pour maître «tbsdlki de tout l'i^^^ 
pire-j il règne âous. le, titre d'£ihpereui^(jiet. 
df Auguste. II dompte.versSès Pyrénées , les Can-, 
tafcreset les Asturiensfrévqdbèsi, yf^ihiopije lui 
demande Ik'paix; Les Pajiïi»^,. redoutables |uuc 
Romains par la déiaite{ do^d^asau^^ lui ren- 
voient lee aigles romainei^ et les prisonniers.: 
les Indes recherchent <spn alliance î la Pannonie 
le recoicÉnkît,;; la^ Germenie^ie redoute» Viqto- 
nètix'par inex^ et ]iar terre ^ il ferme le Temple 
de' lQiiua.clCnnfc'4'iiiiiVeni vit ezk^aix. w^ la. 
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puissance d'Auguste. Alors y conformément aux 
Prophéties , le Verbe de Dieu , Jesus-Christ ', 
vrai Dieu çt vrai Homme ; conçu dans le sein 
d'une Vierge , naquit à Bethléem , ville dé Judée^ 
sous le régne d'Hérode, Tan du monde Sggg^ 
la quatrième année de la dix--neuvième Olym- 
piade, de Rome 74g, quatre ans avant FEre 
Vulgaire. , 



•^ 
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Migrations des Peuples, du Nord; 
Décadence de r Empire Romain, eu 
formation des nouvelles Monarchies : 

Par Lenglet du Fresnoy* 

xV.vANT que de présenter le Tableau de THis- 
toire Universelle , depuis la naissance de J. C. 
jusqu'à la mort de Charlemagne , il est à pro- 
pos de rejsserrer et mettre sous les yeux du 
Lecteur , dans un exposé succinct , les diffé- 
rentes irruptions des Peuples du Nord (i). 
Ces Nations barbares , par des attaques re- 
doublées y vinrent à bout de miner peu à peu 
le colosse de la domination Romaine, Sur le» 
débris de FEmpire s'élevèrent de nouveaux 
Royaumes ^ dont la plupart subsistent encore 
aujourd'hui d^ns r£urope. Cette portion , si 



(i) L^Hlstoire Universelle, depuis la noifiMmce <3e 
J. G. olBrira encore la plus grande partie des évëne- 
mens, qui ont trait aux Goths, aux Huns^ etc. ainsi 
«qu'aux Exarques de Ravenne et aux Rois des Lombards ; 
mais l'inconvénient de cette répétition est bien balancé, 
par Pavantage de les trouver réunis sous un même point 
de vue. 
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épineuse de Fétude des faits historiques , 
sert néanmoins de liaison entfe rHistoîre''défei 
ancienBes Monarchies et celle des Monar- 
chies nouvelles. Plusieurs Savans , dans' des 
.Dissertations profondes , en ont traité quelques 
parties : mais, outre qu'il est ^dispendieux de 
les réunir toutes, il est souvent très-difficîïe 
de saisir, dans leurs Ouvrages , une suite bien 
marquée de FHistoire de ces Révolutions. 

Les Peuples du Nc^'d avaient fait plusieurs 
tentatives inutiles avant de se rendre maîtres 
de l'Empire Romain. Les premiers, qui se 
déclarèrent contre les Monarchies Asiatiques^ 
furent les Scythes. On a déjà Vu qu'ils des- scythet. 
cendaient'de Magog, et que dans le premier 
partage des terres^ ils occupèrent les parties 
♦Septentrionales de FAsîe, au Nord <le la mot 
Caspienne , d'bù ils s'étendirent k l'Orient de 
cette mer. Il leur était facile de faire des Peu^ 
plades et des O>lonies , parce que n'ayant point 
de Villes , ni d'autre habitation que leurs cha- 
riots y et ne possédant pour toutes richesses 
que des troupeaux , ils chabgaient aisément de 
demeure* Leur première irruption se fit sous 
le Règne de. Cyaxarès , Roi des Médes : ils 
pénétrèrent alors dans la Médie , et s'y établi- 
rent. Ils firent même des courses en Asie pen- 
-dant vingt-huit ans, et bâtirent dans la Syrie, 
ou la Palestine supérieure , tme Ville , qui, 
^ 4 



de leur oom^y fut appelée Sé^hopoUs , et qui 
s'est aussi nommée Magog , preuve qu'oa le» 
croyait descendus de cet ancien Patariarcbo* 
Ils furent exterminés dans F Asie; et il parait 
dans la suite que, satisfaits de la vie pastorale^ 
qui a fait longrtems: leur unique occupation^ 
fls se retirèrent vers le Nord et TOrient. Quoi- 
que Pasteurs , ils ne Ijàissaient pas d'avoir en 
partage la bravoure ; et si le portrait qu'en 
a fait (i) Justin n'est point fardé y on doit les 
regarder comme les plus justes de tous les 
ï'euples. a L'équité leiur est comme naturelle , 
)> dit cet Historien , ils ne la doivent point à 
» la contrainte des loix dont ils sont exempts. 
s> liO larcin est celui des crimes qu'ils pu- 
y> nissent avec le plus de ^vérité ^' et avec 
1» le plus de raison^ car s'il était permis^ que 
2) resterait-il à des Peuples qui n^ont pour bien 
>); que des troupeaux ^ qui ne sont jamais en- 
» fermés ? L'or et l'argent , dont Jes autres 
» hommes sont avides y ne font pas l'objet de 
;> leurs . désirs. Ils n'ont pour toute nourri* 
» ture que dû lait et du miel ^ et pour tout 
» habit que des peaux qui les garantissent: du 
ï> froid inséparable de leurs climats, Cette mo- 
D dération en toutes ..choses leur a donné une 
y> droiture de moeurs^ qui ne: leur permet pas 

(i) Justin 9 Uy.'^« . f. ^ 
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» de jetèrent! œil d'envie sur ce qui ne leur 
» appartient point. » C'est à peu près dans 
ces idées qu'ils s'-explîquent eux-mêmes avec 
Alexandre le Grand, au rapport de (t) Quinte* 
Curc^. Et s'il est vrai que les Sarmates (2) 
soient descendus des Scythies, jamais Peuple 
n'a eu une plus vaste étendue , puisque le» 
Sarmates occupaient un immense pays au Nord 
et au Levant de l'Europe , et même en Asie 
aux environs de la mer Cas^pienne. 

C'est donc avec raison qu'on régarde les 
Scythes comme les pères de toutes les Peuplades, 
qui se sont faites dans les autres pays , comme 
les .Conquérans de presque toutes les Nations. 
Il est vrai que ce n'est pas sous le nom do 
Scythes qu'ilsi ont occasionné les grandes ré- 
volutions qui subsistent encore aujourd'hui. 
Ils furent différemment appelés , soit par rap- 
port à leiirs différens Chefs , soit par rapport 
à leurs habitations , soit même par rapport a 
la différence de leurs caractères et de leurs 
moeurs : ainsi les Alains , ' les Goths , les Hé- 
rules, les Huns^ les Vandales, les Gépides, 

(1) Q. Cnrtius, liv. 7. 

(2) Scytharum nomen nsquequàque trànsiîc in Sat'^ 
matas ^ atque Germanos, Plinius, List. nat. 1. 4* c. 12, 

SauromfLta j sàvê potiàs Sarmatœ in ipso Scytlû€t 
fiiediiullio^ Tzetzex. \ 
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Jes Turcs ♦ les Cimbres même , et les autre» 
Nations conquérantes, n'étaient que des Scy- 
.theâ sortis tous d'une souche commune , qui 
du Nord de l'Asie s'étaient, étendus de proche 
en proqhe jusques. dans les paacties les plus 
septentrionales de l'Europe. 

Les premiers qui éclatèrent contre la Repu* 
Tcutow. blique Romaine , furent les CimÔTT^* etles Teu- 
tons , qui parurent cent treize ans avant l'Ere * 
Vulgaire. Sçit que la Basse-^Germanie qu'ils 
occupaient ait. été submergée , soit qu'ils fus- 
sent accablés d'un trop grand peupk, soit par 
un désir naturel de quitter ub mauvais pays 
pour en cultiver un plus agréable , ils se jettèrent 
sur les parties de la Gaule Cisalpine , c'est-à- 
dire , de l'Italie voisine des Alpes. Il est dif- 
ficile de savoir la route qu'ils ont tenue pour 
j»'y rendre; mais il- est à croire que de Ja Cher- 
«onèse, nommée aujourd'hui le Duché d'Hols- 
tein , qu'ils occupaient , ils traversèrent toute 
J'AlJemagne en venant du Nord au IVBdi , pas- 
sèrent le Danube ; et de l'IUyrîeils se jettèrent 
sur cette portion d'Italie la plus voisine des 
Alpes. Ils accablèrent par leur valeur l'Armée 
Romaine qu'on leur opposa. Il fallut que Ma- 
rins , qui passait alors pour le plus grand Ca- 
pitaine de la République, vîijit d'Afrique, oà 
il était occupé à la guerre de^ Jugurtha, pour 
s'opposer à leurs progrès ; et ce ne fut qu'ayèc 
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beaucoup de" peine qu'il vint à bout de les 
dompter. On crut même à Rome ( i) , que sans 
lui c'ét$iit fait de la République , tant la con- 
fiance que Ton a quelquefois en un seul homme 
ranime et relève les courages les plus abattus. 
II. ne put cependant les. détruire e<itièrement : 
ce Peuple , avide de pillage» et de butins, trou* 
vant matière à des brigandages^ quitta l'Italie, 
passa les Alpes, vint dans' la Provence, à la- 
quelle il fit sentie tontes les horreurs de la 
guerre ; de-là il pasèa en Espagne , où il commit 
los mêmes désordres ; mais il avait à faire à une 
Nation fière et belliqueuse , qui ne se laissa pas 
tourmenter impunément. Les Cimbres repas- 
sèrent donc dans les Gaules , où ils se joignir 
rent aux Teutons , autre Nation féroce de la 
Germanie y qui n^ demandait que le pillage; 
mais les Romains les y suivirent , et enfin les 
défirent entièrement. Le peu qui s'en échappa 
se retira versles Pays-Bas , où ils se choisirent 
une demeure £xê , moins agréable à la vérité 
que celle qu'ils voulaient occuper, mais plus 
heureuse et plus fertile que leur première ha^ 
biiafion. 



(y) j4ctum, emtf nui Manué Uli Sésculo contigisset. 
Florus. Populus Romanus non alium repellendis tautis 
hostibu^ magzs^ idoneunh Imperatorenk^ quant Marium 
fst ratm, tum muUiplicati conàulatus ejus* Velleius 
Patercuius. - - 
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Les Romains , qui depuis allèrent attâqneir 
les Gaulois et les Germains jusqucs dans leurs- 
demeures^ leur ôtèrent les moyens, en les oc*- 
cupant chez eux , de penser à des conquête» 
étrangères. Ils restèrent donc dans cet état jus* 
ques sous les règnes d'Auguste et de Tibère, 
que les Germains cherchèrent » faire quelques 
mouvemens; mais Galigula et lea autres Em- 
pereurs leis^ vainquirent, et les poussèrent jus- 
ques dans le fond de leur pays. Le troisième 
siècle vit tous ces Peuples dans un grand mou- 
vement , par là mauvaise administration de 
rrwa^Cat- l'Empirc. Les Allemands ^ Peuple nombreux 
sHéTei!**^"*' de la Germanie, passèrent le Rhin^ et firent 
de grands ravages aux environs de la Meuse 
ou de la Moselle : les Francs firent des courses 
dans toutes les Gaules ; les Cattes et les Saxons 
vexèrent l'Italie : le^ Suèves se jettèrent sur la 
Pannonie ^ ils furent joints par les Marcomans^ 
Peuple de la Germanie, et par les Sarmates, 
et vinrent insulter Rome même. Les Francs ^ 
qui n'avaient pu s'établir dans les Gaules , tour-- 
lièrent du côté de l'Orient , ravagèrent laThrace 
et la Grèce, passèrent en Sicile , et depuis en 
Afrique , prirent Carthage ; et après avoir na- 
vigué autour de l'Espagne , ils revinrent par 
mer dans la Germanie. 

, Les autres Peuples de la Scythie , soit Asia- 
tique, soit Européenne, frappés de Téclat et 
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^ la digtiitéde l'Empire Romain , demeurèrent 
tranquilles Jus^ues au règne de Valens. L'Em- 
pire tombant alors dans la décadence, soit par 
la faiblesse des Princes , soit par sa division 
en Enipix:e d'Orient et d'Occident , les Barbares; 
crurent poiivoir profiter de. ces tems de trou- 
bles. Les premiers qui parurent, furent les 
Goths Occidentaux o^ J^higoths , q\i\ ^ sous- GoU» on 
la conduite d'Atbanaric, l'un de leurs Chefs ,< ***** 
déclarèrent la guerre Fan 36$. à TEmpeiceur 
d'Orient. Il y eut cependant un accord conclu 
entre les deux Nations, où l'Empereur Valens 
fiit en personne avec Athanaric. La conférence 
se tint siv* des. Vaisseaux placés au milieu du 
Danube. Ils restèrent en paix jusqu'en 376,. 
que se trouvant repoussés par les Huns, autre 
Nation d^ Sqrthes ^ ils furent contraints de se y 
setiirer vers le Pont-Euxin : et comme ils se . 
trouTiaient extrêmement resserrés , ils firent; 
demander à l'Empereur Valens la permission, 
de passer le' Danube , et de se. retirer dans la 
Tbrace. Valens » qui crut faire une conquête, 
en attirant un Peuple belliqueux dans ses Etats, , 
leur permit d'y venir l'an ;377. M^l comme s'il 
eût été assuré de la fidélité, de ces nouveaux . 
sujets fjl réforma toute sa cavalerie; ce qui dans 
la suite f|it Jq^rjcnine de l'Empire, parce qu'on 
s'avisa^ aj^rè^ les avoir »r|sçus. sur les terres de. 
jl'Empiçe x!^]ff^, y. maltarait^r ^ d^Qs l'espérf^cej 
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vraisemblablement de le« y faire périr. II« cou- 
mrent aux armes, et firent de gr^ds^avages 
dans la Thrace. ^ 

jOftrogotiii. Les Ostrogotha j ou GofA« Orientaux, se 
hasardèrent d'un autre côté , sans Fareu à& 
l'Empereur , de passer aussi le- Danube-, et de 
se joindre aux Visigoths. Ces deux-ùprpsVitnî- 
rent aux Goths qui ravageaient aussi les terres 
de TEmpire.' Ils assiégèrent Constàntînople, 
qui fut si bien défendue par lé courage de» 
liabitans et par un secours des Sarraeins sujets' 
de TEmpire, que 'les' assiégeâns ftiféht con- 
traints de se retirer. L'élévation de Théodose— 
lè-Grand sur le Trône Impérîat, arrêta les 
progrès des Barbares. L'Empereur \ëur ac- 
corda même son amitié, les i-eçut au nombre^ 
de ses sujets , et voulut bien qu^ils enlrassent- 
dans ses troupes; Cependant côrtime ils s'inla-^- 
gihèrent qu'on cherchait à les dispenser j'iét par* 
conséquent à les tlétrtiire,' ils se ré\n[>lfèrent^* 
jiillèrent la Théssalîë él la Macédoine, et éê 
retirèrent au-delà du Danube ,* où il • était en- 
core resté quelque partie de cette 'Nation. •-- 
- Athanaric , qui ii'était pas entré ' èur lès tèrréé*^ 
de l'Empire d'Orient , était resté %véc un corps^ 
de troupes dès Visigoths de Tautrefeôté du Dà-' 
niibe. Les Ostrogoths et les GtAhs tbmbèi^t 
813* lui j et il fut' enfiïi- obligé 8e ser 'retirer, 'et* 
de ve»îï tÀjuvet t Théodbse àl GèÀÉ^antinQple^^ 
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où il fut 3reçn Van 58 1 arec toutes* les marques 
de distinction qu'il pouvait souhaiter , et il 
mourut environ quinke jours après y être entré. 
Les honneurs y que Théodose lui fit rendre par 
d'augustes funérailles , gagnèrent le cœur des^ 
Visigoths, qui se soumirent à l'Empereur, et 
se chargèrent même de gardéç les ïrontièrerf 
de l'Empire du côté du Danube. Les Visigoths' 
rcbelies quittèrent les environs de ce fleuve , 
et se retirèrent dans la Scythie, leur ancienne* 
demeure. Un autre Corps de cette Nation élut 
pour Chef Tan 4oi Alaric , dont ils connais- 
saient le courage et la valeur i et pour l'obliger 
d'abandonner l'Italie , on se Vit contraint de 
lui céder les Gaules et les Espagnès , que Tes- 
prît de révolution commenç'ait à faire chan-* 
ceter. Alaricalte pont prendra possession dd 
ce xN>uveaa domaine ; mais il rencontra sur sa- 
route Saulus j Général des Troupes de TEm- 
pereur^ qui eut la témérité de l'attaquer, malgré 
la convention qui avait été faite: Il fut battu y 
et Akric irrité dé cette conduite, où la mau- 
vaise foi paraissait régner, rebroussa chemin,' 
et après avoir saccagé Tltalie , il prit la route' 
de Rome , et s'en rendît maître. Il abandonna 
la Ville au pillage, après quoi "^ il se rendit à 
Re^îo,- dàns^ le dessein de passer en Sicile/ 
et euA^friqijfce j Jknais avant que d'exécutep cette^ 
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entreprise , il fut surpris d'une maladie qui 

remporta. 

Dans le tems qu'Alaric faisait le plus de pro- 
Hiuu. grès y les Huns , autre Nation des Scythes , se 
jetèrent sur l'Asie , au nombre de plus d'un 
million de combattans : ils cherchaient, sans 
doute, un terrain plus avantageux que celui 
qu'ils abandonnaient. Ils étaient coliduits par 
Attila, qu'ils avaient choisi pour Général , c'est- 
à-dire, pour Roi, selon l'usage de cesPeuplea 
barbares, qui reconnaissaient pour Souveraina^ 
ceux qu'ils mettaient à la tête de leurs armées. 
Attila , qui avait beaucoup de férocité et d'am* 
bitiou , prétendit, avec toutes ses forces, se 
rendre maître de l'Empire; il y fut même^n- 
^gagé par la Princesse Honoriô , sœur de Va- 
lentinien III , laquelle , pour ^ venger des ré- 
primandes que lui faisait son frère, solicita 
le Roi des Huns de tourner ses armes contre 
l'Empire d'Occident. Il désola toute l'Italie et 
les Gaules 3 il aurait même pris et saccagé Rome y 
si son caractère féroce n'eût été adouci par le 
grand Saint Léon. Il mourut , et cette Puis- 
sance fut bientôt dissipée. 

L^Ëmpire Romain était alors en proie à une 

tanâaiei. îiifinité d'^tres Nations. Les Vandales y avec. 

lesquels on. était en paix , surprirent. Carfhage 

et la pillèrent j ils y avaient pénétré par. lea 

Gaules 



/ 



Gaules et par FËspagne ; il» fireût les ravages 
et Ie& persécutions qui t^nt rapportées par un^ 
Ëcriyain dç ces tem^ : c'est Ficior de ViUi 
dont l'Ouvrage imprimé a iait epauaitre ce ^uei 
les Fidèles, eurent à «ouffriB4e,cefl Peuples^ qui 
avaient eoabrassé l'Arianisme. Les GqIIis^' leâ 
Soèves et les Alain$ , étaient entrés en Espagne* 
avec les Vandales^ et y avaiept établi diverses 
PrijQCÎp^ut]ès , dont nous parlerons, dans, l'Hifi-^ 
toire de ce Royaume. . 

L'Italie Tia se. trouvait pas plus tranquille; 
eUe était tourmev^tée par les Ministres , qui 
détronaidpt pu jétablissaient les Empereurs^ 
selon loicors intérêts partioiiUer^* Avitus., qui. 
était né «[ans les ^Gaules ^-y fut proclamé Em-^ 
jpereur à. Xçul^t^^ par PArmée ^J^omaiue, Ce^ 
iat à. sa ,S0Uiciti^^ion qiie.Théodc^ric ^^pi des 
Gotbs , çntra dfifH' le$ EspagaQs pour y fairo' 
la guerre aji^fC^i^v^a^: mais ils abaado^inèr^nt. 
bient^ r^W^^l^ Avitus qui les avait ap>) 
peUés^à;^ .seci^ursf et leur retraite, fk pei^drôi 
respire ^ifiçt, Prince. Majprien^r qui.l^oi mic'-> 
céda , ne f^t p%s plus heureux , quoiqu'on lè> 
]çeconnût tppi^r grafid Capif;i9r|e^ SQvè):'e , qui:fuif 
mis ensi|ît0>^uji^ le Trône Impéi^iaU s'y cQin^> 
porj^ d'un^ pi^Hièçe si tyraimlquey.qu'oniidi 
tar4a gu^e k L'ei^poisonn^r. Q»^elai^a TËairo 
pire que piqq, :W* à aw. suti^^sswr llomm6^ 
j^u|fef!aHi,is,_9ft.^entai> Jj^ téaiiaib 

a, I 
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à une révolution générale , pnisfque les Minis- 
tres y étaient ai puiseana, et qu'ils ne laissaient 
les Princes sur le Trôné ^ qu'autant qu'ils en 
avaient besoin pour exercer leurs violences sur 
les Peuples. Oiybriné qui occupa TËmpire après 
AnthemiuB, tie le pof^séda que sept mois.Cly- 
eerius et Julius Nèpos , qui îe suivirent , ne le 
tinrent qu'un an chacun. Momytée /surnommé* 
Romulus ou plutôt Augustule ^ fut le dernier 
des Empereurs. 
MénU». Ce Prince fut détrôné et relégué en Cam- 
panie par Odoâcre , Roi des TtirciKngiena^ 
Avec des Scythes et des Hérules qtfil avait 
à sa solde , oehii-ei se jeta dans l^Itàfie y dont 
il se rendit maître vers la fin de Pan 476. 
Odoacre, qui préjugeait peut-être , que, comme 
Empereur, il serait exposé aux même» révo^ 
luttons que les derniers Princes qui avaient 
occupé TEmpire, se contenta du titre de Roî 
d'Italie , salis néanmoins prendre les tirnemena 
de la royauté. H régna 17 atts; c'était Beau- 
coup pùur un usurpateur* Théodoric, R<à dea 
jGbths, ou Pstrogoths, se xendit en Italie k 
la persuasion de PEhi^É*eak' IZienon : il gagiin 
' trois batailles contré Odlstocr^, àj^rès lesquelles 
' il l'amég^a dans Ratenfie y l'an 4go. Le siégt» 
en diura trois âtfkièeii^ mais enfin lès deux Rois 
traitèrent «fusemblè y et convinrent dé régner, 
çonjointôment;^^''!^^ Théodaric ne fimaif 
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celte convention que pour surprendre Ôdoacr^ 
et «*en rendre maître. En effet, il le fit assa»-* 
siner dans un festin, Pan 49»? , et c'est de celte 
année qu'on compte le commenc^ent du règne 
des Goths en Italie. 

D'autres troupes de Barbara se jetèrent en Frossiu et 
même temps sur les diverses Provinces de TEm- ^**'**** 
pire; les Ecossais et les Pietés^ t'euples qui 
étaient au Nord de la Grande-Germanie, oc- 
cupèrent la partie septeiltrionale de la Grande- 
^etagné , vers l'an ioà de TEre Vulgaire , et 
y établirent le Royaume d'Ecosse , où ik ont 
régné long-léms ; mais enfin ce Royaume est 
devenu une Province de la Couronne d^Angle- 
teit*e : et cette Provitice est si soumise , qu'à 
peine fait'ôn la moindre attention aux députés 
qu'elle envoie ; ort la regarde à-peu-prés comme 
tort pays de oonqtiéte* 

Lea Saxons, nommés aussi Anglais j Peuplée 
èeluGermËrtie septentrionale, furent appelés 
jSeiï de tems après dans la Gratide-Bretagne pat 
Vôrtigérne, qui av^it besoin d'un sécpurs étrant 
ger contre les Ecossois et les Pietés, qui, dil 
Nùrd de la Grande-Bretagne, voulaient s'é- 
tendre vers le Midi. Ils furent si utiles et ren- 
dirent de si grands services , que Vortigerne ne 
erut pas pouvoir mieux fMre , qrie de lever des 
trompés cheÉ cette Nation guerrière : mais là 
^iblesae des In»ulaire^ leur fit luiître Tenyie de 
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ye rendre maîtres du Gouvernement. Ils firent 
donc alliadqe avec les Pietés et les Ecossciis^ 
et fondèrent un Etat particulier, qui fut nommé 
le Royaume de Kent ; et nous verrons dan^ ,1a 
suite que cet exemple fut imitp par d'autres 
^puples. Ces troupes. auxili^es firent tant de 
progrès, qu'elles domptèrent les anciens pps* 
sess^urs , et çommuniquèreixt leur nom à^ tout 
le Royaume» . , ^ , . . . . , ; 

BovrgsU . Les Bourguignons • qui étaient; aussi^ un 
Peuple de la.GermMiQ, se trpuyat^t, trop. res- 
serrés en^re dçux puissantes Natiqnç ,les Fraucs 
l^t les AUejgaand^ ^f^}^pvç\x&i;mX pareillemoAt à 
^,'étaldir daujs les (roules. Ils. passèrent donc le 
Rhin y et sepostèreiit asses&.prçs des ]EIelvétifi^ : 
ils y établirent on Royaume, qui , sous la pre- 
mière Race de nos Rois , fq^sait quelque figcpre 
dans l'Histoire ; mais ce Royayme plusieurs fpia 
abattu, et plusieurs fois réta^bli,. n'est depiuis 
long- tems. qu'une ou plusieurs Pi:ovinc|?s j|ou« 
mises à différens Princes, et heurQus^ment réu< 
. pies sous. la Couronne, dont ils ont le plus à 
espérer pour leur propre, tranquillité. , 
Ffanes ou . A peine ai-je parlé des Fi^ancS}On des; Frqn^ 
*"****' çais , quoique ce soit le Peuple de. la Germanie 
qui ait le plus inquiété l'Empire Jlomaîn. Npns 
verrons qjie yers le milieu du JIP. siècle^,, il# 
^talent dj^ ;^i . xonsidfèrablea ^ que c'était {{me 
gloire aqx £)5f eipeurs^^ pu de lest battre^ 9}^^ 
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les avoir dans. leur alliance; biehtèt ik firent 
comme les autres; ils profitèrent des: troubles 
de l'Empire , ""et ils établirent un nouveau ^ 
Royaume; qui subsiste encore aujourd'hui dans 
les Gaules.' . 

Une autre Nation Barbare, les Eêclavons, seUtoatom 
qui occupaient une partie de^ la Sarmatie y et 
^i par conséquent étaient encore de la race 
dés Scythes y s'approchèrent de la Thrace, et 
voulurent passer le Danube sous le .règne de 
VËmpereur Jostinien , vers l'an 55i. Ce Prince 
les en empêcha; mais on ne put toujours ar- 
rêter dé tels brigands, qui n'étaient attentifs 
qu'à trouver .un moment favorable pour tromper 
la vigilance des troupes qu'on leur avait oppo- 
sées. Ils pénétrèrent donc dans la Thrace et* 
dans riUyrie , où ils commirent toutes sortes 
de cruautés, et firent des ravages eixtraordi- 
nàires l'an 55o i et l'année suivante un déta- 
chement de ces Peuples se jeta sur la partie 
dé la Gerînanie, autrefois occupée par l^s 
Boyens : c^était une Colonie de Gaulois , qtii 
avaient pénétré jusqu'à ce pays, que nous ap- 
pelons' aujourd'hui la Bohême* Un autre déta- 
chement tourna du côté du -nord-est, eteulra 
dans les plaines , connuesaujeurd'hui sous le noih. 
de Pologne^ c'est ce: qui donnalieu à ces deux 
Royaumes^ dont noifi expliquerons la snoccession 
et l'Etat dans/a suite. ■ r. . ' 

., . . 5 
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Tous ces Peapleft n'oiit| pas] établi de dà-^ 
minatioQs fixes et permanentes. H ii*y a de 
Royaumes conquis par les Peuples du Nord ^ 
que les soiFans qui subsistent, eeux de France , 
d'Espagne , d'Angleterre , des Huns ou de Hon^ 
grie^ de Pol<^ne et de Bohême : encore ont^ils 
été sujets a beaucoup de révolutions : et quoique 
ee soient les mêmes Ëlats^ ce n'est plus dans la 
plupart de ces Royaumes le méma sang qui y 
domine. Les Cimbres , les Hérules , les Bour- 
guignons, les Gépides n'établirent aussi que des 
dominations passagères : celle des Goths sub- 
sista quelque tems en Italie. - 

Royaume des Goths en Italie. 

• Après que Théodoric i Roi des Ostrqgotbs, 
se fut défait d'Qdoapre y il se rendit maître ab*- 
solu de toute Tltalie, Tan 493 de TËre Chrér 
tienne. Le premier soin de ce Prince fut d'af- 
lermir sa nouvelle domination par des alliances 
qu'il contracta avec les Princes ses vomos : et 
pour s'appuyer , il épousa la stoenr de Clovis ^ 

' Roi de France. Le commencement de son régne 
fut accompagné de tant de sagesse et de dou* 
ceur ^ qu'on peut avec justice le comparer aux 
plus grands Prinees de Fantiquité ; et quoiqu'il 
fit profeasi<m de l'Arianisme^ comme le reste de 
4a Nation, il maintint a^ec tme inviolable fidélité 
les droits et les immunités, de l'Eglise Romaine.. 
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Maîs'i.l déincintit $ttr la fin de sa vie cette buiua-- 
Dite , qui ayaît cQraoiéri&é lescammencementide 
son règne. Il deyint injuste.et cruel ^ et fit mourir 
Symmaqueet Bocce son gendre, sur upe faufse 
accusation de crimes qu'on leur imputait; il*fit 
même p^rîr le Pape Jean dans le fond d'unje 
prison. Après avoir sacrifié ces Tictimes iunor 
centes , il fut si tourmenté de viMon^ et de phan~ 
tomes, qp'il nfourut peu de temsapifès , ran.5::6 
de TEre Chrétienne. 

AthcUaric son îfîls qui lui succéda, était trop 
leuqe poiu' gouverner par lui-m^^-me. Amalasonte 
sa mère , fille de I{'béi>doric> Princpsse d'esprit 
et de courage , eut la tutelle de son fils et 1^ Ré- 
gence di| Royaume ; mais il mourut après un 
règne^e huit ans. Amalasonte , qui se défiait 
de la fidélité <les Goths , mit )a çqurpnpe si|r la 
tête de Théodat^ fils de la Princesse Amala- 
fride , qui éti^it sœur du feu Roi Thépdonc: mais 
ce Pripce , lâejie et avare, qui se voyait élevé à 
k suprême dignité par la faveur d'Amalasonté, 
ne fut pas long-tems sans témoigner son ingra- 
titude à sa l)ien£|itri9§ , qu'il fît cruellement 
mourir, 

L'JSmpereur Justinien fut si touché de la mort 
de cette yertmçuse Princesse , qu'il forma le des- 
sin de déclarer 1* guerre au^ Goth^ , et de re- 
couvrer rjtaliQ, BéiUaire fut nomT^é pour cette 
expédition^ l'an ôo5* Ilix>mmença par la co]}« 

4 
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i^ûêté de là Sicife , et prît Pânnéé suîvante la 
ville de Rome. Théodat avait été ttlé p?ar une 
^conspiration des Grftîis , qui ne potïvaîent souf- 
"frir un Gouvememelit aussi tyranniquè» Ce fut 
en vaîn que le nouveau Roi Vit{gès,âvec le sé- 
icours des Français , vint assiéger Romfe/îletit 
Ta confusion 'de se retirer au bout d'un an. 
Bélisaire lé suivit , Fatteîgnit ct'Fassiêgea dans 
Havenne, où il le fit prisonnier. Le Général 
Romain montra dans cette occasion son cou- 
rage , son désintéressement et ha. fidélité , en re- 
fusant la couronne des Goths qui lui fut of- 
'férte par la Nation. Il fut rappelé par'Justi- 
ilien, qui voulait l'employer dans la guerre 
'ijiiie les Perses venaient dé déclarer à TEm-v 
pire. 

' * Lés Gotlis élevèrent donc sur le ttoné Théo-- 
debalde nommé aussi Ifildeiade / et après lui, 
\Araric. La brièveté de leur régne ne leur donna 
pas lieu de se (iistingner j mais Totila^. qui vint 
'après , ïreleva la fortune chancetehte des* Gôtîif 
ku: Italie. Son équité et sa modération no le dis- 
tinguaient pas moins que son courage. Ilrenlrai 
dans la plupart des ville» dont ses prédéces- 
'«euirs avaient été dëpouîUéià. Justinien, inquiet 
dés progrès de Totila,* envoya coiitie lui l'eu- 
nuque Narsès y dont la prùdencfe et la valeurf 
lui étaient connues. Il ne fut pas ' long-tems k\ 
te rendre maître de Tltalie. Totïla: fut tué dans 
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uae ..bataille que Narsès gagna- sur lui. Teïas'', 
(|ue les Goth^ avaient élevé sur le Trône , 
subit le même %Gtt quelques mois après danïi 
une autre bataille que Narsès gagna sur le» 
Gotbs. Ces Peuples furent enfin soumis et se 
trouvèrent henreux de recevoir la paix que Jus- 
tinien lenr fit. offrir. Dès4ors, Narsès eut le gou- 
vernement d^talie^ qu'il garda environ quinze 
ans. 

Exarques de Ra^enne* 

La mort de TEmpereur Justinian fit changer 
de face aux afi^res. .Tustin II ftit appelle à la 
Couronne de Consiantinople; La première chose 
qu'il fit fut de. rappeler (.ritalie Narsès; et pour 
le priver de son autorité , il envoya Tan ôfift-, 
un Vicaire général de toute Tltalie, sous le titre 
à' Exarque j lequel , suivant Texemple des Roii^ 
des Goths , établit le siège de sa résidence a Ra- 
venne. De4à il envoyait ses Officiers dans toutes 
les grandes villes avec le. titre de Duc ou de 
Capitaine* Le Patrice Longin^ le premier de 
ces Exarques , fut donc envoyé de Constantfc- 
nople-, pour conserver en Italie les faibles rester 
que TEmpire y possédait encore ; mais Tavarice 
et la cruaqtè de ces Gouverneurs , causa plus 
de ravage que n^en faisaient lès Barbares. Ce» 
Exarques- subdisitèrent à Ravenna cent quatre- 
Yipgt-cinqiins^ jusq^y a la prise de cette giaoid^s 
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yfûle pBx Astolphej Roi des Lombards en 759* 
L'Empereur Justin neMconteutopoint, siw 
^quelques plaintes que les Romains avaient &iteB , 
de rappeler Nar/sè^ y l'Impératrice Sophie , qui 
se mêlait du Gouvernement , ajouta une lettre 
insultante à h révocation de Narsès. Elle lui 
ordonnait , comme a un eunuque , de venir tra>- 
yailler avQC ses femmes , aux ouvrages de fil et 
de laine qtd lui convenaient. Cette raillerie piqua 
si vivement Narsès , q^'il répondit que bientôt 
il ourdirait une trame , que l'Impératrice , ni 
l'Empereur ne pourraient pas démêler. En efife* y 
il appela les, Lombards ^eii Italie, pu ils com- 
mirent, pendant quelques siècles , des tyrannies 
et des brigandages;, qui obligèrent enfin les sou- 
verains Pontifes à. implorer contre eux le se^p 
cours des Rqîs de France ; et Narsès ne retourna 
point vraisemblablement a Constaniinople , mais 
il mourut en Italievran 67a da l'Ere Chrétienne. 
Je marque cette circonstance pour empêcher 
que Ton ne confonde ce Narsès avec deux au- 
tres qui ont porté le même nom , et qui ont été 
en grand crédit auprès des Empereurs d'Orient^ 
dont le troisième néanmoins fut brûlé vif p«r 
l'ordre de l'Empereur Phocas. 

îloyaume des Lombards. 

On sait que ces Peuples^ nommés autrefois 
Winiles, étaient sortis de Norqrége e| de Suède , 



DE I^UlSTOIRS UvtTEllSBLLB. lS§ 

4i»si iHeB que les Ooths , les Vandales et les 
autres Peuples , qui , depuis le IV*". siècle, àtaient 
désolé TEmpire Romain. Les Lombards, aprôSt 
SToir soumis les Vandales, avaient traversé toute 
la Germanie. Enfin , l'an 536, Audoûin , le netr- 
Tième de leurs Rois, selon Paul Diacre , se fixa 
dans ht Panuonie aux. environs du Danube. 
Alors ila firent all^anee avec les Romains , par 
lesquels ils furent secourus contre les Gépidea, 
l'an SM et 55i de l'Ere Chrétienne. A leur 
tour ils secoururent les Empereurs contre les 
Goths. Narsés, qui connaissait leur valeur, les 
fit Tenir en Italie lorsqu'il Ait envoyé contn 
Totila, par l'Empereur Justlnten, Tan 55^ : 
mais comme ils nt» se contentaient pas de se- 
courir leurs aifiés, et qu'ils voulaient encore lee 
piller et les saccager , sans épargner même lee 
lieux les plus sacrés, Narsès se vit contraint 
de les faire sortir d'Italie et' de les, renvoyer 
dans la Pannonîe. 

L'outrage que Narsès avait reçu de Tlmpéra- 
trice Sophie , lui flt*penser à se venger par le 
moyen des mêmes Lombards , dont il s^était 
autrefois servi. Il les appela donc une seconde 
fois en Italie, Tan 668 de l'Ere Chrétienne. Ils 
avaient pour Roi Alboin^ fils d'Audouin. X>*a« 
bord ils souihirent toute la Ligurie , entrèrent 
dans Milan , assiégèrent Pavie, dont ils ne se 
rendkrent maître^ qu'i^prés trois années de siège; 
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<A pareourant le reste de iltalie, ils en occu- 
pèrent toutes, les idlles^ à Texception de celle» 
de Ravenne et de Rome* Ptnir se soutenir , 
Alboin fit alliance avec Clotaire^ Roi deFriancê 
et fils de Clovi^ -y il en épousa la fi^Ue, nommée 
Ghlotsuinde. Après la mort de cette Piincesse^, 
.il se remaria aveaRosemonde, fitle'de Cunic- 
mond, Roi deslGépides, qu'il. atait tué de 80l 
propre main. Ayant que d^entrér en Italie, 
Atboin avait cédé la Pannonie'àuX Hun^, à 
condition néanmoins que s'il, ne, réussissait pas 
dans S0n expédition y il rentrerait dans son an- 
cien Domaine. Le premier règlement que fit 
Alboin, lorsqu'il se. crut affermi dans ritalie, 
fut de créer trois Ducs ou Goayecneurs qu'il 
établit , l'un dans. le Frioul) pour être toujoui» 
maître des passages de la Qermanie ; le deuxième 
fut mis à Spolette^ au centre de. l'Italie ^ et le 
troisième enfin à Béhéyenti aujourd'hui iLaiis 
le Royaume de Naples, afin qu'il veillât sur la 
conduite des Peuples qui étaient les plus éloi- 
gnés de sa capitale , qu'il établit à Pavie. Enfin 
il fit changer .de nom aux Provinces qu'il oq^ 
cupait , et leur fit prendre celui âp Lombardie., 
qu'elles portent encore aujourd'hui. 
- , Ce Prince en épousant'.Rosemonde , n Wait 
>pas lait attention qu'il introduii^ait chez lui un 
«noemi domestique, qui chercherait à se venger 
4e la mort 4# Çiinif iBond; ce qu!eUe:fitl!A3a SjMy 
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après laii tègoè ^e trais ans et demi. Mdrs ce 
fot iiprèf UBè seconde ' icKhumanité qu'Alboin 
exerça cMtre cette Prinôease , en la contraignant 
de boire dans le crâne de son père Cunicmond^ 
dont le Roi boinbard , suivant l'usage de ces Peu-* 
pies, «'était fait faire une coupe. Roseniondé 
ne fit pas difficulté, pour faire périr le menr- 
trier de son père , de s'abandonner à Hermigès) 
l'un des preniiersOfficiers d'Alboin ; et tous deux 
vinrent à, boét d'assassiner ce Prince. Rose- 
monde s'étant aaisiç des trésors d'Âlboin, prit 
la. fuite avec Heraûgès son adiiltére , et se refit» 
éhez JLpngin, Exarque de Raveiine. Celui-ci,' 
qui ayait quelques vues sur la Princesse , litî 
coiû^l}a d'empoisonner Hermigès;m9is à peine 
< eat*il avalé une jiartie du poison,, <l^i'il <^Q^ 
traigipt Ro^i[nonde, le pçignard à la maia^r ds 
prendre le roste dit breuvage : ainsi ces deuic 
autant e&pièi'ept,j)arunemQKt yi.Qlente etdîgue 
d'eux , les .crimes qu'^U avaian t comoMs* 
. AIWin nplajfsait'aucmi^ postérité : ainsi: lea 
Lowbfir^s^, étan(. mai^lre^ de: fiie choisir un Roi,, 
éhirçntj Cléphisy que s]ps . inhufp^nités firent 
périr pfç^ar.uiasn de ^& Pf4pt»y après un r^n^ 
de 4^' hujit' moiSf .Loa^ ^Lcim^b^Ti^ïU furent dé* 
goûtés dejft m^ra^té î Û^ açi}r^nt bien faire de, 
confier aip; .Çrj?fifid^, du Roy^i;»^ , . le Gofivpr-' 
ne^ent d^J^^tat^, cc^mmç ils avaû^nt fait wap:9\ 
£pis. Il e^t TTj^^^g^ ¥^WW^^B9?!9^PP ^^ ^^¥^$ 
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heureux , par les conquêtes qu% firent pen^^ 
dant dix ou onxe ans que dura leur aibninis^' 
tration. Rome même fut inquiétée , et TExarqûa 
Jjong^Uj pkis occupé de ses intérêts propres 
que de ceux de son maître ^ fut rappelé à^ 
G>n8tantinopIe ; le Patrice SmaragduSy fut en^ 
voyé a sa place, pour gourerner Fltaliie aVec 
la même autorité et le même titre d'Exarque y 
qu'il ne posséda que trois ans. 

Les Lombards furent obligés de revenir à la 
Royauté ; et ils élurent Anthariê , fils de Clé-^ 
phis , duquel ils espérèrent du secours contre 
la ligue que Maurice, Empereur de Constat!-- 
tinople , venait de faire oontre eux avec le Roi 
de France. D'abord il reprit Brixelies, qu^ 
FExarque de Ravenne lui avait enlevée , et vînt 
se poster devant Rome , qu*H aurait prise in- 
fitilliblement , sans une protection visible de la 
Providence , qui secoi!ltut cette ville par un dé- 
bordement d'eau , qui contraignit Antharis de 
se retirer. Les Lojnbards faisaient encore pro- 
fession de Tidolâtrie ^ mais Antharis en em- 
Brâssant la Religion Chrétienne, eut le mal- 
Iteur d'embrasser TArianisme. La gtierre dura' 
aussi lông-tems que régna ce Prince , qui ne 
posséda la Couronné^es Lombards que six ans. 
Lés Peuples èurèht tant de ^efe^eét pour la 
Rçane Thetideiinde sa féinlné'; PriùCesse de 
l^éaucôup de ittiM% /et éomji f^lisf oiVe ne parler 
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qu'avec de grands éfoges j quMls voulurent qu'elle 
restât sur le trône. Ils lui conseillèrent donc 
de se choisii^ un époux qû^ils reconnaîtraient 
pour Roi. Elle iptïV Ajgilulphe y Duc de Turin 
et de Piémont , qui par ce moyen monta «ur 
le trône d'Italie. La première chose que fit 
cette sage et vertueuse Princesse , fut d'engagei^ 
son époux et ses sujets i embi'asser la Reli<- 
gion Catholique. Agilulphe cependant eut de la 
peine à se faire reconnaître ; et pour n'être pas 
inqinété pat les Princes ses voisins, il fit là 
paix avec les Français ; après quoi il résolut 
de porter ses conquêtes plus loin que nVvaient! 
&it ses prédécesseurs ; il assiégea Rome, mais 
inutilement : il eut à se défendre lui - même 
contre les Avares qui s'étaient jetés sur le 
FriouK Enfin ce Prince, qui pensait à assure!^ 
la Couronne dctns sa famille , avait associé son 
fils jidaloaldê, qu'il laissa pour successeur,' 
S4W1S la tutelle néanmoins de sa mère Theu- 
delinde. €e Prince, moins prudent que soa 
père Agilulphe , prétendît se dispenser du tri- 
but que les Lombards payaient aux Rois de 
France, dont il pouvait espérer du secours 
contre dauttes ennemis. La' mbrt de Theude* 
linde fit voir qute^ c'était uniquement en consi-* 
dération de cette Princesse que son fils res- 
tait sui^ le Irône. A peine fut -elle expirée," 
^u'Adaloaidefut obligé d'abandonner la cott^ 
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tonne, que les Lombards coufiçireïit à Arto^ 
v.aldey quHIs se choisirent pour Chef et pour 
Roi. Ce Prince, fit peu de chqf ^s pendant son 
règ^e qui dura douze ans : mais poninoie il n^^ 
laissait point de po&térité , les Lomhards chôi- 
fiirent pour Roî Rotharisj noitimé Chrotaira 
par quelques Historiens. On Tayrait regardé 
comme un des grands PrinçQs dp^spiu temsy 
q'iI n'eût pas eu le malheur d'être; él^vé*dan.^. 
l'hérésie Arienne; mai^ au.Tppîp^. les Catho-- 
Ijiques eurent lieu de se Ipuer dp fa tolérajioe^ 
et de son humanité. C'est à çq Pirino^ rempli 
4e justice et d'équité que pç^Po^l^s fuirent, 
redevables de leui^s lois, qui, ,^u}>siM^it encore 
aujourd'hui, ùawd^ nos a^c^s ^Requetls. Spa 
iquiié ne l'erapécha pas gé^ïH^pî^fi d'avoir 
une guerre copsidérabje aveq , VJpx^rqtie de 
jflavQnne ,. c'est - à - dire , avec l'Empereur >de 
CQnstànlinpple^ ç^uquel il enleya^ toutes les villes 
de la Ligurie ^. ce, que les Lombarcjis n'ataîent 
pi^ faire. depuis leur établissen^nt d^nsTItaUe. 
Ce Prince laissa dans spn,;61s Jlodftaldeyun 
successeur qui n^^^vait rien ()^:Se( t^pnnes qua^ 
^tés : il jojguî^iî,^^ fon.peu.de Talç^iç une im-* 
pudicité dép^eisureç ,« qui le fit ^&tt]:e^ à iBort 
après un r egnç d^ ; cipq a^s^ et aue^Iq^es ■ j ours. 
^/•«p,^r/ j, pçUt-liJs ^ç.G0ri|)ald, :^pi 4^ Rayiére ., 
fut mis sur )e trpnp des liOij{l?fiEds,} qu'il *&• 
pos$édfi guères.pjwjs de sixjçnf, : il-fut tué'Jiar 

une 



Utie révolte de ses propres domestiqués^ Deux 
enfans, P^rtkarite et Gundeberf, qu-il laissa 
eu bas. âge ^ occasionnèrent la division de ce 
Royaume , dont Tun avait Milan ^ et l'autre 
Pavie pour capitale. U n^en fallut pas «davan-^ 
lage pour les ruiner : la discorde se mit entre 
les frères ; Grimoald, Duc de Bériévent, ayant 
cédé son Duché à son fils Romoald , partit à 
la tête d'une armée, en apparence pour paci- 
fier les troubles , mais en effet pour détruire 
et chasser les deux Rois. Il obligea Pertharite 
à se retirer chez les Avares , et fit mourir^ à 
Milan ^ Gundebert, qui avait à peine goûté de 
la Royauté. Grimoàld avait du courage; et 
son attention fut de se rendre maître de toute 
l'Italie. Il en eut une occasion favorable pen- 
dant la guerre que l'Empereur de Constanti- 
nople fut obligé de soutenir en Afrique pour 
s'opposer aux âarrazins qui s'étaient jetés sur 
cette partie , la plus considérable que l'Empire 
possédât pour lors , les autres Provinces étant 
envahies ou vexées par de fréquentes courses 
des Peuples du nord. Enfin ce Prince mourut 
après un règne ide neuf ans^ laissant pour suc- 
cesseur son fils Caribaldy qu'il avait eu de la 
fille du feu Roi Aripert. Mais un Roi enfant 
ne convenait point à une nation guerrière; 
aussi lui ôtèrent-ils la couronne pour la rendre 
k Pertharite c^xà s'était réfugié w France. C© 
5. it 
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Prince, pour assurer le Royaume à «a postérité ^ 
fit motiter sûr le Trône son fils Cùnnibert , 
dont FHistoîre parle avec beaucoup d'éloge. 
Quoique les talens de la guerre ne fussent pas 
ceux de Cùnnibert, il ne laissa pas, lorsqu'il 
se vit seul sur* le trône, de se soutenir contre 
Alahisy Duc d« Trente,' qui s'était déjà ré- 
tolté contre Pertliarite ; et ce ne fut pas sans 
peine qu'il vint à bout de dompter un lîomme 
aussi inquiet. 11 mourut après un règne de 
douze ans, et eut le malheur de laisser en bas 
âge un fils nommé Liuitperth^ soiis la tutelle, à 
la' vérité, d'un homme sage et vertueux, nommé 
Aruprand. L'enfance du jeune Roi donna lieu . 
à Garibert ^ Thic de Turin, de se révolter, et 
dHisurper la Couronne des Lombards, après 
plusieurs batailles gagnées. Garibert ne jouit 
que trois mois de son usurpation , et laissa la 
Couronne à son fils Aripert, qui la posséda^ 
malgré lès mouvemens qu' Arisprand se donna . 
pour faire remonter Luitperth. son pupille sur 
le trône- Aripeii: se* voyant tranquille, chercha, 
parles bienfaits dont il favorisa le Saint-Siège, 
à mettre les Papes dans ses intérêts. Néan- 
moins une révolution lui fit perdre la Couronne 
après douze années de règne. Arispranà, qui' 
s'était retiré auprès du Roi de Bavière, obtint 
de ce Prince une armée , pour inquiéter du- 
moins Aripert, s'il ne pouvait pas le détrôner»*^ 
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Les Bavarois ne laissèrent pas d'être 16atttrs^ 

mais Aripert, qui avait .mécontenté ses sujets^ 

crut qu il devait se mettre 4 couvert de toute 

insulte- de leur part. Il prit donc avec lui ca 

qu'H avait de plus précieux . et voulut se rer 

tirer I mais il fut englouti au passée de la rv 

vieré^du Tesin, <ét\aîsii j4risprand maître da 

toute là Xbmbardie. Ce vertueux Seigneur ne 

louit que trois mois dû fruit de ^a victoires 

inais illaissa pour héritier son m^ Liuitjpfqnd^ 

qui posséda plus . de * Iféhte éj; un ans la .Cou-» 

ronne de Lombàrdie. Ce 'règne , V^n des nlus 

longs qu'il y ait eU parmi le^ Rois liombar^^^^ 

fut assez heureux par les iuerrés âont Luit- 

prand vint à bout cûntrp les Ducs de Sppietto 

et de Bénévent, lesquek s étant .déjà rendwi 

héréditaires pendant les trouples de la Lom- 

hardie, ne^ voulaient plus reconpaitre . r^utp^ 

xîté des Rois dont, ils étaient feudataires. ^Et 

Luitprand ^ pour conserver Ses droits sur Je 

Duché, ne le donna point aii' iî}s idê Griraoçild, 

qui mourut durant son règne , uiài^ iL en iiji^ 

vestit Grégoire. Cependant qe Prince tantôt ami, 

tantôt enneini du Saint-Siège ^ suivait trop ayeu; 

filément lés impressions des Empereurs d'O* 

rient , qui s^ètaient déclarés contre TEglise Rc- 

ïiiainè j il rompit plusieurs fois^âvec Rome , eçL 

ifurma le siège ig^u'il se vit contraint de lever: 

mais le» difîere'nds qu'il* eut avec les Ducs de 
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Spolette et de Bénévent, et même avec leê Ro* 
inaîris, lui firent i)eiiser que le Royaume sor^ 
tirait de sa famille , s'il n'avait soin lui-même 
àe IV 'assurer. Il Bt donc monter aur le Trône 
^jflildebrahd son fils y ou son .neveu, car l'^EIi»- 
tôire varie à ce sujet. La fin de son règne ne 
laissa pas d'étré traversée par de. nouvelles ré- 
voltes de la part dés Ducs de' 3polc^e, et de 
3enêvent , sôpteniu^ par les Romains j mais 
Lttitpfandles^ dompta, encore yne fois., et dèsf 
ïju'il eut assuré la paix^ U rendit généreuse- 
ment au Pape lés Quatre Villes qu'il lui avait 
enlevées qvielqtiçs âppées auparavant, et mourut 
Bprès un rèj^ne de' trente-un ans et six mois* 
TjA précaution qù^ avait prise de faire monter 
^Hiïdèhrand sur ïé 'Trône devint inutile : ce 
Prince étant incapable de s'y soutenir, fut dé- 
posé au bout de cinq mois; et Rachis, Duc 
de Frioul, hpmme de valeur et de courage , 
fut mis en sa place , et l'occupa cinq années 
et demie. Une guerre qu'il commençait avec 
le Saint. Siège fut 'cause de sa conversion : le 
Pape Zachàrie le vînt trouver jusques dans son 
camp ^ et lui parla avec tant de force et de 
persuasion , qu'il l'obligea de quitter le monde 
poyr embrasser la retraite. Mais Racliis ne prit 
ce parti qu'après avoir établi sur le Trône des 
Lombards son frère Astolphe. Ce prince, qui 
n'avait pas mom» dé videur que Rochis^ voulut 



le rendre maître de toute Fltalîe , et même de 
Rome. Il commença par la ville de Rayenno 
qui servait de résidence aux Exarques : elle no 
fit aucune résistance , et se . soumit trop faci-« 
îement aux Lombards. Par-là finit en Italie le 
Gouvernement, ou plutôt la tyrannie des Exar- 
ques de Ravenne , qui étaient envoyés par le» 
Empereurs de Constantinople, moins pour gou^ 
Terner que pour vexer l'Italie. 

La facilité qu'Astolphe trouva dans la con- 
quête de Ravenne lui fit penser k celle de 
Rome : il ne put en être détourné par les sages 
exhortations du ,Pape Etienne qui fut contraint 
devenir en France implorer le secours de Pépin, 
qui de Maire du Palais venait d*être élevé sur 
le trône des Français. Ce Prince,.zélé pour les 
intérêts du Saint Siège, commença la révolution 
à laquelle son fils Charlemagne mit dans la suite 
la dernière main. Pépin alla, donc avec une 
armée pour rétablir le Pape Etienne dans le 
Siège de Rome. Il fit plus ; car il obligea même 
le Roi Ai^tolphe de mettre Ravenne entre les 
mains du Pape , quoique cette ville avec son 
Exarchat fût réclamée par l'Empereur de Cons- 
tantînople. Mais Astolphe , qui s'était vu con-^ 
train t par la force des armes des Français de 
rendre justice au Saint Siège , crut que Fèloî* 
gnement des troupes de Pépin le mettrait en 
4roit de manquer à sa parole. II reprit done 

3 
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tout ce qu'il avait été obligé de céder au Pape ; 
et avec une nouvelle armée, il màrcl^a droit. 
aï Rome; maïs il revint sur ses pas dès qu^il 
sut que Pépin rentrait en Italie avec un corps 
de troupes. Astolplie fut battu et assiégé dans 
Pavîfe. iEnfin ce Prince fut contraint , par l'ex- 
trémité où il se voyait réduit, de rendre au 
Pape, outre les villes du territoire de Rome^ 
Ravenne et tout son Exarchat. Pépin, pour 
témoigner son zèle et son affection pour le 
Saint ^iége, fit à Saint Pierre et au Pape une 
donation de la ville de Ravennè et de tout son 
terri f oiré : donation que quelques Italiens avaient 
autrefois prétendu avoir été faite par TEmpe- 
retir' Constantin, mais ils sont aujourd'hui re- 
venus à des sentimens plus équitables ; et quand 
là vérité Historique et la conduite des Empe- 
reurs d'Orient ne s'opposeraient point à cette 
donation fabuleuse, les seuls actes de Pépin, 
rfe Charlemaghe et de Louis -le -Débonnaire, 
font voir que c'est d^eux seuls que. le Saint 
iSïége tient les plus belles portions de son Do- 
madne. Quelques Auteurs ont prouvé même, 
qtie , malgré cette donation qui ne consistait 
que dans le Domaine utile, Pépin et Qiarle- 
jiiagne'^n'avaient pas laissé de conserver sur 
Rome le Domaine direct , comme un Auteur 
Français (c'est M. le Blanc) l'a prouvé daiis sa 
Bissertation des Monnaies de Charlemagne , 
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en montrant que ce Prince et ses successeurs 
ont fait frapper à Rome des monnoies comme 
Seigneurs et Souverains de cette Capitale' du 
inonde Chrétien. 

Pépin convaincu de la mauvaise foi d'Astolphe 
ne voulut pas quitter l'Italie, que ce Prince 
n'eût remis au Pape tout ce qu'il était conr- 
venu de lui rendre. Mais Astolphe ne survé*- 
eut pas long-tems à ce désastre ; il fut tué dans 
une chasse par un sanglier, qu'il avait poussé 
trop vivement. Comme il ne laissait point d'hé- 
ritier , Didier^ Duc , c'est-à-dire , Gouverneur 
de la Toscane, qui avait été auparavant Général 
de ses troupes, s'empara du Royaume des Lom- 
bards. Hachis j en quittant le^ monde ^ n^avait 
pas tout-à-fait perdu le goût de la souverair 
neté : il crut que la mort de son frère Astolphe 
lui donnerait lieu de remonter sur le trône, 
n sortit donc de son Monastère ; et bientôt une 
guerre civile aurait été allumée dans l'Italie^ 
si 1q Pape n'avait engagé ce Prince à rentrer 
dans le cloître ,* et si Didier lui-mêrne ne l'eût 
accablé dé paroles et de promesses , qu'il ét^ijt 
résolu de ne pas tenir. Le Saint Siège fut pw^ 
sécuté 50US ce nouveau Roi b^^CQup plus qu'ij 
n'avait été sous ses prédécesseurs ; et. loin de r^ 
connaître que c'était aux sollicitàtionjs du Pape 
qu'il devait sçm élévatiou sur le trône de Lom-» 

bardi^, il se déclarât leonemi du Saint Siégo» 



tSs Tableàtt 

Le Pape Adrien P^, qui avait succédé it 
Etienne III, sévît donc contraint d'implorejr 
le secours de Charlemagne , qui avait autant d^ 
zèle pour le Saint Siège que Pépin son père ^ 
niais beaucoup plus de force pour obliger le 
Boi des Lombards à ne plus inquiéter TEglise 
Romaine. Charles vint donc en Italie avec une 
armée , battit plusieurs fois les Lenibards , et 
poussa Didier jusques dans Pavie : Charles Vy 
assiégea avec une partie de ses troupes , et se 
rendit maître avec le reste de son armée des 
autres villes de la Lombardie^ qui firent peu 
de résistance* Le siège de Pavie dura quel- 
que tems ; mais enfin Didier ftit obligé de se 
rendre à la merci de Charles, qui mit fin 
J'ân 774 au Royaume des Lombarde, et fit 
venir avec lui en France Didier leur dernier 
Boi, Charles voulut ratifier en faveur de TEglise 
Romaine la donation des terres que Pépin son 
père avait faite au Pape; il y ajouta même de 
nouvelles libéralités, en cédant au Saint Siège 
le territoire des Sabins , le Duché de Spolette 
et cielui de Bénévent, dont il est fait mention 
dans Anastàse- le -Bibliothécaire, On y com- 
prend même Tlstrie et les Provinces de TEtat 
de Venise. 

Charles ne laissa point de conserver un 
^and Domaine en Italie, dont il donna h 
Royavine à Vun de ses enfans ^ nommé Pépin» 
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Royaume , sujet dans la suite à beaucoup 
^de révolutions , se trouve impliqué dans FHis- 
toire des Papes., et dans celle des Empereurs 
(^Allemagne , qui souvent prirent occasion des 
Domaines qu'ils avaient dans l'Itahe, pour 
yexer et tourmenter le Saint Siège : mais \ de» 
cuis la fin du douzième siècle , ce Titre fut 
entièrement aboli , et il se forma dans cette 
partie de notre Continent , beaucoup de Prin- 
cipautés particulières , dont nous parlerons 
ailleurs. 



TABLE AU 

DE 
L'HISTOIRE UNIVERSELLE. 

DEPUIS LA FENVE DE JESUS-CHRIST, 
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Par M. Berardier de Bataut (i)** 

PRE MI È R E ÉP O Q U E, 

La Naissance de Jesus-Christ. 

Z4,ns du Monde 4ooo et 4oo4, suivant VEre 
vulgaire. 
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l'Ere *^ 



-, ,,^ -pij E 5 décrets du Giel s'étaient accomplis. 

De l'Ere * 

vulgaire. Jesus^ fils de Diea > le Sauveur du Monde ^ 

i-i4- — \ 

(f) Cette partie de PHistôire Universelle a été extraite 
de la deuxième édition du Précis de PHistôire Univer- 
8ell^> par M. Bebaudieh > ancien Professeur d'élo- 
quence en rUniversité de Paris ^ in- 12^ 1776 : c'est le 
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Tenait de npî.trç à Bethléem, ville de la Judée 9 "7^!7Z" 
la trente -troisième année du règne d'Hérode; 
C« Prince , ambitieux et cruel , apprit des 
Mages, en frémissant, la naissance de ce nou-^ 
veau Roi : pour .s'en défaire à coup sûr , il - 
feignit de vouloir aussi l'adorer, et parvint à 
leur faire promettre de repasser par Jérusalem, 
lorsqu'ils l'auraient trouvé; mais il fut trompé 
dans son attente ; les Mages retournèrent dans 
leur p^ays piar un autre chemin. . Hérode , fu- 
rieux, résolut de faire périr l'enfant nouvelle-^, 
ment né , en ordonnant d'égorger tous les en- 
fans mâles au-dessous d'un an, à Bethléem et 
aux environs. Jésus - Christ seul échappa au 
massacre : Hérode mourut la même année, de 
la maladie pédiçulaire. Archélaiis lui succéda 
en Judée j Hérode-Antipas , en Galilée, et Phi- 
lippe, époux d'Héro^ias, dans. la Traconite. 
Archélaiis fut d abord reconnu Roi à Rome j 
mais quatre ans après, étant tombé dans la 
disgrâce d'Auguste , il fut dépouillé de ses 
Etats , . et relégué à Vienne , dans les Gaules ;r 
la Judée fut alors réduite en province Romaine. 
Auguste cependant accoutumait les Romains» 

meilleur livre, après l'Ouvrage admirable de M. Bos- 
8UET , qu!oa puisse mettre entre les mains de là jeu- 
nesse, et des , personnes qui ne veulent b^ arrêter qu^aux 
prlndpaus: faits Historiques* 
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à la domination d'un seul maître. La ferreux 
qu'il inspira aux Parthes , ses victoires sur le^ 
Gantabresy celles de Germanicus et de Xîbér^ 
sur les Germains soutinrent la gloire de ses 
armes. Sa politique abaissa le Sénat et les 
Magistrats^ sans les offenser : sa clémence ^ 
mêlée à propos de sévérité , désarma les fu- 
rieux qui en voulaient à sa vie. Il dut se» 
plus beaux triomphes à Agrippa, et les {ruits 
d'un Gouvernement aussi heureux ^ aux^ con- 
seils de Mécène , courtisan adroit /mais mihis'* 
tre habile, et qui chérissait son maître. Ce 
sage favori protégea les belles-lettres. Horace, 
Virgile et plusieurs autres beaux génies ^ qui 
ont servi de modèles jusqu'à présent, fleu- 
rirent sous ce règne. Par ces moyens , Au- 
guste fit aimer une puissance' usurpée , et 
mérita d'être regretté lorsqu'il mourut à Noie 
«n Campanie. Il eut pour successeur Tibère, 
fils de Livie. Elle Tavait eu^de son premier 
mariage avec Tibérius - Néron , avant qu'elle 
épousât Auguste. Ce Prince fut aussi odieiu: 
par ses vices , que son prédécesseur avait été 
aimable par ses vertus. Sombre , dissimulé , 
soupçonneux , il commença par se défaire 
d'Agrippa-Posthumus , le dernier des petit-fik 
d^ Auguste. Le mérite de Germanicus son neveu, 
fils de Drusus , attira sa jalousie ; il le tira de 
Germanie , où il avait appabé une dangereue» 
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rérolt© , et le transféra en Asie , où il le fit -—« ■^— 
périr par le poison. Pison , fut l'instrument dont **' 7* 
2 se servit pour exécuter ce crime. 

La quinzième année de Tibère , Jean-Bap- 
tiste commença à prêcher, et Jesus-Christ à 
accomplir sa mission. Trois ans après , il fut 
mis à mort par les ordrfes de Pilale , Gouver- 
neur de la Judée pour les Romains. Après 
ayoir resté trois jours dans le tombeau, il en 
sort glorieux, et quarante joturs après, il monte 
aux Gieux , en présence de ces Disciples. Ij& 
Saint-Esprit descendu sur les Apôtres, en 
ayant fait de nouveaux hommes , ils annoncent 
dans la Judée la divinité de leur maître ; bientôt 
après, ils se dispersent dans tout l'univers , 
pour y prêcher la foi. 

Cependant Tibère, livré aux plus infâmes 
débauches, s'était retiré dans l'île de Caprée, 
pour y être plus libre. Il y était accompagne 
du fameux Séjan. Cet insolent favori profita 
du caractère^ sauvage de l'Empereur , et de la 
confiance aveugle qu'il avait en lui, pour de* 
venir le tyran de Rome. Il persécuta tout0 
la famille de Germanicus. Enfin il forma des 
desseins pernicieux à Tibère lui-même , qui 
en fut averti. Séjan fut arrêté et étranglé par 
son ordre. Cet événement ne diminua rien 
de la cruauté de ce Prince* Tous ses jour» 
fyimi j«arqaé$ pfur quelque meurtre , jusqu'au 
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^ téms où il mourut dans sa retraite^ l'aii-de 
l'Ere vulgaire Sy. Il eut piour successeur à 
TEmpire , Caïus-Caligula , son petit neveu ; 
car ce Prince était fils de Gernianîcus , dbnt 
nous avons parlé., et frère de la fameuse 
Agrippine , qu'il ne faut pas confondre avec 
l'épouse de Germanicus. *' ' 

Auguste n'avait peut-être pas le caractère 
meilleur que Tibèi^j-inais la raison, Ik poli- 
tique , la nécessité même' eti 'finent lin bon 
Prince. Tibère avait dès passions plus vives, 
moins de jugement , et dés vues moins nobles 
et moins étendues. Il ne put cacher long-teriii 
<îe qu'il était, et devint un tyran J' mais son 
successeur le fit regretter. 

Caïus-Caligula sembla ne jouir de la suprême 
- puissance , que pour la faire serviir à ses' ex- 
travagances et à ses cruautés. Il eût là folie 
de vouloir se faire adorer comme un Dîeh», 
lui qui à peine était un homme. Ce qu'il y. 
eut de plus ridicule , c'est qu'il fut ' lui-mêiïiè 
ison propre Prêtre^ Il s'associa dans cette fonc- 
tion son cheval^ digne Pontife ' d^une divinité 
pareille. Les Juifs n'ayant pu souffrir qu'on 
plaçât dani leur Temple la statue de ce iiou- 
•veau Dieu^ îrritèi^ent a l'excès la colère dé 
ce Prince violent. Outre les persécutions que 
leur faisait souffrir Plaecu's, ils auraient en- 
t ^rq é^oUv^è I^ plus terribles effets du re4- 
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fentiment de TEmpereur, si Agrippa n^atvaît eu • 
Vadresse de le calmer , et de lui faire quitter 
la résolution de se faire adorer dans le Temple 
du vrai IKeu. 

Cet Agrippa , qui mit à mort TApôtre Saint 
Jacques , était fils d^Aristôbule , qu'Hérode lé 
Grand son père , avait fait mourir. Tibère avait 
fait mettre ce Princt dans les fers ; mais Cali- 
gnla y qui Tavaît toujours aimé , le remit eh 
l^rté 9 lui donna l'Iturée et la Traconite ; et 
quelque tems après , ayant relégué dans les 
Gaules Hérode - Antipas , meurtrier de Saint 
lean Baptiste , et oncle d'Agrippa , il donna 
encore è, ce dernier le Royaume de Galilée , 
^ue possédait Hérode. Au commencement du 
régne de Caligula, les Apôtres se dispersèrent 
' dans 1^ monde, pour y prêcher TEvangile. 
Les cruautés de l'Empereur le rendaient si 
odieux , et ses folies si méprisables , que Chérea 
et quelques autres l'assassinèrent et délivrèrent 
enfin la terre de ce monstre y après trois ans 
de règne. Claude, oncle de Caligula et frère 
de Gernianicus , était préseiit lorsque l'Empe- 
reur fut mis à jmort , et il appréhendait le 
même sort pour lui-même, lorsque les soldats 
lui déférèrent l'Empire ; car ils s'arrogeaient 

Idéjà le droit d'élire l'Eihpereur, et le con- 
servèrent presque toujours dans la suite. Ce 
Pzinçe^ sans «voir d'autres défauts que la fai-' 
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blesse y fut responsable de tous les crimes qtH> 
lui firent commettre ses affranchis et ses femmes ^ 
par qui il se laissait entièrement gouyerner* 
II se yit obligé de condamner à mort Messa- 
line j sa première femme y à cause de ses 
énormes débauches. Après la mort de cette 
Princesse y il épousa Âgrippine y sa nièce ^ 
fille de Germanicus. Les crimes ne coûtèrent 
jamais rien à cette femme impérieuse , pour 
satisfaire son ambition y et pour éleyer à l'Em-* 
pire Néron son fils, qu^elle avait eu de Do- 
mitiuS'iEnobarbus , son premier mari. Elle le 
fit adopter par FEmpereur y . et par^là Tégala 
a Britannicus , fils de Claude et de Messaline* 
Aussitôt que Claude fut parvenu à l'Em' 
pire y il ajouta la Judée aux États que possédait 
déjà Agrippa y qui se vit maître de tout ce qui 
avait appartenu à Hérode le Grand. Mais il 
fut ébloui de sa propre grandeur. Quelques 
années après y ayant souffert que le Peuple de 
Césarée le traitât de Dieu^ il fut aussitôt 
frappé par le Très-haut ,, et mourut dans de 
cruelles douleurs. Il laissa un fils, nommé 
Agrippa II , qui lui succéda , et devant qui 
plaida Saint Paul. 
Su Sous l'Empire de Claude, se tint à Jérusa- 

lem le premier Concile ^ qui fut le modèle da 
tous les autres. Les Apôtres y jugèrent sou- 
verainement^ et décidèrent qu'il n'était pas 

nécessaire 






Itéceasaire d'observer la Loi Mosaïque pouf . ^, 
€tre sauvé. La sentence , dit M. Bossilet , îuE 
{»*oneiic6e au nom du âaint* Esprit et d^ 
relise.. 

Pendant que la ^digion Chrétienne ptenaitf 
tons lea jours de nouyeaux accroissémens , I^ 
stopide Claude se laissait gouverner par Agrip' 
piae^ Cette femme ambitieuse , ^près avoir fait 
épouser Octavie 9 ûlle de rEmpereur, a Néroii 
sen fils, crut qu'il était temps de fkire jiéassef^ 
l'Empire aur sa tête ; elle empoisonne donc soû 
xnari, fiât disparaître quelque tems Britanni-' 
€»s 9 et fait proclamer Empereur , par les sol- 
dats, Domitius* Néron : elle eut dans la sûitd 
tout lieu de se repentir dWoir servi un fiU 
dénaturé > au prix de tant de forfaits. 

Néron fut un monstre de cruauté. Après 
^iielques années de dissimulation, il cessa de 
ae contraindre. Ce même homme qui , dans les 
{Hremiers jours dé son règne ^. desirait île pas 
savoir écrire pour s'exempter de signer un 
nrrêt de mort , foula bientôt aux pieds toutes 
les lois divines et humaines. Son coup d'essai 
fat la mort de Ëritannicus, qu'ilvit de sang* 
iroid expirer à sa table , du poison qu'il lui 
avait fait prendre. H fit périr Àgrippine, sa 
mère, qui s'était tiattée de gouverner sous son 
ïiomj Poppée, son épouse, Sénéquè, son' Gou- 
verneur , et bien d'autres. La dixième année dé 
2. ■ ■ -t 
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•^^^g «on règne, dé. TEré vulgaire 64, un horrible 
incendie consuma la plus grande partie de la 
ville de Rome; on crut qu'il avait été àllamé 
par les ordres de Néron, Pendant la plus grande 
violencb de Tembrâseitient , ce ï^incè cruel re- 
paissait fies yeux de cet affreux spectacle, et 
chantait dés vers qu'il avait composés è\jtt Vem- 
brâse^ent de Troye.j car il se piquait d'être 
Ibpn poeté ^ bqn musicien et ndéhie bori Comé- 
dien. Néron ^ pour se disculper Aiit yéttx du 
peuple , accusa les Çiirétîéns ct'étre les àtiiëùrs 
de cet incenifié, et létir fit sôtififtir àek ttinr- 
jilCfns qm iaia£pent hôrreiif aux PHiénè ihéfne. 
Ce, fut la première persécution qu'eut à àouffrir 

rEgiisé/' . "" ' ^y'\' ^ •. ■' '" ■ 

peux^ns aprésj Saint ÎÉ^ièrre et Sâiiti Paul 
pbtinrent la couronne du martyre , à ïlôliiB, qui 
devint dès-îors la capitale dii çiondë CWStien , 
«prè^ avoir été le centre du paganisme ^ Èàmt 
Pierre fut crucifié , et Saint Paul fût décapite ^ 
compie citoyen Romaîn.,^aint Lin, et après lui 
Saint ,Clet ou Clément, succédèrent ad trîrice 
des. Apptre?,, dans le souverain Pphtificat. 

Cependant les oracles de Jésuç-Clirist contre i 
les Juifs commençaient p. avoir leur accomplis- 
sement. hsL Judée , divisée en plusieurs factions ^ 
était dan^ TO désordre afrreux. Syr la .fin diî 
règne de Néron, elle se révolta cpiitre les Ro- 
mains.' Ve^pasien, qui succéda à Çestius dans 
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la conduite ée cette guerre;, se mit à la tête 
des tronpes , et pressa vivement les Juifs. Tout 
le reste de TEmpire était tranquille. Corbulon, 
après plusieurs avantages remportés sur les 
Parties , le* avait obligés à demander la paix • 
Néron , potûr prix de ses victoires , le fit mou- 
rir. Ce Tyran était également ûétt&ié et mé- 
prisé. Le Sénat enfin le déclai-a ennemi Ou ]peù- 
pie Romain, et nomma Empereur Galba, qui 
était alors à la tête des légions en Espagne. Né- 
ron , à cette nouvelle , aussi efftûyé qu'il pa- 
raissait fier eï îrtipérieur auparavant, chercha 
tous les moyens d'échapper à son malheureux 
sort ; mais se vojrant environné de tous côtés , 
seul et sans ressources , il se résolut à la fin ^ 
avec bien de la peine et après beaucoup de 
larmes, à se donner la moit. Gall^a iae jouit 
pas long-tems de la dignité Impériale; il eût 
été même estimé, s'il tae l'eût jamais obtenuç. 
Son avarice le rendit odieux. Ôlhon s'étant fait 
àéclarer Empereur par les cohortes préto- 
riennes, entra dans Reme^ et fît poignarder ce 
maiheui*eux vieillard^ Vers le miUèu du mois 
de Janvier de l'année ^uî suivit la mort dé 
Néron* / ' ' 

Dans le même téms , lés légions de Germa- 
nie , qui campaient auprès de Cologne, éle- 
vèrent à rEinpire Vitellius qui les commanàait. 
Il fallut décider la querelle par les armes. Les 
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troupes d^Othon ayant été défaites auprès de 
Bédriac, il se tua ^ lui - même après trois où 
quatre mois , de xègne. 

Les légions de Syrie y qui faisaient la guerre 
contre les Juifs , voulurent aussi se donner, vax 
Empereur. Elles reconnurent Vespasien. Il en- 
Toie aussitôt ses troupes en Italie : après plu- 
sieurs victoires^ elles entrent dans Rome, se 
saisissent de Vitellius y et le' font périr le s Dé- 
cembre de Tan 6g. Vitellius ne fut pas regret té ^ 
et ne méritait pas de Tétre. Chex lui la cruauté 
était encore avilie par une intempérance gros^ 
Bière. Vespasien fut le quatrième Empereur y 
qui fut reconnu dans Rome cette même année. 
Ce Prince, avant de se rendre dans la capitale 
du monde y laissa la conduite de la guerre de 
Judée , à Tite son fils. Tite fit le siège de Jéru- 
salem , et après quelques assauts inutiles^ il le 
changea en blocus. Les Juifs, par une obstina- 
tion inconcevable y souffrirent toutes les rigueurs 
de la plus affreuse famine, sans vouloir se 
rendre. Les choses les plus dégoûtantes leur 
servirent de nourriture : une mère même y 
mangea son propre fils. Enfin, environ après 
quatre mois de siège , la ville fut prise d^assaut, 
le Temple fut brûlé , tout fut passé au fil de 
répée. Tite fit détruire entièrement cette ville 
maUieureuse, et accomplit ainsi Foraclede Je* 
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stts-Christ, qui avait prédit qu'il n'y demeurerait " 
pas pierre sur pierre. 

Vespafiien était un bon Prince , doux , affiible , 
patient , mais plus attaché à l'argent y qu'il ne 
convenait à un Maître du inonde. A en juger 
cependant par Fusage qu'il 6n fit, il l'aima 
moins pour lui- même ^ que pour le bien de 
l'Empire. Après un règne de dix ans, il laissa 
l'Empire à Tite , son fils. 

THte ne régna qu^autant de tems qu'il en M- 

lait pour faire connaître et regretter ses vertus. 

Il ne gouverna que deux ans, et il employa 

tout ce temst à faire des heureux. La seconde 

amiée du règne de ce Prince , le Mont-Vésuve 

vomit une quantité prodigieuse de cendres , de 

soufre et de flammes. Deux villes, Herculane 

et Pompéïes , situées au Midi de Naples , furent 

abîméetf boua cette brûlante inondation. C'est 

cette même ville d'Herculane qu'on a décou-* 

verte sous terre depuis quelques années , et qui 

fournit tous les jours tant de raretés précieuses 

aux amateurs de l'antiquité. L'Empereur n'é^ 

pargna pas ses propres biens pour réparer ces 

maux, et ceux qu'avaient càausés dans Rome 

la peste et les ineendies. Un jour qui n'offrait 

pas d'exercice à sa générosité , lui paraissait un 

jour perdu. Dans la Grande-Bretagne , Agricola, 

son Lieutenant, se montra digne de comman** 

der sous un tel maître. 11 soumit les Bretons ^ 

3 
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-îîô-95. " P'^^ encore par se» vertus et sa sagesse , que 
par k rigueur et les armes. Tite, en mourant^ 
Iai^$a FEù^pif.e à Domitien , sop frèye. ^ 

O Prince fut plus sejoiblable à Néroci qu'à 
ÇQB pèrç/rt à san^ère. Il vit ayec un œil d'ea- 
yie les auccès d'^gricola, et le rap|^ekt à Rome» 
J^ jak)u$ie ç4 le yî^çe deii {)f tite esprit^ ^ de» 
t li)auv£âs Ç9&ur5. Te|l fat Do^itiea : ij q[|eiait è 
ses cruautés des amiiBieinenis puériles et rîdi- 
Qpiefu II p^^-ç^x^ta j,es Juifs et les Chrétiens. Ce 
fiit dans ceUe jtei^sécHiîon ^ la seconde que 
fiouffrit Vï^l^^e , ,qtue .$aint !h^^-y ^rès avoir été 
plongé dam i^ne cjiaudière .d'kuil0 bouUi&ote ^ 
fi^t relégué jiaiis F^e dq Pat2iQi^s> An il écrivit 
li^en Apocalypse,, domitian fut a^sas^^é dans 
foi^ Pfitlais ^ 1 an j9^. Lq f^Buadeii^, Afiol^Mik» de 
Tbiane mpurwt.l^a|H)ée suivat^te»' 
j .^erva succéda à. DoHiitieQ'^ 4^m «â''|go 
tranç^. he plus gran^ méaite de ce Prince , 
pe^ndànt le court esjpace de. son i*ègne, qi|i :ne 
^i^ra qu'un an et quelques m^îs 9 , fut d'avoir 
ÇJ^sij Tr^jan popr ^uqeesse^r* ^ .peii de tema 
lui suSit néani?9^ip;S p<^ur réparer presqiie tous | 
lef xmxvs. gju Vyait f^i\» son prédéco^fteiir. Trajan i 
9 reç^i d^,£Pands. 'éloges, et i£ ks a mérités. 
- Çi^e^rier ; habile et vigjtent^ il vainquit les 
!pfice;i^5 eblig^< jS^çébale ^ Leur Koi, a se don^ 
ner la .mort, et somnit tous sçs Etats à rKm- 
pire Rpçi^in. Il dompta les Arméniens^ défit 
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ks PdFthes , et leur dopna un Roi. A Rome, ^^Oo. 
il mérita le litre de tr.^bon Prince , dont il 
^fut pluft jftlowxy qjip détour ce.u;>:,que }a flat- 
terie ^^it invcp^s.ppijrjçéjlébrer .«eç victoires. 
M^Jgré ^a 4m^çnp et les ywtu? jde ce Prince^ 
ia^jare^ de^s Gentils eisccitac^ntre TJ^lise une 
p^^^cfutîqn^ daqs .^quelle périrent plusieurs 
CbrêtÂeas. Soqs le règne :de ce mqme Ênipe^ 
leur, j9» ff^ça^à pnemhhv^^ 4^ terré ifuina 
i2ne partie de I9 frille,d'i^.tiaGfae.. Trf^auuipu- 
jrat4 SiélinoQte.^ v^lje )Ie Cilicie^ ap.retpi^r de 
^H expéditigiR çpntp-eles Partjtjiuejs,, ; . 
' Aidràien f^cQ^ietf jf.. Tra}^ gui J'ay^t pdPpté. 
Il Qut de j^f^e^ '^SFPv ^ dp^anc^ /îc;^* I^ 
persécution contre les Chr^tieQS^ontinu^ spus « _ 
son lïé^gw. Il fiîfmii^it pfiW.ijÇ5gr^1f^ après 

ai^^it %dppté A^t^n^n le^iew^ q^^fi;^jS9n 41^0^ 
cessejiinr'iQ^ Pfltoee iswmfu^ les >h«9rf^ J^çpi» 
desHB^Q»>&t 4le^ YjQSfK^^n^' J[l ^n}a>SQ]ii pei^jgle 
€t(en Aft lîîiné. Jll0|jitl9''çoiiçqlatjku» d^ .i^i^r s.oi| 
règnexaoô» aimr:îrépliQ4u4e-«fimg) glVçnf^^ 16 u 
ceplê 6dili<4«»Cfer!&tii^Sy^ fWftPtlWlî^RWtés 
sous ce règne et sous le suivant. En n&ç|uri|n|^ 
Hr laiôst. l*Eiupir0 .è jVJ«ii0<-]Aarèl0 , ^tià JLiç^ius- 
Vértis^ ,Vqw^il avait %d^j«fe p^r l'ordri^rd'Adrijefi^ 
Marc r^JUiaréle; g<Hi9fynta ;0n Philosophe. ;^^^ 
frit .patiieiBQient le^ wkm <^: LudusrYéru^ y son 
cidtègue. Celni-oi é taxvt mmt Fan J^9 de .FEre 
Vulgidre^ Marc-Aurèle xi^nat seul j-usqu'à l'an 

4 



-'■'■^ -. i8a. Il eut dt fréquentes guerre» a stmteimr 
* ' ^'^ èoottre plusieurs Peuples barbares de Germa- 
nie^ et les vainquit tou|our6«''Banç une de 009 
campa^rieft/il dut son salut et celui de son ar^ 
inêêj aux prières de ses soldats Chrétiens^ qui 
obtinrent du Ciel une pluie miraculeuse» sani» 
laqtielie Yêantkée aurait péii de soif. Ce Prinee 
]aissa, par sa mort, rEmpiré à Commode, soia 
fils. Les yrces et la brutalité de Commode àug- 
mentèrént le regret qu'avaient les Romains d'a- 
voir perdu son père. Il fit couler des ruisseaux 
de sang; il n^eut d'autres lois que ses passions 
et ses caprices; £nfin, il ftit tué par ceu:Ë de 
ses éburiisans à qui il préparait la mort, lé âer« 
* nier jour (de Tan 19a. " - 

Aprèà la mort de Odnimbde , 'Pèrtinax :fiit élu 
Empereur. Il eût pu relëVer VEmpire, s'il eût 
régne plus long^ems ; mais tes' aiOfrailbliis f ufent 
bieittât révoltés par sa ' sévérité j et les soldats 
Prétoriens ; irrités dé ce qu'il voulait les ceà-^ 
téiiir^ dans les bernés de 4'aâcil^iie diseipUiie , 
fe inirentià înorè a|ii*è$ quatre-vingt hint jéurs 
ddiè^EKéi " ^ •■'"■•■• '^ 

Jufien aèhotà ï'EïnpIf e ^ ^fc à force d'àrgmt se 
fit prodânier par tei» seldits Pi^oriens.'Au bout 
de ^^xâl][âÀ I0 Sénat ledépesa, le cendanma à 
m»t y > et tt^mifia Ecapeiêur SéptimeiSiâvépre. 

3éNr«2^ etit -d'aborè lâ^> 'guerre àf soci^téiiir 
Contre detax comp^teub àTEmpfrev^Nigerj^ 
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qni cohimandedt les légions de Syrie, et Allnn, ,g^ /^^ 
qui avait sous ses ordres celles de la grande 
Bretagne. Il troinpa d'abord Albin , par les 
lioiinètirs qu^ lui fit rendre , afin dé n'avenir 
pas* deux ennemis à la fois à combattre. Le 
premier fut vaincu vers la fin de Fan 194 ; 
l'autre fut défait l'an 197; et ainsi Sévère f«t 
'seul maître de Rome. 

Ce Prince fut belliqueux ; il fii la gnerre 
aux Parthes et aux peuples de la Grande^lfoe- 
tagne^ et persécuta les Chrétiens. Convaincu 
par ses propres yeux, que Caracalla son fils 
avait voulu attenter à ses jours , instruit que 
peu de téms après, ce Prince dénaturé s'était 
fait déclarer Empereur ^ar les troupes^ ilhii 
pardonna ces crimes, mais il en mourut de 
chagrin à York, en Angleterre, l'an aii. 
Pour arrêter les courses des Bretons , il avait 
fait élever dans cette île une graiide murai&e 
dtmt on voit encor^ lés ruijies. Càracalla [et 
Giéta, fils dé Sévère , furent' reconnus conjoin- 
tement * pour Empereurs. Caracalla fut un 
scélérat hardi , dont aucune considération 
n'arrêtait leé fureurs. Avant d'être Empereur, 
31 avait tué lui-même, en présence de Sévère 
son père , Plautien , favori de ce Prince, et 
son propre beau-père. Dès la seconde atinéie 
dé son Empire , il fit poignarder Gela , son 
frère , dans les bras de sa mère. La suite de 
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à -i5ô ^^^'^ ï"^**® rcpolidit parfaUeaveBt à 4e si beaux 
Gotnnwioeniens. U Ter$a k âang des plu» 
' iUustrep âénatèulV) il ^^eut ri9^ d'Al^xancire*. 

le«6Tatnd , qû^'il {Hrehait pour intod^èle^ que se» 
liéfatits. Pour pmiir tes Alei^&odiinftr.de.quel- 
sques vaîllenès, ii fit f«îre main-bn^se mr ce 
MâlheureHix pènpfe a^ffnpirfailé ^m h P^^^^^ ^ 
inonda la ville de leur sangvMaçriii ^ qui crai* 
giiBÎft\se6 fw^jii*s^ )e fit assaj^^in^r, et s^em- 
pera tfe l'Ëftippr^. 

Maorki n^ !piri>fit)Ei pas loog'^enis de son 
crime« Le» iSâldutSi .anécooteio^ de sa xigueur 
idaais la tdbieipinie^et jp^t^és 4'àvoir été. battus 
)par leii^iM[4fh669 .prpelw^èraat Einpi^ear'Hé- 
Sîogjsibal^ y qv^'on fiit psNSiser pour •fiJf de Çara- 
jcsalla. JMUcrÎB ôtt délfiit «u Syri^^ et ptsu de 
.teins apTès mis à' mort. 

Héliogabaie n'avait. g^ q.nator9se^tli3 quand 
jl. parvint à TËmpÂre. I^puis ^uu â^e 3i tendre , 
il ftrt lie {plus infâme dp lopsjijes hommes. Les 
^oldatv^î , indignés de ^el .di^^olujljroj|l^ mous- 
tmieq^efi , le m^stsac^èrent ioprès.epVirQii,. trois 
laus de règne, .et t^^unèrexit ign<^minieusemeut 
son corps dans le Tibre. 

Alexandre , >co^^in d'H<é)iog&ba)e >e% eprx . fmo* 
ipesseur , .répara tes »iaux qu'il avait faits à J'Ëm- 
tpûre. Ce Princesse .fit aimer et ri^pecter; il 
gouverna sagement, par les conseils de sa mère 
lita^mea. il s'attachait à proportionner les 
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châtimens aux crimes : témoia ce courtisan ^ ^ 
qu'il fit mourir dans la fumée, pour avoir 
vendu à prix d'arg^i^t sa prétendue recom- 
mandation auprès de TEmpereur. Il eut trop 
de vertus pour jie pas aimer les Chrétiens : 
il les favqrisa ; il adora même Jesus-Christ ; 
mais il le ccmibi^dit avec se3 autres Divinités: 
il voulut le ùire mettre au nombre des Dieux 
par le Séjiat ^ q|ji s'y opposa. L'Bglise adinirait 
alors l'immense doctrine d'Origéne ^ et les 
vertus de Saint Grégoire le Thaumaturge. 
Sous l'Empire 4'4IeMndre., un Persan y mim<- 
mé Artoxare^ s^e révolta coatre Artaban , Roi 
des £arth/&s, le Tainquit y le fit mourir y et 
fpnda ^ le jqouv^I empire des B^sep. Il forma 
inpme le dessein 4e recqnqiiérir sur les Ror 
mains tout q§ qui >avidt apf^«rte«û au grand 
Cyi^iis, 'Ma^ ' VJ^mperieur marcha centre lui 
à la tête de se^i troupes y le défît., et l'obligea 
à se renfermer dans ses anciennes limités. 
De^là 9 Al6xan4re ^ssa dans ks Gaules, pour 
réprimer les courses des Germains. Un homme 
de néapt^ minime Maximin, Goth de naissance^ 
vint à bout de souleyer contre lui un certairî 
nombre de Soldais , d^jà irrités de s^ sévérité 
daus l'observation de la discipline. Les mutins 
vinrent en.fi^u^e^ sa tente , et le poignardèrent 
impitoyablement , après treize ans et quel- 
ques mois de règne. Ainsi périt ce bon.Pr/înfe, 
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a37*a44* ^® ^^ vîngt-six ans. Maximin , Fauteur de la, 
mort d'Alexandre , fut son successeur. Sa 
cruauté le rendit encore plus redoutable aux 
Romains y qu'aux ennemis. Les Chrétiens sur- 
tout en éprouvèrent les plus tristes effets. Dès 
la seconde année de son règne , les deux Gor- 
diens , père et fils ^ furent reconnus Empereurs 
à Cartfaage en Afrique , et à Rome , par le 
Sénat; mais bientôt après ib furent défaits 
et mis à mort par un des généraux de Ma;jf:i- 
min. Le Sénat leur substitua deux autres Em- 
pereurs, Maximus et Ëalbus, et un César, qui 
fut le jeune Gordien, neveu de celui qui 
avait été proclamé en Afrique; cependant^ 
Maximin furieux , vient assiéger Aquilée ; et 
pendant le siège, il est poignardé avec son 
fils par ses propres soldats : cette mort ne mit 
pas néanmoins le calme dans Rome. Les troupes, 
sur- tout les Prétoriennes, ne voulaient point 
reconnaître les deux IÇmpereùrs, Maximus et 
Balbus , nommés par le Sénat. Résolus de s'en 
défaire, ils les arrachent du Palais, les accablent 
d'outrages et de eoups , et le^ mettent à mort 
l'un et l'autre; aussi -tôt, ils amènent dans le 
, camp le jeune Gordien, et le déclarent Empe- 
reur, la niême année que Maximin fut tué. 
Rien n'étonne dans ces désordi*es, lorsqu'on 
fait réflexion que l'Empire était à la discré- 
tion des soldats, qui le donnaient à qui il leur 
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plaisait. Gordien fit aréç succès la guerre contre ^^ 

les Perses; mais pendant qu'il triomphait des 
ennemis du dehors y Philippe , Préfet du Pré- 
toire y gagnait les scddats y et bientôt après , 
enleva l'Empire et la vie k ce jeune Prince ^ 
«t fit perdre aux Romains les espérances qu9 
lui avaient données ses vertus et sa capacité. "^ 

Philippe, à ce que Ton croit, fut Chrétien , 
du moins il favorisa la Religion Chrétienne. Soa 
règne ne fut ni long ni tranquille j sa trahison 
méritait ce châtiment : à peine avait-il gouverné 
quatre ans, que les légions de Pannqnie élurent 
Dèce pour Empereur. Philippe lui ayant livré 
bataille, perdit dans ce combat son fils^ le 
trône et la vie. 

Dèce , ^pendant le court espace de son règne y 

fit périr des milliers de Chrétiens ; le Pape 

Saint Fabien ^n du- nombre ^^s martyrs. Ce 

fut sous FEmpire de Dèce , que parurent dans 

les Gaules ces Saints Evéques, qui en furent les 

Apôtres, entr'autres Saint Denis de Paris ^ Van 

25 1. L'Empereur Dèce périt dans un combat 

contre les Goths, oà il fut englouti dans un 

marais , lui et son cheval : aussi-tôt les troupes 

déférèrent l'Empire à Gallus, lieutenant dans 

l'armée de Dèce ; on l'accuse d'avoir trahi ce 

Prince, et d'avoir été la cause de sa mort. Il 

s'associa son fils Volusien : deux ans après , 

Ëmiliqp, Gouverneur , de Mœsie, s'étant ré-r. 
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' volté y Gallus marcha contre lui ; mais il fut 
tué dans la route paï* ses propres soldats, avec 
son fils. Emilien vit gouyeriià l'Empire que 
quelques mois , et ^t le même sort que Gallus 
son prédécesseui*. 

Valérien fut alors élu Empereur parle Sénat , 
qui n'avait point reconnu Emilien. H mérita 
d^abord des éloges, par la justice et la douceur 
de son gouvernement ; mais il se démentit en- 
suite, et persécuta erûeHement les Chrétiens, 
n associa à l'Empire Gallien son fils : il porta 
ses armes contre Sapor, Roi de ï^rsej mais 
il fut pris dans cette guerre, la septième année 
de son règUe, et traité par sbn vainqueur de 
la manière la plus outrageante : toutes les fois 
que Sapor ihontait à cheval, il faisait courber 
ce malheureux Prince, et luijgettaît le pied 
sur là tête; enfin il lé fit z^urir dans les 
tourmens. 

L'Eglise , dès sa naissance , avait été combat- 
tue par divers hérétiques , les Gnostîques, les 
Ebionifes, les Montanistes ,.etc. Sous ce règne , 
elle eut en tête un nouvel ennemi. L'hérésiarque 
Sabellius confondit les trois personnes en Dieu ; 
et quelques années après , sous le règne d'Au- 
rélien, Paul de Samosates nia la divinité de 
Jésus - Christ , et fût condamné au Concile 
d'Antioche. 

Gallien , mauvais Prince et fils dénaturé , se 
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plongea dans la débaticlia^ «ans songer à l'£m* 
pire , ni à la captivité de don père : son règne 
n'offre que troubles et qtte désordres. Chaqoe 
armée nomma EnlpereUt* son Général. On vit 
paraître juàtju'A trente Tytm^ 5 qui déchirèrent 
rSmpire Romain. Odenat, Roi de Falmyte, 
un d'entr'enit , ëe déclara le yengenr de Home, 
battit Ifeé fètsès^ et fit trioittpher le lâche Gal^ 
lien, tèhtlbiey époiik^ d'Odenat^ soutint la 
gloire de ^dii mari ajtris da mort. Sous VEm^ 
pire du .même Gedlien^ les Grelhs eominen»» 
cérent à faire des ocmrsei sur les terrés des 
Romains. Ces Feuilles deéoeAdaient des anciens 
Scythes, et habitaient le^ bdrds du Pont-Euxin^ 
entre le Danube et le Borysihène. Peut-être 
aussi étaient^Is Tenus s'étahHr dans cet endroit, 
des bords de la Mer Baltique. Us ravagèxtent 
la Thrace , et pénétrèrent jusqu'en MacédoÎBfe^ 
d^où ils furéM Repousses,' dans la suite, pat 
Claude , lotsqu^il tUt p&i^^tiu à l'Empire. Enfin , 
Gallien fut assassiné près de Milan par ses sol-» 
dats. Claude fut reconnu par leSénat et Farjqçiée^ 
pour successeur de Gallien. Ce Prince rem«- 
porta plusieurs victoîi:eà &ixt les Goths , nom- 
més autrefois lés Gèteà y et en fit périr un trè»-« 
grand nombre. Il défit dans un grand combat! 
les Germains, J)rès du lac« de Garde : mais il 
ne put ettter^r à Zénobiè PËmpire qu'elle gbuH 
vernait en Asit , depuis ht ihort d'Odenat son 
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" époux. Claude mourut de la peste à Sirœicli ^ 
Tan 2170. Quintille son frère, qui lui succéda^ 
ne régna que dix- sept jours ^ après lesquels 
il se fit ouvrir les reines, pour prévenir la tra- 
hison des soldats 9 qui avaient déféré l'Empire 
à Aurélien. 

Aurélien, quoique d'une basse naissance, ét^it 
digne du Trône. U reconquit les Gaa{es sur Te-* 
tricus y chassa les Goths y fit trembler les Perses > 
et repoussa les Francs , qui commentaient afors 
à faire des courses dans l'J^mpire : c'était un 
Beuple de Germains , qui habitait entre le 
Rhin etle Véser. Le plus grand exploit d'Au- * 
rélien 9 fut la victoire qu'il remporta sur la fa- 
meuse et fière Zénobie : il la fit prisonnière , 
et la mena en triomphe; il eût été plus bril* 
lanty s'il ne l'eût pas souillé du sang de Lon- 
gin, consdller de la Reine de Palmyre. Ce 
Prince était sévère jusqu'à la cruauté : son 
secrétaire appréhendant l'efiet de ses menaces, 
qjoi ordinairement n'étaient pas vaines y le fit 
poignarder. Sa mort fut suivie d'un interrègne 
assez court. 

Tacite fut enfin élu par le Sénat, du con^., 
sentement de l'armée : son règne ne fut que 
de quelques mois. Il mourut ai^ commencement 
de l'an S76, et Florien son ff ère lui succéda; 
mais ayant appris deux mois après^ que Probus 
avait été élu par les.scsjidats^ il se donr^a la mort. 

Probus 



Probus fit la guerre, et aima la paix; il occupa 5^^,^^ 
ses soldats à planter des vignes dans la Gaule 
et la Pannonie j il établit des Peuples barbares 
dans la Thrace ; il étoufia plusieurs conjura- 
tions dans les Gaules et dans l'Afrique; enfin 
il promit aux Romains de les mettre en état 
de se passer de troupes : les soldats le punirent 
d^avoir laissé échapper cette parole , et lui 
ôtèrent la vie. Carus fut nommé Empereur à 
sa place. Il fit quelques conquêtes sur les Perses, 
et fut tué d'un coup de foudre à Ctésiphonte. 

Carus avait laissé deux fils, Carinus et Nu- 
mérien : ils régnèrent quelques mois ensemble, 
après lesquels Numérien fut tué par Aper, son 
beau père, et Carinus périt de la main de ses 
soldats, dans un combat qu'il livra à Dioclé- 
tien, déjà déclaré Empereur. 

Dioclétien, associa à l'Empire Maximieil- 
Hercule , ia seconde année de son règne. Six 
ans après, il créa deux Césars, Constance- 
Chlore, père du grand Constantin, et Maxi^ 
mien-Galère, et partagea l'Empire entre ces 
difierens Souverains : il se réserva l'Orient; 
Galère eut la Thrace et riUyrie; Hercule Flta- ^. 
lie et FAfKque , et ConstanceChlore , les Gaules 
et la Grande-Bretagne. Maximien-Galère, sui- 
vant son humeur sanguinaire , engagea Diode-* 
tien à renouveler la persécution contre les 
jChré tiens : ce fut la dsmière et la plus «an- 

9. M * 
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-30^3 o 8^*^*®* Deux ans après ^ Galère, ennuyé d^ 
n'être que César, obligea le vieux Dioclétien 
i. quitter la pourpre; Maximien - Hercule fut 
'Contraint de suivre son exemple. Galère se fit 
déclarer Auguste, avec Constance-Chlore, et 
fit deux nouveaux Césars , Sévère et Maximin. 
Conâtatitin, fils de Constance -Chlore, aurait 
jiu prétendre à cet honneur, si son mérite 
Tèut reiidu moins redoutable à Galère : ce 
cruel Emperenr chercha tous les moyens de 
le faire périr ; enfin Constantin » échappa - de 
'»a Cour, et se rendit à Yorck, dans la Grande-^ 
Sretagtle , auprès de son père, qui mourut 
dans ses bras ; aussi-tôt les soldats le procla* 
tnèrent Auguste; Galère ne consentit qu'avec 
peine à le reconnaîti^e pour César. 

La même année, MaXence, fils de Maximien- 
Hercule , se fit proclamer Auguste à Rome ; . 
Galère envoie aussi -tôt contre lui Sévère; 
Maxence appelle à son secours Maximien son 
père, et lui rend la pourpre; celui-ci assiège 
Sévère dans Ravenne, le prend et le fait périr; 
■ Inais bientôt après , comme il cherchait à dé- 
pouiller son fils , il fut chassé de Rome , et 
allati'abord ie réfugier auprès de Galèi*e, en 
Ulyrîé; il passa ensuite dans les Gaulés, auppég 
de Coûstantin, feignant de voulo;îr s'unir à ce 
Prince ^on gendre,, occupé alors à faire la 
'^uèr^e aux Fïrancdj peu-de tems après^ ayant 
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élé convaincu d'avoir voulu attenter à la vie ' 



de son bienfaiteur, il fut obligé de s'étransler * ' '• 
lui-méine. 

Galèi e , après la mort de Sévère, avait 
nommé César, Licinius. Maximin eu Orient, 
persécutait les Chrétiens avec fureur. Il se .fit 
déclarer, Empereur , J'an 5o8 ^ ce qui eqgagea - 
Galère à déclarer Âugiistes les quatre Prin^e^ 
régnans, c^st-à-rdire , Galçre, Maximin ^ Cons* 
tantin et Liciniqs. I^ persécution continuait 
toujours. Dieu enfin se vengea de Maximien* 
Galère : il fut attaqué d'une maladie cruelle y 
qui Tobligea^ de reconnaître le bras du .Tout- 
puissant, Ce repentir^ fut. inutile} après un^an 
de soujSrances, il mourut dans les douleurs les 
plus aiguës. 

L*année^«iVvaptB, Maxçnce, sous prétexte 
de venger la mort d'Hercule son père , déclara 
la guerre à Constantin; elle ne lui fut pas 
heureuse : Çop^te^atin portant /sur ses drapeaux 
le signe miraculeux de - Ja, projx qu'il avait reçu 
du Ciel même, vient attaquer près de Rome 
]^ Tyran , qui fut submergé dans sa fuite sous 
,les^yuipes, d'i^n,j)\put qu'il ay»it; fait jeter sur, 
le Tib;*e. Maximin, furieux des supcès .du 
. jepna* Cqnstfiptin , qui f^iyprispit le^ Cbréttens , 
^marcibe çpntre luij.Uiiçis ^icîn;us, qui ven^t 
, d'égoiiser la çioeur de» Çppsta,ntin , ^ vient, à .f a 
. repcofttre .^afls . l'IIlype ^ et ; Iç jdéfaiF à ^J^te-» 
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2 couture? Maximin survécut peu à sa défaite : 

il mourut à Tarse, dans les douleurs, la rage 
et le désespoir, après avoir pris du poison , 
qui n'eut d'autre effet que de multiplier et 
-allonger ses souffrances. Ce fut la même an- 
née que mourut dans sa retraite Dioclétîen. 
Constantin , victorieux et sans rivaux y donna 
enfin à l'Eglise, l'an 3 17, une paix après la- 
quelle elle soupirait depuis si long - tems : il 
se déclara Chrétien , et fit plusieurs édits aussi 
favorables à la vraie religion , que contraires 
à l'idolâtrie. L»a paix rendue à l'Eglise par 
Constantin, peut être regardée comme la fin 
de la première époque depuis Jesus-Christ. 



SECONDE ÉPOQUE. 

Xja Paix rendue à V Eglise par Constantin. 

Ans du Monde, 4317 et 432 1 , suivant 
l'Ere vulgaire. 

Ans de J. C ,5/7. 

' ■ Xj A bonne intelligence ne dura pas long^tems 

entre Constantin et Licinius; il fallut en venir 
à un combat : celui-ci fut vaincu et obtint la 
paix; mais ayant remué de nouveau, et s'étant 
* emporté jusqu'à persécuter les Chrétiens, après 
l^litfieurs défaites il tomba entre les mains da 
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Constantin, qui le fit mourir, malgré la parole ""w^tT 
qu'il lui avait donnée de lui conserver la vie. 
L^année suivante vit le triomphe de l'Eglisej 
ce fut le premier Concile oecuménique, c'est 
à-dire , formé des Ëvéques de tout le Monde 
Chrétien : il fat convoqué à Nicée en Bythinie, ^ 
à l'occasion des erreurs d^Arius, qui osait sou- 
tenir que Jesus-Christ n'était pas Dieu, et qui 
fut condamné en présence de l'Empereur, lui, 
sa doctrine et tous ceux de son parti. Peu 
d'années après , Constantin , ennuyé des su^ 
perstitions et de l'idolâtrie de Rome, transporta 
FEmpire à Byzance, qu'il nomma Constanti- 
nople y enfin , il mourut près de Nicomédie , 
l'an 357. Ce Prince, avec des vertus rares , eut 
de grands défauts; il avait le cœur noble et 
généreux, l'esprit grand et élevé, mais facile 
à tromper : la plus grande faute qu'on lui re- 
proche, fut d'avoir envoyé au supplice Cris- 
pus, l'un de ses enfans, sans examen, sur les 
fausses accusations de Fausta, belle -mè(e du 
Prince; il découvrit bientôt après ce crime ^ 
et punit do mort sa femme. Il fut assez faible, 
sur la fin de son règne , pour abandonner les^ 
intérêts de la foi Catholique, jusqu'à exiler le 
grand Athanase, que les Ariens lui représen- 
taient comme un esprit brouillon et entêté. 

L'Empire, après la tnort de Constantin, fut 
potage entre ses trois fils : Constantin eut la. 
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"^•^ ' Gautë , rÉsjiagTiê et' la Grande-rireta^ne j Cons-- 

35o. tancé, rÈgyptè et FAsië; et* Constant, ITtalîe, 
rATriq'ue et là Grèce. Constantin, après trois 
ans dé règne , pérît dans la guerre qu'il faisait 
a Constant son frère , à réccasion cfés Hinîte» 
des deux Empires. Constant l'uf succéda^ dans 
toiit rOccideiit; mais il perdft lui-menié la rie 
par les embûclies du tyran îiïagnéricé, quî 
s'était fait déclarer Empereur a fi'ôhiéi Coiis- 
tance vengea son frère; il oia la vie et rÉnîpîre 
au Tyran, et se trouva par- là séiil maître du 
inonde ; mais loin de protéger FEgliié , comme 
ses deux frères , if lui fit presquWtant de 
inal, que' son père lui avait* fait dé éiéri. te 
Prince favorisa les Ariens ; Te grand Saint Athâ- 
ïiase , Evêque d'Alexandrie , ^ont ïa cause sem- 
blait être celle dé là foi Catholique, fut exilé, 
et persécuté de toutes manières. L'Arifimisine , 
soutenu de FEmpèréur , n'oublia rien pour 
accabler l'Egtîse ; maïs éTIé fut toujours tribm- 
pharife, tant que les' Évoques eurent là liberté 
de parler , et même àîi m'îlièù dé leur exil et 
de leurs fers. Sous le règne de ce même Prince, 
Tes Francs firent dé nouveaux éÔor ts pôiir en- 
tamer FEinpirè Romain, lis eurent quelques 
avantages , mais ils lùi^erii le plifs souvent baftu?. 
Quelques-uns âè leurs Rois { car îïs en avaient 
plusieurs ) furent pris et inîs à hiort : îi y eut 
plusieurs Se leurs soldats incorporés dans leà 
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troupes de l'Empire , et on y trouve même des « . ^^ 
Généraux Francs dans ce tems-Ià. Constance y 
après avoir remporté de grands avantages 
contre les Perses, mourut entre les bras des 
Ariens. 

Après la mort du grand Constantin , les sol- 
dats, qui ne voulaient dépendre que de ses 
^fans, avaient fait périr tous les neveux de 
TËmpereur défunt. Gallus et Julien, fils de 
Jules -Consitance^ étaient échappés à peine à 
cette bQucherie : dans la suite , ces deux Princes 
t'étant rendus suspiects, Gallus fut mis à nK>rt 
par les ordres de Constance , et il l'avait bien 
mérité 9 par les cruautés qu'il avait commises 
en Orient, où^il commandait au nom de l'Em? 
pereur : Julien dut la vie aux prières de l'Impé- 
ratrice Ëusébie, et Constance l'envoya com* 
mander dans les Gaules; il s^ conduisit avec 
une habileté et une sagesse supérieures a son 
âge; il eut contre les Allemands, les Francs 
et les* autres Barbares, des succès si éclatans, 
qu'ils méritèrent la' jalousie de FEmpereur; 
enfin il y fut proclamé Auguste par ses soldats. 
Constance - étant mort dans le tems qu'il se 
préparait à marcher contre lui, il fut salué 
Empereur à Con^tantinople : ce Prince avait 
dès-lors abjuré la Religion Chrétienne , après 
Favoir professée vingt ans, ce qui lui a faij( 
donner le surncyxi d'Apostat ; il voulut relever 

4 
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363-75. les ruines d© Jérusalem, et rétablir cette tîH« 
sur ses anciens fondemens, pour démentir les 
oracles divins j mais ses inutiles efforts n'abou- 
tirçut qu'à prouver d'une manière plus écla-* 
tante , I41 divinité d^ine Religion qu'il voulait 
détruire ; et la capitale de la Judée est demeu- 
rée soumise à l'anathéme dont Jésus - Christ 
içéme l'avait chargée. Ce Prince fit à l'Ëglis^ 
une persécution d'autant plus à craindre, qu'elle 
avait moins d'éclat. Il n'employait ni le fer m 
le feu, ni les tourmens; il était trop habile 
pour avoir recours à ces moyens; il se con^" 
tenta de traiter les Chrétiens avec un souve- 
rain mépris : il les éloigna des charges; il leur 
ôta leurs privilèges ; il leur interdit même l'étude 
des belles-lettres. Malgré cette douceur appa- 
rente, il y eut bien des martyrs sous son régne , 
qui ne dura qu'un peu plus de deux ans* 
S'étant engagé témérairement dans un combat 
eotitre les Perses , il fut atteint d'un dard qui 
lui perça le foie; il mourut de celte blessure, 
Tan 365. Ce Prince s'était rendu odieux par 
sa haine contre les Chrétiens, et méprisable 
par* l'affectation avec laquelle il voulut paraître 
philosophe, jusques dans la longueur de sa 
barbe. 

* Jovien , qui succéda à Julien , avait la taille 
avantageuise et le cœur excellent. Il rendit à 
la Religion ^Chrétienne, son p^^emier lustre. li 
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mppejc^ les Evêques bannis, remit les saldats ^^j g^ 
sous les loix du Christianisme , et fit avec les 
Perses une paix plus nécessaire que glorieuse. 
Le €Îel ne fit que montrer ce bon Prince à 
TËmpire. Il mc^urut après quelques mois de 
lègne , étouffé par- la vapeur du eharbon qu^on* 
avait allumé pour échauffer sa chambre. Valen- 
tinien, qui lui succéda , associa à TEmpiro 
son frère Valens , et partagea avec lui le monde 
entier. Il prit pour lui l'Occident, et laissa 
rOrient à son frère. Celui-ci parut d'abord 
peu digne de régner. Effrayé par la révolte de- 
Procope, il lui «ût cédé la pourpre, s'il n'eût 
^té encouragé par ses propres troupes. Le re- 
belle fut vaincu, et il lui fit trancher la tête. 
Lorsqu'il n'eut plus cet ennemi à craindre, il se 
livra aux Arienset fit aux Catholiques i:gie guerr» * 
cruelle en Asie et en Egypte. Vwentinien favorisa' 
la cause de l'Eglise , et défendit les limites de' 
l-Empire Romain dans les Gaules. contre les bar- 
bares. Comme il faisait la guerre aux Quades , qui 
habitant au nord du Dainube , ces peuple» 
lui envoyèrent diâmander la paix. L'Empereur 
fit à leurs députés des reproches fort vifs, 
et s'étant emporté avec trop de violence contro 
eux , il fut saisi d'une attaque d'apoplexie, 
dont il mourut, laissant l'Empire d'Occidenf 
à Gratien son fils, déjà déclaré Auguste. Ce- 
pendant les soldats^ sans doute pow i^xercw. 
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g e Q le dreit qu'ils avaient de donner des maîtreu 
à rUniyers, nommèrent en même tems Au-* 
guste, Valentinien, fils aussi du dernier Empe* 
reur, mais d'une autre mère que Grcitien. 
Valentinien II se fixa en Italie, et Gratien^^ 
oommraida dans les Gaules et PËspagne^ Valens, 
par la mort de son frère , se vit plus en liberté 
que jaipiais de persécuter les Catholiques : il 
maltraita leurs Eveques , les exila j liTra leur» 
flgliseà aux Ariens $ mais la Proyidence suscita 
à son Eglise de dignes défenseurs de la foi^ 
qui en furent la consolation et l'appui : tels 
ibrent les Basile, les Grégoire de Naziamse et 
de Nysse , les Jérôme , les Ambroise , et plu- 
sieurs autres. Sous l'Empire, de Valens^ les 
Huns , qui babiiaî^st à Forient des Palus Méo- 
tides , vinrent fondre dans le pays des Goths , 
et les chassèrent^le leurs terres , où ils s'éta- 
blirent; ceux-ci envoyèrent demander à l'Em- 
pereur la permission de se fixer dans la Thrace, 
Yalens y consentit ; mais bientôt après , soit 
tyrannie de la part «des Romains, soit avarice 
de la part des Goths, ceux-ci se révoltèrent. 
Yalens vint aussi - tôt à la tête d'une armée j 
pour les soumettre : te combat se livra près 
d'Andrinople , les Romains y furent dé&its , 
et perdirent plys de la moitié de leur armée. 
L'Empereur ayant été blessé dans la mêlée, 
s^était fait porter daps une cabane , pour y 
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fidrc panser sa blésiïui^e'ylcÉPVaiiiquétlrs y inlrent y^:. 
lé feu, et' ce Frfiîcey' fiif cbnèii^ë avec ceux 
qui Pétiviï^ilklaiëift. 

AtihèJ-tôt qufe^Grblîai epf apprtft» la mort de» 
VàWiîSv îF fit' vënii' d'Es^ôgne» 'i^hébdV^sè, Ten- 
jôfsi éh Oîiëbl^ dit il b^tiH les Go1»s , et Faft- 
sbdiaâ PBmpîrë. (Sfatifen, n^afgrë s^h tàletts, 
rie fàt' paS aséèi en grirdte' cobtfe Fartiliitibtt' de^ 
MtfjSmé, qirf éornihatidait det&ê U Grande Bfe-^ 
ingtié^èè traflré' giagntf ^e(5rètei¥ieût te* PàyteWB, 
a qtir FEiïiperéur avait enlevé tetfts ÉHetne et 
Fénts ééréiîiôrnîè^; ff se fit protlamer Aûgnisté, 
remporta une grande victoire snr Gr'alSen , qui 
s'enfeJt k Lj^on , àH ses éttitértûs^ le firent cruel- 
temerft périr. TéHe fvtt ïa fri^fe fin de ce Prifirce, 
âséëz "^etiuèvtit polir atoii? nférîfé d'hêtre loué 
par lé grand Sbint Ambrowé. C était pea pour 
Maxhne , qiië lesf Gauïéë et f Espagne ; il vou* 
lait encore dépouiller Valentinien de Tltaliey 
Jriaié laî férfn'eté éii rtiêniè ^aitit Aifibroise VaTrêtst 
(](uéique teitiâ j d'âîllèùrs il craignait Théodose.' 
Ce I^jHficë, aîissi religieut qoe grand Empe-* 
réùi', îië fit jàhiais la guerre sarts nécessité, 
àuséi là èt-il idujburà aVefc stifccès. La grandeui' 
de sbii rang riè lui fit jatnais oublier qu'il était 
Chrétien : le j^refnier nionvement de son cour-^ 
roux était terrible j itiaiê la bbtltê naturelle de 
son cœur était une ressourcé assurée pour les 
malheureux : Àtatioche révoltée, méritait le« 
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97*-8i« I'^ rodes cbÂtimens, son Etéque Saint Fh-» 
Tien 9 niffit ponr conjurer Forage et obtenir 
aa grâce. Dana un emportement de colère, ce 
Prince fit couler des flota de sang à Thesaa— 
Ionique ; mais il répara cette faute de manière 
qu'on ne sait laquelle on dent admirer davan- 
tage ^ ou de la fermeté de Saint Âmbr<nse, qqJL 
le éoomit à la pénitence publique, ou de l'hu- 
milité de l'Empereur qui l'embrassa sans peine. 
Théodose favorisa les Catholiques, poursuivit 
les hérétiques , et fit assembler un Concile uni- 
versel à Constantinople y contre les Macédô-* 
niens, Tan 38 r. 

En Occident, Justine, mère du jeune Valen- 
tinien, entièrement déclarée pour les Arietis, 
faisait éprouver à Saint Ambroise tout ce que 
peut une femme irritée, tandis que Maxime 
se préparait à entrer en Italie à la tête de son 
armée ; déjà même il avait passé les Alpes, et 
s'avançait vers Rome , lorsque Valentinien^ 
effrayé, eut recours à Théodose : ce Prince 
vole à son secours, défait le Tyran, le fait pri- 
sonnier dans la ville d'Aquilée, lui fait tran? 
cher la tête, et remet Valentinien dans la pai- 
aible possession d'une couronne dont il ne jouit 
pas long-tems. Il avait a sa cour un Comte y 
nommé Arbogaste, Franc de naissance, grand 
Capitaine , mais d'uâe fierté insupportable ; il 
était trop près du trône ^ pour ne j^ fonbir 
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tioimer d'y monter, et Valentinien lui devait - agi-os/ 
trop, pour ne pas* le haïr. Ârbogaste voulut 
prévenir la haine de l'Empereur , et Tétrarjgki 
lai-même : aussi -tôt il lit douner la pourpiie 
impériale à un Philosophe, nommé Eugène , 
sous le nom duquel il pirétendait gouverner. 
Deux ans après, Théodose, par le secours du 
Ciel , remporta une victoir(\sigaaIée sur Eugène^ ^ 
qui fut pris et mis à mort par ses soldats. Ar- 
bogaste se tua lui-même , pour éviter le châti- 
ment qui lui était dû. Théodose , seul maître 
èe FEmpire, le partagea entre ses deux filé: 
îl donna l'Orient à Arcadius , et POccîdent à 
Honorius, et mourut ensuite paisiblement, em- 
portant les regrets des Evêques, des Grands et 
du Peuple, pleuré des Chrétiens , qui l'avaient 
vu allier la majesté d'un Empereur avec Thu- - 
milité d'un simple fidèle; admiré des Payens 
même, que le zèie de l'idolâtrie ne rendit point 
injustes. 

Les deux fils de Théodose n'héritèrent que 
de sa puissance. En Orient , Arcade fut gou- 
verné successivement par Ruffîn et par Eu- 
trope, qui devinrent enfin l'un et l'autre les • " 
victimes de leurs intrigues criminelles. Gaïtias ^ 
qui avait supplanté le dernier , porta par-tout 
le favage, fît trembler l'Empereur, et alla ae 
faire tuer dans le pays des Huns. Animé par 
rimpératrice Eudoxie , Arcade persécuta Saiot 
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JeanT-Chrisostonie, Arohevéque de Conafcantî- 
jppple ; et Théophile, Evêque d'Alexandrie , fut 
/l'inçtrument dont il se servit, pour chasser de 
.6on siège ee Prélat aussi sté^é qu'il était élo- 
quent. Arcade mourut Tan 4o8, et laissa un 
.£ls^ noinmé Thépdose «'le -Jeune f qui, sous la 
. conduite de sa sœur Pulchérie y fut un Prince 
.vertueux , mais un faible ^xfïffbx^uT. Stilicon , 
- qui gouvernait en. Occident sous le ; nom df Ho- 
. Tiorips , ne fut point .^Sre^yé du, wjrt de BuiSn 
et d'Eutrope, avec,<jiii il^ayait. eu,des liaisons 
.étroites. Il se. distingua par ses viç^pires sjur }pé 
.'.Gpths , niftis.plus encore par^s^s injustices, ses 
^ trahisonsret sa tyrannie. On l'accjuse 4'aypjr at- 
' tiré les. Bajrbarcis dansl"l^pîrei.]Roniai.n. J£» effet, 
; il en. fut.aJU)rs .attaqjaé de tous qotés. H^dagai^jB, 
4o5. ..Obérai des Goths ,. vint .en .Italie, çt fut dé- 
, fait par S.tilicon. Les Bourguignons , partis des 
;. bords de la Vistule , vinrent fcjndre dans les 
Gaules , sous les ordres de Gundicaire leur 
,Roi, et fondèrent un grand Royaume , qui 
oomprenait ce que ,n,ovs appelons ajUJourd^hui 
^Ja> Bourgogne, la Franche- Comté, la Provence, 
4o6* .le.lîaupjiiiné, ett la Sayoye. Juçs .Van^dales , les 
,A.J4ins , les §ué,v,es , tra^jrer^erçnt /^irtes les 
..Gaules, et arrivèrent , enfin dç^^s l'Espagne, 
jdpnt; iM se^ r^ndir^nt inailres. Lçs Suévçji, qui 
.^,wment, lial^é. au-4p3spua,du M^n ,j. g jurent en 
*i$.dai^Osia.,Qfi]iQe i,-lçs 4^Sj jrif^çti.ppiiE eux 
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la Lusitaiiie ; la Province Carthaginoise et la ^^ 

Béotique, écluirent aux Silingiens, qui étaient 
une des nations Vandales. En même tems, 
différens usurpateurs achevaient de partager 
et de^ désoler l'Empire. Héraclien, en Afrique, 
Constantin, dans les Gaules, prirent le titre - 
d'Empereurs. L^an 4io^ Rome, assiégée pour 
la seconde fois, fut pride et pillée par Âlaric, 
Roi des Visigolhs ou des Goths occidentaux : 
cette prise n'arriva qu'après le supplice de.Sti- 
licou. Âlaric étant mort, Ataulplie, son beau- 
frère lui succéda, et s^empara de Toulouse, de 
Narbonne, et de plusieurs autres* villes du Lan- 
guedoc. Après lui, Sigérîc ayant régné quelques 
jours, Vallia monta sur le Trône; l'Empereur 
Honorius fit avec ce Prince uti traité, par le- / 
quel il lui céda toute l'Aquitaine, depuis Tou- 
louse jusqu'à l'Océan. Telle fut l'origine de 
l'Empire des Visigolhs, qui commencèrent dès- 
lors à s^étendre en -Espagne, par leurs con- 
quêtes sur les Vandales. A -peu -près dans Je 
même tems, les Francs, réunis sous im seul 
Roi, nommié Pharamond , vinrent chercher des 
établissemens ' dans les Gaules, Pendant que 
l'Empire était ainsi la proie des Barbares, 
l'Eglise était àails un état très -florissant. Saint 
Jérôme et Saint Augustin étonnaient le monde, 
autant par lèars vertus que par leur profond 
savoir ; ils 4:éamren( les Do^tistes à VBg^kpy 
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\ _ ils confondirent les Pélagiens et quelques autre» 

Hérétiques. L'Empereur Honorius soutint lui- 
méme, par ses Edits, la doctrine Catholique, 
mais il défendit mal l'Empire. Il mourut d'hy- 
dropisie à Ravenne , qui fut toujours depuid 
le siège de l'Empire d'Occident , et. ne laissa 
point d'enfans mâ^es. Valentinien lïl, fils de 
Pulchérie sa sœur et de Constance, lui suc- 
céda à l'Empire d'Occident. 

Théodose II , fils d'Arcade , , régnait aloirs 
en Orient , avec phis de piété , que de gran- 
deur. Nestorius , Patriarche de Constantinople ^ 
qui divisait en deux la personne de Jesiis- 
Christ , fut condamné par l'Eglise universelle , 
dans le Concile d'Ephèse , troisième oecumé- 
nique. Saint Cyrille , Patriarche d'Alexandrie, 
fut , de tous les Evêques , celui qui eut le plus 
de part à ce jugenusnt. Mais Dioscore, qui lui 
succéda dans le siège d'Alexandrie , quelques 
années après-, favorisa Eutychès, qui tomba | 
dans l'erreur opposée, et qui confondit les i 
deux natures en Jesus-Chiist. Par les soins du 
Pape Saint Léon , Eutychès et Dioscore son 
protecteur , furent condamnés dans le Concile 
de Calcédoine , qîiatrième universel , im an 
après la mort de Théodose IL L'Eglise triom- 
phait j mais l'Empire d'Occident était dans k 
plus triste situation. Valentinien avait le nom 
i'Emperçur , et Aëtius le pouvoir* Ce Général, 

jaloux 



jaloux du Comte Boniface qui commandait * 
en Afriqïie , le rendit suspect à Valentinien. 
Bonifeeè , outré de voir ses services si mA 
récompensés , se révolte , et appelle les Van[- 
dales eh Afrique. Ceux-ci y viennent sous les 
ordres de Genseric leur Roi , Tan 4229^ Ils se 
rendent bientôt maîtres du pays , malgré ce 
même Boniface qui les ayait appelés , et qui 
les voulait chasser , après avoir fait sa paix 
avec l'Empereur. Pendant que les Vandale» 
sVmpafaiènt de l'Afrique , les Visîgoths se ren*- 
daieut maîtres de la plus grande partie de 
TËspagne* Ils voulurent aussi s'étendre du c6té 
des Gaules ; mais Thabileté d'Aëlius , qui sou"- 
ten^tles restes de TEmpire dans ces contrées , 
les empêcha de faire de grands progrès. Aprèls 
linéiques victoires el quelques défaites , ilë 
firent la paix' avec l'Empereur. Ce même 
Aëtius rcHi porta plusieurs avantages sûr- les 
l'Vançais, coAunandés par Clodion leur Hoi^ 
et sur Guridicaire, Roi des Bourguignons î ce 
dernier, instruit par ses défaites, fit- aussi Hfi 
traité avec les Romains, Iî Orient n'^était p» 
exempt de. la > fureur des barbares 5 les Huns, 
sous les ordipes du fameux Attila, inondèrent 
la Grèce : ces Peuples , comme nous l'avoBb 
dit, avaient chassé une grande partie des Go^lis 
des bords du Iknobe^ et s'étaietit empar^^tte 
ce pays.,Tbéodôsey poujp sedéiëN^rer: d6 lidr 
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■■■ fureur, fit avec eux une paix honteuse;! elle le 

**^ * fut moins encore, que la résolution de faire 
assassiner Attila , que ce Prince avait prise , 
par les conseils de Chrysaphe, cet indigne 
eunuque qui avait gagné toute sa confiance et 
en abusait sans remords. L'Empereur ne sur^ 
yécut pas ]ong*tems à cet affront; il mourut 
4'une chute de cheval, Tan 45o. La vertu et 
Je mérite de Marcîen, engagèrent Pulchériè , 
«œur du défunt Empereur , à le faire monter 
sur le trône Impérial, en Fépousant. La pre- 
mière année de son règne, ce Prince assista 
en personne au Concile de Calcédoine , qui 
condamna Eotychès. 
4S0574 Cependant Attira, continuant ses conquêtes, 
(Vint fondre clans les Gaules. Il laissa par -tout 
^es traces sanglantes de sa cruauté : il fut enfin 
fléfait par Aëtius, secondé de Théodoric, Roi 
des Visigoths , qui fut tué dans ce combat. 
JMlérouée, Roi des Français, et Guiidicaire, 
Roi des Bourguignons, assistèrent Aëtius de 
leurs troupes. Attila furieux de sa défaite , s'en 
vengea sur Tltalie .: Rome était perdue; mais 
le Pape saint Léon sut se faire respecter de ce 
t>arbare, et l'appaiser. Attila mourut peu de 
iems après d'un excès de débauche. Tel qu'un 
torrent 9 il avait porté par-tout le ravage, et, 
.;eomme lui , il disparut en un instant , sans 
laisser pres^u'aucnne trace de sa puissance. 
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Valentmien, phis jaloux de son autorité que - 
du bien de FEmpire, haïssait Aëtius, à qui il ^^7^ 
devoit tou(t; ennuyé de ses hauteurs, il le poi« 
gnarda ^ et donna ainsi le dernier con^ an noxo^ 
Romain. Bientôt après , les amis d'Aëtius ren^ ' 
gèrent sa mort ^ et assassinèrent FËmpeteur^ 
par la conseil de Maxime. Dans le même tems^ , 

les Jutea , les Angles , les Saxons , peuples 
d'Allemagne^ que les Bretons avaient appelés 
i leur secours contre les Pietés et les Ecossais^ 
s'emparèrent de presque toute la Grande*Brer 
tagne^ et ne lajssi^rent aux anciens faabitaw 
que ce que nous.eppelons ^u^ourd^hui le pajrs de 
Galles. Maxime, qui cuvait succédé à Valé^ti^ 
nien, épousa Eudoxie sa veure} celle-ci, p^ulr 
punir les meurtriers de son mari , appelle le» 
Vandales, en Italie. Qepi^ri<> vient d^Afriqne^ 
pour ruiner Rome^^olle dut encore un€i. fo^ 
son salut à Saint Léon :. lea barbares se qanr 
tentèrent de la piller. Maxime y qui ayatt pris 
la fuitjB , fut ;déçhiré en pièces et jeté dans J#. 
Tibre. Avitus., qui prit sa place > fut hi^nliot 
après dépouillé de la pourpre / et fait Er-équa^ 
Tan 4â7« Ce Ibt la même année que udiouriik 
en Orient rl!Enipere«r\M^cie|i; Prince. ;Jireii- 
gieu^,' et digne de régner. jdans. des teUJS.çJw 
heureiujt : il^«t. poui;wSU<î<?c«flpar Lép.n/I. ffief 
Prinçg éWi* ;çle.Thrw5<fj|A4jwYerna ayi^g, s^ 
gesse j il dissipa les complots , et $t périr les 

■M 
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~ factieux. UEglise fut en paix sous son règne; 

^^f-T"* ji mourut l'an 474, et laissa l'Empire à Léon, 
fils.de sa fille; mais comme ce Prince était 
trop jeune, 2énon, son père, prit la pourpre: 
au bout de dix mois , Léon en mourant laissa 
toute l'autorité entre les mains de Zénoii. En 
JtaHe', les fréquent ch^gemens d'Empereurs 
annonçaient la chute prochaine de l'Empire. 
Majorien, successeur d'Avitus, périt par les 
fourberies dé Ricimer. Sévère, qui lui succéda, 
eut le même sort. Après un court interrègne, 
Léon envoya de l'Orient Àntliémius, qui fut 
aussi empoisonné par Ricimer. Olybrius après 
lui /régna à peine quelques mois. Glicère, qui 
lui succéda , fut dépouillé de la pourpre par 
JuHus Népos, qui fut à* son tour dépossédé par 
Or^ste : celui -ci , maître de l'Empire , le donna 
à Romulus - Augûstule son fils 5 ce fut le der- 
ilier des Empereurs d'Occident. Odoacre , Roi 
dtd Hernies, vint fondre en Italie, s'en rendit 
.le maître , fit périr Oreste, et oUigea Romu- 
lùs-^Aiigustole d'abdiquer, après un règne de 
quatorze mois. Odoacre se contenta du titre de 
Roi tf Italie. Ainsi, Rome foûdéel par" un Ro- 
^Àiulus, l'Empire Romain, établi par un Au- 
gûslte, tombèrent au pouvoir des bîiîbares, sous 
un Prince qtii réunîssciit en lui «eùl ces deux 
t^aâds noms, méé qui* n'avait ni l'habile har- 
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Wicsse du premier, ni la sage politique du ""TT" 
second, v 

Telle fut la fin de l'Empire Romain en Occi- 
dent, qui, selon Procope, avait duré cinq cent 
dnquante-deux ans , depuis la bataille de Phan* 
sale, gagnée par Jules -César, et cinq cents 
depuis celle d'Actium. 



TROISIÈME ÉPOQUE. 

Fin de y Empire d^ Occident , par V abdication 
de RomuLua- AuGUSTULE. 

ANS BU Monde 4476 et 448o, suivant 
^ TEre vulgaire. 

Ans de J. C. 4^g. 

Vers ce tems, Genseric mourut'en Afrique. , , , 

# . 476-91 

après un règne de trente-sept ans , depuis qull 

avait pris Carthage : son fils Huneric lui suc- 
céda. 

La chiite de FEmpire Romain en Occident 
était une circonstance trop favorable, pour que 
les1)arbares restassent oisifs. Déjà maîtres d'une 
partie des Gaules , ils avaient sçu profiter de 
ses troubles. Childéric , Roi des Français , par 
ses victoires fut sur le point de former des éta- 
blissemens dans ces pays. Théodoric, Roi des 
Visigoths , avait eu de grands avantages contre 

a 
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^ - Rcchiaîre , Roi dés Suèves en Espagne. Il s'étala 

'^ • emparé de Narbonne et de toute la première 
Narbonnaise. Mais Euric, son frère et son suc- 
cesseur, fit encore de plus grands exploits , et 
il étendit son Royaume jusqu'aux bords da 
Rhône et de la Loire. 

Zenon , Empereur d'Orient , soùs prétexte 
de pacifier FEglise , voulut s'ériger en juge dans 
les matières de la foi. Il en était moins capable 
qu^un autre , par ses* vices et ses ei*renr». Il 
, eut pour successeur Ânastase y qui favorisa 
comme lui les Eutychéens. Il y avait alors cinq 
ans que Clovis , Roi des Français , avait eil- 
tièrement délivré les Gatiles du joug des Ro- 
mains , par la défaite de Siagrius , le seul 6é- 
inéral qu'ils eussent encore au-delà des Alpes. 
491-507. X/an 496, ce même Clovis, prêt a être défait 

• ' par Tes Allemands , invoque le Dieu qu-adorait 

Clotilde son épouse. Il denent victorieux par 
son secours y et se fait baptiser. C'était alors le 
seul Roi catholique qui fût au monde. Ânastase 
.en Orient, prenait la défense d'Eutychès et de 
ses partisans ; Huneric , Gontamont et Trasa- 
mond, qui avaient régné successivement suf les 
Vandales en Afiîque, s^étaient déclarés pour 
les Ariens, jusqu'à persécuter les Catholiques : 
Alaric, Roi dès Visigoths ', et Gondebaud , Roi 
des Bourguignons, étaient Ariens, aussi bien 
%ue Théodoriç., Roi. des Ostrogoths 00 des 
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Goths d'Italie. Ce Prince, dès Tan 489, était 
parti d'Orieût avec l'agrément de l'Empereur 
Zenon. Arrivé en Italie, il défait Odoacre, Roi 
des Hérules , en trois batailles rangées , et 
^oblige enfin de lui céder Rome et le Trône. 
Ce fut-là le commencemei^t dé la dominatioii 
des Goths en Italie. 

Cependant Clovis était conquérant et ambi- 
tieux : les Evéques Catholiques soumis aux 
Bois Visigoths et Bourguignons , desiraient de 
passer sous les lois de ce Prince ; du moins ils 
en étaient soupçonnés. Ces raisons lui firent sou* 
vent prendre les armes contre Gondebaud et. 
contre Alarlc. Ce dernier fut enfin défait en- 
tièrement à la bataiUe de Vouillé , à trois lieues 
de Poitiers^ et fut tué dans le combat, de la 
main de Clovis. Le Roi des Français parcourt 
aussitôt tout le pays en vainqueur, s<^umet 
tout prc^sque jusqu'aux Pyrénées et au Rhône ^ 
et met ainsi fin dans les Gaules à la puissance 
des Visigoths y qui continuèrent de régner en 
Espagne.jÇlovis ternit la fin d'un si beau règne 
par ses cruautés. Ses quatre fils partagèrent 
«on Royaume. Childebert régna à Paris , dès- 
lors capitale de toute la France} Thierry à 
Metz j Clodomir à Orléans j et Clotaire à Sois- 
sons. 

Ces Princes vécurent d'abord en assez bonntt 
intelligence, Childebert vengea sur Amalariç, 

4 ' 
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^ j^i ' Roi des Visigoths, les tnautai^ traitemens qtier^ 
ce Prince faisait k sa sœur^ qtt'il atait épousée • 
U le défit, et lui enleva la Princesse. Tfieadis^.- 
Fliccesseqr d'Amalaric , porta le itiége de son 
Empire au-delà des Pyrénées. D'un atrtre^soté y. 
Çlodomir , aidé de ses deux frères ^ Cbiidebért et. 
Clotaire, porta la guerre eu Bourgogne : iJ 
défit ^SigisUiond, qui se rendit son prisonnier ^ 
cl le fit périr, ^' lui et ses enfans. Peu de tems 
après , il reprit les armes contre GodomarcI ^ 
attccesseur de Sigismond. Cette expédition ^le 
lui fut pas*heureuse j il y périt lui même. A la: - 
nouvelle de la mort de ce Prince j Clotaire et 
Childebert ses deux frères , poignardèrent sans 
pitié les deux fils du Roi mort , et paFta|;èrent 
son Royaume. Le troisième deseà enfans échapps 
avec peine à leur fureur, et alla se sanctifier 
dans un croître. Cependant les deux Princes- 
résolurent de venger la mort de Ck>d<miir, 
dont ils envahissaient la succession; veageance 
aussi utile à. leur ambition , que le crime qu^ils' 
venaient de commettre. Ils attaquent 4onc Go- 
domard, le dépouillent de ses £tats>, et s'en 
rendent les maîtres. 

A Constànlinople , on avait domié pour suc- 
cesseur à Anastase , Justin , homme sans nais- 
sauce, mais non pas sans mérite. Il consola la 
Religion des maux qu'elle avait soufferts sous 
: son prédécesseur. Il fut l'ennemi des Ariens, 



malgré les' sollicitations de Tliéodo'ric , Roi 
dltaile. Ce Prinôe avait oublié ses premières 
vertus^ Syxnmaqne et Boëce furent les viclimes 
de ses soupçons jaloux. Le remords de ce double 
crime empoisonna ses jours , et le mit bientôt 
au tombeau. II laissa sa couronne à Athalaric,' 
sous la conduite de la vertueuse Amalasonte , 
sa mère. 

Bélisaire, Générd des troupe de Justinien I«'^ 
qui était monté sur le Trône de Constantinopie 
après Justin «on oncle , venait de détruire TEm- 
pire des Vandales en Afrique, lorsque le Royaume 
de Bourgogne fut envahi par les enfans de 
Clovis. Cfe grand homme s'était déjà signalé 
par des victoires éclatantes remportées sur les 
Pers^. D'Afrique il passa en Italie, et prit 
Rome, malgré les efforts que fit, pour défendre 
et reprendre cette ville, Vitigès , Roi des Ostro- 
gothset siidoeséeur d'Athiîlaric. Quelques années 
après, Totila , un des successeurs de Vitigés , 
reprit cette même ville jusqu'à deux fois; mais 
enfin Narsès , autre Général de Justinien , le 
défit et le tua. Tant de gloire nWait' point mis 
Bélisaire à l'abri des revers. Le vainqueur des 
Goths et des Vandales fut soupçonné d'avoir 
conspiré contre rEmperenr,,et ce Prince lui 
donna pour prison sa propre maison. Mais 
bientôt après son innocence fut reconnue , of 
il mourut dans les mêmes dignités «t le mémer 
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^65^^66 '^°^ ^^^^ ^^^' occupés auparavant. Sa pré- 
tendue misère est une fable destituée de vrai* 
semblance. Teïas y qui monta sur le Trône après 
Totila, essaya inutilement de rétablir les affaires 
des Goths en Italie. Cet Empire finit Fan 553 , 
la même année que se tint à Constantinople 
le cinquième Concile œcuménique , où. furent 
condamnés les trois chapitres de Théodoret, 
de Théodore et d'Ibas. Trois ans auparavant y 
un Peuple de Sarmates ^ sorti des bords du 
Bosphore -Cimmérien, sous les ordres de Lé- 
chus , était venu jeter les fondemens du 
Royaume dé Pologne, aux environs de la Vis- 
taie, et avait bâti la ville de Gnespe. 

Justinien ne se contenta pas de procurer la 
faix de l'Ejglise par les décisions d'un Concile; 
il mit encore Tordre dans la justice ^ en faisant 
rassembler l^s Lois Romaines dans un seul 
code, et en y joignant le Digeste et les Insti- 
tuts , où Ton. admire encore sa sagesse et son 
éloquence. Son règne eût égalé celui des meil- 
leurs Empereurs, s'il n'eut point épousé l'Ira- 
pératrice^ Théodora, ou s'il eut donné moins 
d'autorité à cette Princesse impétueuse, cruelle 
et débauchée. 

: Théodebalde , Roi de Mpiz, fils de Théode- 
bert et petit-fils de Thierry, après ayoir vu ses 
troupes défaites .en Italie par N/ursès, mourut 
l'an 555^ La mort de ce Prince , et le carnage 
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affireux des troupes qu'il avait enrayées au- 553.^4^ 
delà des Alpes , sous les ordres de Bucelin, 
firent perdre aux Ostrogoths les espérances 
<in'il5 avaient fondées sur son alliance. Childe^ 
bert ne lui survécut que trois ans : ainsi 
Clotaire, le seul, qui restait des enfans de 
Cloyis, se vit maître de tout l'Empire des 
Français. Il le posséda jusqu'en Fan 56 1, qu'il 
mourut j après avoir proféré ces belles paroles : 
Quel pensez "i^ous que doit être le Roi du 
Ciel , qui fait ainsi mourir de si puissans 
Rois ? Un sentiment aussi chrétien , s'accor- 
dait mal ^ avec le reste de sa vie. Elle fut im 
tissu de crimes , et se termina par la révolte 
de son fils Chramne, qu'il fit périr dans le 
feu , après l'avoir défait en bataille rangée. Le 
Royaume de Clotaire fut partagé entre ses quatre 
fils. Charibert eut le Royaume de Paris 5 Con- 
tran celui de Bourgogne et d'Orléans ,• Sigebert, 
celui de Metz ou d'Austrasie ; et Chilpéric celui 
deSoîssons. L'atmée suivante, les Anglais, qui 
s'étaient emparés de la Grande-Bretagne, la 
partagèrent en sept Royaumes ; c'est ce qu'on 
nomme i'Heptarchie. Charibert mourut sans 
enfâns, un an après l'Empereur Justinien , qui 
«ut pour successeur à l'Empire , Justin sou 
neveu. Le règne de ce Prince fut fameux par 
l<es maux que les Lombards firent à l'Italie. 
Ces barbares y venus des bords de l'Océa» 
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Germaniqae , s'emparèrent d'abord de la Pan- 
nonie j où ils demeurèrent environ quarante 
ans; ensuite, profitant de l'incapacité de Justin^ 
et appelés par Narsès , mécontent de l'Empe- 
reur ( car la jalousie et la calomnie lui avaient 
fait perdre ses bonnes grâces ) , ils se jetèrent 
sur ritalie , et la soumirent toute entière ^ 
excepté Rome et Ravenne. Les Empereurs, 
566-82. maîtres de cette dernière ville , y envoyèrent 
des Gouverneurs , qu'ils appelèrent Exarques j 
et ce fut-Ià l'origine de l'Exarchat de Ravenne. 
Le Patrice Longin i^t le premier qui eut ce 
titre. Justin , livré à ses plaisirs, ne songea 
point à réprimer les incursions des Lombards; 
il ignorait même les progrès des Perses dans 
rOrient. Lorsqu'il apprit qu'ils étaient déjà aa 
cœur de l'Empire, cette nouvelle fit sur lui 
une telle impression , qu'il en perdit l'esprit. 
On se félicita d'un accident, qui mit dans la né-' 
cessité de lui ôter le maniement des affaires. 
Tibère, qui lui succéda, fut un bon Prince j 
mais trop occupé d'ailleurs contre les Perses , 
il ne put remédier aux maux de l'Italie, non 
plus que Maurice, qui fut reconnu Empereur 
après lui. Saint Grégoire-le-Grand , qui fut élu 
Pape quelques années a^iiès, fit des efforts inu- 
tiles pour obtenir des secours d^Orieait. Ce grand 
Pape, aussi estimable par son zèle et sa pru- 
dence, que par sa profonde doctrine, fit d» 
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moins tout ce qui était en lui , pour entretenir ^ 

la paix et adoucir les barbares. 

Les Lombards furent moins heureux en 
Bourgogne , qu'en Italie, ils lurent défaits deux 
fois par Mummol, Général de Gontran, Roi 
d'Orléans et de Bourgogne , Prince sage et re- 
ligieux , qui gouvernait seê Elats dans une pro- 
fonde paix. Ceux de Chilpéric et de Sigebert, 
ti^en jouissaient pas de même : ces deux Rois, 
animés par Frédegonde et Brunehault leurs 
épouses , Princesses fiéres et cruelles , se fai*- 
fiaient une guerre sanglante. On croyait qu^ 
Frédegonde avait contribué à la mort de Gai- 
siiinde, sœur de Brunehault , et première femme 
de Chilpéric , pour monter sur le Trône à sa 
place. L'une avait ce forfait à soutenir , l'autre 
avait à le venger. Enfin, Frédegonde, voyant 
Chilpéric son mari , réduit à la dernière extré- 
mité dans Tournai , le tire de ce mauvais pas en 
faisant assassiner Sigebert. Ce Prince, en mou- -^^ 
rant, laissa un fils, nommé Childebert , héritier 
du Royaume d'Âustrasie, sous la tutelle de 
Brunehault sa mère. Chilpéric fut poignardé 
lui-même au retour de la chasse , neuf ans aprè(. 
Frédegonde fut soupçonnée d'avoir eu part à 
ce crime. Ses liaisons indécentes avec Landry, 
avaient été découvertes par le Roi j k mort dé 
tous les enfans que ce Prince avait eus dé son 
premier mariajgei pou?ait^ét9rê*^ptli^ Un jour-: 
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^g. X j c'étaient bien des motifs ponr une femme qui^ 
ne trembla jamais à la vue d'un assassinat» 
Clotaire , fils de Chilpéric , âgé de quatre mois , 
lui succéda au Royaume de Soissons. Contran 
prit en main le Gouyernement des Etats de cer 
jeun^ Prince , et exila Frédegcmde j châtiment 
bien léger pour tsmt de crimes. Contran^ en 
pleurant, laissa ses Etats à Childebert son 
neveu , Roi d'Austrasie y qui eut lui-même pour 
successeur ses deux iils, Théodeb0rt au Royaume 
d'Austrasie, etThéodoric au Roya^ume de Bour* 
gognie. La haine arma ces deux Prince^ contre 
Clotaire , fils de Chilpéric^ Ils rattaquèrent.plur 
sieurs fois inutilement : mais enfin, la jalpusiç 
et l'ambition les désunirent. Ils se firent une 
guerre implacable ; périrent Tun et l'autre sans 
postérité légitime , et laissèrent Clotaire , '»^nl 
•maître de l'Empire Français. Ce Prince traita 
ignominieusement la Reine Brunehault. Il pa- 
rait qu'on voulut la trouver çovipable; et que 
la justice présida moins à son supplice, que la 
haine et la vengeance. Frédegonde, plus digne 
qu'elle de ces indignes traitemens , était morte 
paisiblement quelques axmées auparavant,^ 
En Espagne , l^ogivild^), qiprès avoir imr 
\molé son fils Herménigilde.aux intérêts de. l'Ari^- 
•nisme ., avait laissé le Trope à Réqarede fi^on sq- 
tcond fils. Celui-ci dompta les.SuàVM» en)lbr{issa 
la Religioisi C^thQlitue |.^t^ pu? «w. -eMmp^ 
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Tamena au séîn de FEglise toute la Nation des 'TqTTT'^ 
Visigoths. 

Pendant le même tems , l'Empereur Maurice 
devenait la victime de son avarice. li refusa dé 
racheter plusieurs prisonniers, qu'avait faits sur 
lui le Chagan des Arabes. Ce barbare les fit • 
tous égorger. Dieu punit FEmpereur de cette 
iaute, comme il Favait désiré lui-même. Lé 
Centurion Phocas usurpa TËmpire^ et le fit 
massacrer, lui et ses enfans. L'usurpateur ne 
|ouit que huit ans du fruit de son crime , et 
dans ce peu de temps, égala les cruautés des 
plus fameux Tyrans. La révolte enfin devint 
générale./ Héraclius fut couronné Empereur, et 
fit mourir Phocas. Cependant , par les soins dû 
Pape Saint Grégoire , la Religion prenait de nou* 
veaux accroissemens. Le Moine Augustin , à la 
tête de quelques Missionnaires , apporta la foi 
en Anglelterre , et convertit Ethelbert , Roi de 
Kent, et'totit son Peuple* ' 

L'Empire d'Orient, pendant ces entrefaites, 6i3-aa.' 
était dans une affreuse désolation. Chosroës, 
Roi de Perse, menaçait de tout envahir. Il prit 
et pilla Jérusafem , et en enleva des richesses 
immenses , eptr'autres le bois de la vraie Croix : 
il s'empara de la Syrie , de l'Egypte , de l'Asie'- 
Mineui^, et vint faire le siège de Calcédoine ^ ^ " \ 
dotit il se rendit maître. I^es Sarrasins achevaient 
de désoler <Qe ^ atait échappé à la fureur iu 
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' ^ Perses, Héraclius effrayé, demande la pair. Lé 
Prince Persan la lui refuse , s'il ne consent A 
adorer le Soleil. Alors Héraclius , p<mr venger 
sa Religion, prend les armes, et par cinq grandes 
Tictoires, pénètre jusqu'au cœur de la Perse. 
Chosroës, étant tombé malade de chagrin et 
d'une cruelle dissent erie , voulut faire couronnefï* 
Mardesane , son plus jeune lils : mais Siroës , 
Faîne, gagna la Noblesse, et fit égorger son 
cadet en présence de son père, qu'il fit eja-^ 
«uite percer de flèches. Siroës fit la paix avec 
Héraclius, et lui rendit la Croix de N. S. L'Em- 
pereur revint triompher à Constantinople , la 
portant dans ses mains. L'année suivante , il 
la rapporta à Jérusalem , et établit la Fête de 
TËxaltation de la. Sainte Croix, pour le i4 de 
septembre. 



QUATRIEME ÉPOQUE. 

Commencement du Mahométisme. 

Ans du Mqndb 4623 et 4626, si^vant 
l'Ere vulgaire. ♦ 

Ans de j. C. Sâà: 

62^-3i. « V> N homme, plus à craindre pour la Reli' 
*gix)n que les armes de# Perses', paroîssaît aloris 
^ Orient; c'était Je fameux Alfthom^t. Cet ban 

bile 
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Wle imposteur, guidé par son ambition , s'érigec^ • ^ 
en Prophète , et forma une nouvelle Religion 
d'un assemblage bizarre du Christianisme et du 
Judaïsme^ Une réussit cependant pas dansles^ 
Gommencemens; poursuivi par le Magistral;, il 
fat obligé de sortir de la Mecque, sa patrie ^ 
et de se retirer a ASédine. Cçtte fuite chez:Ije4 
Arabes et les Mahométans , est une époque t:é- 
lèbre y d'où ils Qommencent à compter leurs aiu 
uées : ils l'appellent Hégire j elle a rapport . f( 
l'an 6s2 d^ Jesus*<3hrist. Mahomet ne tarda pas 
à se faire uu. grand nombre de Sectateurs ; avec 
leur secours , il s'empara de la Mecque , et ea^ 
soite de presque toute l'Arabie^ 
., Clotaire II , Roi de France , associa, en 622 , 
au Royaume y son fils Dagobert, et lui donna 
VAustrasie. Il envoya avec lui le Duc Pépin , 
qui eut le titre de Maire du Palais. Clotaire 
fut le premier qui étendit le pouvoir de ces 
Ministres j il ne prévoyait pas que dans la suite 
ils abuseraient de leur autorité au point de dé- 
trôner leurs Maîtres. 

C'est dans ce tems qu'on vit tout-à-coup la 
ville de Venise s'élever à la plus grande puis- 
sance : elle devait néanmoins ses faibles corn- 
menceméns aux ravages des Huns , qui avaient 
obligé les Peuples de» rives du Pô , à se re-. 
tirer dm& les I^gjunes du Golfe Adriatique, et 
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à bâtir de» cabMe« ttir le Bialto et dans le^ 

Idiotes. 

Uéi^AélitiA i^é^ak depuis vingt et un ans ^ 
quand l'iiniiodteui^f Mahomet mourut ^ la neu* 
iième anniée Àô l'Hégirio. Ses diaesplra Ten-* 
téri^érent à Médina , ùii ils fotxt eneoro dès pé- 
lériftag^ pom- y révérer sa totid>e* , , 

Ootaire II tniourut après avoir régné qua- 
rante atis : il MèstL Dagiibert seul maitre da 
Roysuihe. 

'- Ce Priik^ \ dès ks preiÀiéres années de son 
Règne , cédc^ àC!baribert son frère , l'Aquitaine : 
<:e fut U Vûfigiiit Aii Rdyaum^ de Toidouse. 
Charibert ne survécut pas Ibng-tems a cette 
«éssioti. A sa mort ^ Dàgobèrt s'empara de ses 
EltAÉi oiiTàœuse même dW^ fait périr Chil-^ 
péHt , fils éitïé dé aëiifrèïé) ^pendant quel- 
ques tems après ^ il rendit à Bôg^s et à Ber* 
fràtid , fils pithiés d!e Charibert ^ les états de leur 
père , coitiliie un apanage béréditaire. Dans 
le même tems à^peu^-près que Dagobert #^n^ 
parait de l'Aquitaine sur la postérité de son 
ft*ère , il cédait FAiiStrasie à Sigebert son fils. 
Sous ce règne , rautorité des Maires du Palais 
côttimènçà à îi'àvoir plus de bornes : l'adroite 
atnbition des Ministres , autant que l'indolence 
des Princes, en fût la cause. 

Cette méprisable iïiaction ne régnait pas seu-* 
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lement en Prance ; elle avait gagné TOrient. ' 
L^Empereur Héraclius, occupé à protéger le 
Monothélisme , laissait les Sectateurs de Ma-* 
liomet étendre au loin leurs conquêtes. Après 
la mort de ce nouveau Prophète , Aboubecre , 
et après Im y Omaij' ^ s'avancèrent dans la Pa- 
lestine ^ et prirent Jérusalem. L'Empereur se 
retira à Constantin oplc , content de défendre laf 
capitale de l'Empire. Là, toujours guidé par 
Serg^us , Patriarche de Constan^nople , il pu- 
blia sa fameuse Ectèse, qui défendait de parler 
d'une «u de deux volontés en J. Ç Elle fut 
condamnée dsms la suite avec rerreuj' qu'elle 
voulait mettre à couvert. Aboubecre fit réduire 
en un volume l'Alcoran , et prit le titre de 
CaKfej se» successeurs l'eurent aussi après lui. 
Dagobcrt , après avoir comblé de biens 
rAbbaye de Saint -Denis, mourut à Epinay. II 
laissa d^ux fils , Sigebert , qui était déjà Roi d'Aus- 
trasie , et Clovis II , qui hérita des Royaumes 
de Nenstrie et de Bourgogne. Dagobert, pen- 
dant son règne, avait fait recueillir et mettre 
en ordre les Ibis barbares, c- est-à-dire les lois 
Saliques et ïlipuaires pomr les Francs , les lois 
des Allemands , et celles des Bourguignons , 
rédigées dès l'an 5oi, par leur Roi Gondebaud. 
Clovis et Sigebert ne rendirent leurs Règnes 
célèbres , que par le nombre incroyable de 
Monastères , qui 'fuient |pndés de leur tems. 
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^T7~ir' L'Histoire de France ne montre plus jusqu'à 
la seconde Race , que les noms de plusieurs 
Rois, et les actions de leurs Ministres. Le Prince 
n'était qu'un fantôme , qui servait à appuyer 
l'autorité des Maires du Palais. Les deux Princes 
dont nous parlons, furent bons , parce que leurs 
Maires furent vertueux. Mga. eut: ce titre sous 
Clovis. Après sa mort , Archambault lui suc- 
céda en Neustrie , et Floachat en Bourgogne. 
En Austrasie, Pépin-le-vieux , ou de Landin, 
après un Gouvernement qui le fit regretter, 
laissa la dignité de Maire à Grimoald son fils , 
l'an 64o. Sigebert avait fait espérera celui-ci 
la Trône pour son fils. Cette . espérance irrita 
son ambition. Après la mort de Sigebert , il 
fit disparaître Dagobert, fils du Roi défunt, 
et mît le sien sur le Trône : mais cette ten- 
tative fut sans succès. Grimoald avait dans les 
autres Maires des rivaux , qui n'étaient pas 
d'humeur à voir régner paisiblement leur col- 
lègue. Il fut arrêté et xnis en prison , son fils 
détrôné y et Childéric^ un des fils de Clovis II, 
couronné Roi d^Austrasie. Clovis II mourut 
en 660. Il laissa trois enfans , Childéric , qui 
fut Roi d'Austrasiè j Clovis III , qui lui suc- 
céda en Neustrie ; et Thierry , qni n'eut point 
alors de partage. 

. A Constantinople , ^Empereur HéraçUus était 
mort en Fan 64 1. Constautiii; son £ls aîné, 
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ne régna que peu de tems après lui. Héra^ ' 
cléonas , son second fils , après un Empire de 
quelques mois^ fut détrôné par le Sénat, qui 
Ini fit couper le nez. On donna la pourpre à 
Constant , fils de Constantin et petit-fils d'Hé- 
raclius. Ce Prince fut , comme son àieul , Pro- 
tecteur des Monothélites , jusqu'à persécuter 
les Catlioliques , pour les obliger à recevoir une 
espèce de formulaire qu'il avait dressée, sous 
le nom de Type , et qui renouvelait la défense 
de disputer sur les volontés de Jésus Christ. 
Sans s'inquiéter des progrès des Musulmans, 
qui s^emparèrent alors d'une bonne partie de 
l'Afrique , et vinrent le braver jusques sous les 
murs de Constantinople , il attaqua le Chef de 
l'Eglise : mais il trouva dans le Pape «Saint 
Martin , une vertu à l'épreuve de ses menaces» 
Il en fit un Martyr. Enfin il se rendit si odieux 
aux habitans de Constantinople par sa haine 
contre les Catholiques , qu'il quitta cette ville , 
passa à Rome qu'il pilla , et de -là en Sicile > 
où il fut assassiné dans un bain. 

Le Règne de Clotaire III , en France , n^eut 
rien de remarquable , que d'avoir eu pour mère 
et pour tutrice Bathilde , que l'Histoire a mise 
. au nombre des Reines les plus illustres , et la 
Religion au rang de ses Saintes , et pour Maire 
du Palais Ebroin, plus fameux par ses crimes^ 
que par sa place. Clotaire mourut l'an 67a» 
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670.705 Thierry «on frère loi soccéda d'abord j maî^-y 
dès Tannée suivante, lafoibles&e du Roi et la 
haine qu'on avait pour Ebroin , engagèrent les 
Seigneurs de Neiastrie à se soumettre à Ghîl- 
déric. Roi d'Austraaie et à renfermer* Thierrj^ 
dans un Monastère, et Ebroin dans un autre. 
Cbildéric gouverna bien, tant qu'il suivit les 
conseils de Saint Léger, Ëvéque d'Autnn ; mais 
ce Prélat lui étant devenu odieux , il l'éloigna , 
et l'enferma dans le jnême Monastère où était 
Ebroin , qui détint iainsi la prison du vice et de 
la vertu* Le Roi alors se livra sans crainte à 
toutes ses passions. Il fut assassiné par un Sei- 
gneur qu'il avait indignement maltraité. Après 
sa mort , Thierry fut remis sur le Trône de^ 
Neustrie , et il fut obligé de recevoir Ebroin 
pour Maire du Palais. Dagobert , fils de *Sige-^ 
bert II, que Grimoaî J a /ait envoyé en Ecosse , 
régna en Austrasie , dont Childéric lui avait cédé 
une partie , après la retraite forcée de Thierry. 
Ce Prince ayant été tué Tan 67g, les Austrasiena 
craignant Ebrpin , Maire de Neustrie, se sou- 
mirent au Duc Pépin , surnommé d'Héristel. . 
Après la mort d'Ebroin , Thierry voulut feire 
un dernier effort pour soutenir son Trône. Il 
livra bataille à Pépin, fut défait, et en gardant 
le nom' de Roi , il laissa toute l'autorité a son 
vainqueur. C'est au règne de ce Prince que com- 
mence la liste de ces Rois^^que pos Fastes^oot 
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déshonoréa par le surnom âefeànéans, Clons III 
«oarOls, loi succédai ou plutôt Pépin continua 
de régner sous son nom.. 

Dès l'an 6»^, r£linpere;iir Conràantin Po- 
gonat y fila de Goijtstant, était mort Sous $00 
règne, outre ka coaquétes des Sarrasins, qui 
ravagèrent FAfriq^ie'et pépétré^CTitt dans la Si<- 
cile^ l'Empire fut e;^posé aux incursions des 
Bulgares 9 qui passèreg^t I9 l^nvb^ ^t entrèrent 
dans la Thrace. y Empereur, ^t a^ec l^s ennemis 
de l'Etat , une pràit hontewe ; mais celle qu'it 
procura i FEglise^ Jui fut bien glorieuse t par 
ses soins y le sikièime ConciUe général coipdamna 
les Monotltâ&tes. On doit à ce règne l'invention 
An feu Grègeois 9 que la pw^^ a canon ^'a 
qae trop bien nei|iplacé de nos jours : cette 
découyerte fiit faite par ttn Ii^nietur nommé^ 
Gallinique. Constantin eut poi^r siucce^eujr s(mi 
fils Jnsitimen IL:; 9^ cruatité^ et son niiauvaia 
gouvenaerneotyle jrendirjeiiait odieux. Après neuf 
ou dix ans de règne, ayamt djaané l'ordre affreuii 
de faire massaorer tout le peuple de Gonstan- 
tinople, il fut détrôné p«r la Patrice Léonce^ 
qui's'étarf diatingué à Ha tête des troupes contr» 
les Sarrasins y et qui lui fit couper le nés. Troia 
aiis après, Léonee éprouva le n^ême traitement 
de la ^part de Ijibéire^ApsiiiDare^ qui fut nommé^ 
Empereur par l'orinée. Ëiifin J^ustinien remonta 
sor le trône 9 et fiti mourir Léonce et i^psiinare«. 

'■4 ' 



7o5-3»» 



^i6 Table Atf ' 

' t^ Son malheur ne Paraît pas corrigé : ii fiif 

aussi crnel qu^aupararant ; les soldats irrités^ 
donnent la pourpré à uù certain Bardane , qu'ils 
nomment Philippique. Le nouvel Emp^eur 
vient à Constantihople, et fait massacrer Jus- 
tinien ; mais Philippique ayant été lui - même 
détrôné y et ayant eu les yeux crevés, on lui 
donna pom: successeur Anastase. 

L'année suivante fut remarquable en Occi- 
dent y par deux grands événemens : le premier 
fut la mort dé Pépin d'Héristel. Ce Seigneur 
avait été Maire du Palais , et Souverain de toute 
la France, sous Clovîslll, sous Childebert III, 
son frère, et sous Dagobert III, fils du dernier: 
il défit les Allemands ; il soumit les Frisons , et 
leur fit prêcher la foi r en mourant, il laissa 
Théodoalde son petit - fils , Maire du Palais ^ 
sous la tutelle de sa mère. 

Le second, fut la ruine de l'Empire des 
Visigoths en Espagne. Roderie avait détrôné 
Vitiza ; maiis il devint lui-même la victime de 
son incontinence. Julien, Seigneur Goth, pour 
venger l'affî^ont que le Roi avait fait à sa fille ; 
appelle en Espagne les Maures ou les Sarra- 
sins, qui depuis douze ans s'étaient emparés 
de l'Afrique sur les Empereurs de Constanti- 
nople. Roderic leur livre bataille j il y est tué , 
et les vainqueurs en ^peu dé tems se rendent 
maîtres de toute l^Espague. Cependant un grand 
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nombre de Goths se réfugient dans les mon* ^ ■*' 

tagnes des Asturies et dé Biscaye ; ils s'y for- ^ 
tifient, et donnent la Couronne à un Seigneur 
nommé Pelage. Ce furent les descendans de 
ce Prince qui ^ dans la suite , chassèrent les Sar- 
rasins, et rétablirent le culte du vrai Dieu et 
^ancienne Monarchie, qu'une passion brutale 
et une vengeance aveugle avaient ruinés dans 
ces belles Provinces. Les Maures attaquèrent 
plusieurs fois inutilement ce petit Royaume 3 ils 
furent défaits à différentes reprises par Pelage, 
par Favila son fils, par Alphonse son gendre , 
qui régnèrent succes^vement dans les Asturies. 
Les Gaules ne furent pas exemptes des incur- 
sions >des Sarrasins y ils s'emparèrent de Nar- 
bonne , vinrent assiéger Toulouse , où ils furent 
défaits avec une perte considérable par Ëudes^ 
qui avait succédé dans le Duché d'Aquitaine à 
Boggis son père, et à Bertrand son oncle* Maïs 
bientôt ils reviennent avec de nouvelles forces, 
s'emparent de plusieurs Places dans l'Aquitaine, 
et s'avancent jusqu'à Poitiers , où ils sont taillés - 
en pièces par Charles Martel , Prince des Fran- 
çais^ : ce grand homme, après la mort de Pépin, 
dont dl était fils naturel, s'était échappé de la 
prison, où l'avait enfermé la mère de Théo- 
doaîde, et aivait été reconnu Duc d' Australie. 
Pagobert III, étant mort quelque tems après, 
on mit sur;l& trw<^ cbNçustrie,. Daniel,, fils 
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de CSiildéric II, aii préjudice de Thierry, fil» 
du feu Roi, et on le nomma Chilpéric : it vou- 
lut secouer le joug ; mais Charles aussi-tôt vient 
l'attaquer, et le met en fuite, lui et son Maire 
Rainfroi. Le Roi vaincu se retire chez Eudes , 
Duc d'Aquitaine ; eel«î-ci ayant fait sa paix avec 
Charles , lui livre le Prince , qui se voit obligé 
de vivre dans T-oisiveté, otomme ses prédéces- 
seurs. Après sa mort, ïe trône fut i^mpli par 
Thierry IV, surnommé de Chelles, fils de Da- 
gôbert lïL Ce Prince étant ihort, Charles ne 
crut pas devoir donner aux Français une ombre 
de Roi , et gouverna seul ; outre ses expéditions 
contre les Sarrasins , qu'il chassa plusieurs fois 
de la Provence et du Languedoc , appelés alors 
Septimanie, il porta encore ses armes en Alle- 
magne : il soumit la Frise, la Saxe , la Turinge 
et la Bavière. Après la mort d'Eudes, Duc 
d'Aquitaine, il laissa ce Duché à Hunedd, fils 
du dernier Duc , à condition de lui en faire 
hommage, à lui et à ses enfans, sans parler 
de Thierry , qui vivait encore alois. Pendant 
que Charles, par ses exploits, préparait les 
Français à la révolution qtii deyait bientôt ar- 
river, tout était en com^bustion dans FOrient. 
L'Empereur Anastase avait été dépossédé, l'an 
716, par Théodose, et l'année d'après, Léon, 
surnommé Tlsaurien , avait pris la place de 
Tbéodose : après avoir remporté quelques avan* 
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tages sur les Sarrasins, oe Prince fît Ift goeorre '^" ' i 
aux saintes Images. Irrité de roppositîdn qu'il )™"4ï* 
trouva a ses desseins, tâboB les Pontifes de Rome, 
il arma contr'eux y et f^-ïa donna à Luitpk'ànd, 
Roi des Lombards , la fadiité de s'emparer de 
l'Exarchat de Havenne et de sbn territoire , et 
de pousser ses conquêtes en Italie, jusqu'à 
menacer Borne, tandis que rEmpereur, devenu 
furieux, persécutait les xléfenseurs des Images, 
et remplissait de sang Constantinople. Gré^ 
goire m^ soove^in Pontife, se 'vx>yant sans 
espérance dUçoté de l'Empereur, et exposé aux 
incursions des Lombards, eut recoure à Charles- 
Martel ; il lui demanda du secours, et lui pro- 
mit, s'il Tobtenait, de se soustraire aux Empe- 
reurs de Constantinople, et de m^tïre Roïiie 
sous ses lois.^ sa proposition ué fM ipoiàt re- 
jetée, et cet aocord aur^t peut«êti% eu soû 
effet , si la mort n'eût enlevé les troi^ personnes 
qui y étai^it le p^kis intéressées, «-est à-dire , . 
le Pape Gréççoire , l'Empereur Ijèdn , et Charles- 
Martel : ils -mouanureut tous trois ^ l'an 741. 
Charles laissa l'autoipité doi!it il avait joui , à 
Pépin et à Ckrloipian , ses deux lils ; la Chaire 
de Saint Pierre fut remplie par le Pape Zacha- 
rie , et Léon eut pour' i^dciesseur Constantin 
Copronyme. 

Constantin fit la guerre avec diflFérens sufccès 
cpntre les Musulmans^ Içs Bulgares et les Sciai* 
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yons ; mais il la fit encore avec bien pins de 
fureur contre les Catholiques qui honoraient 
les Images, et il renouvela les anciennes per- 
sécutions. Pendant qu'il ne songeait qu'à éta- 
blir son erreur, Astolphe, Roi des Lombards 
et successeur de Rachis, s'empara de la ville 
de Ravenne, et éteignit l'Exarchat, qui avait 
commencé sous Justin - le-jeune. Les Romains 
n'avaient donc plus de secours à attendre des 
Empereurs de Constantinople , et avaient tout 
a SQuffrir de la part des Lombards. Dans cette 
situation , le Pape Etienne II vient en France 
implorer le secours de Pépin, alors Roi des 
Français. 

Ce Prince avait d'abprd partagé Fautorité 
avec Carloman son frère, et quelques tems 
après, il sembla ne donner le titre de Roi à 
Childéric III ^ que pour montrer combien il 
était nécessaire qu'il montât lui*méme sur le 
trône. Carloman s'étant fait moine au Mont- 
Cassin , où se retira aussi deux ans après Rachis , 
.Roi des Lombards , successeur de Luitprand , 
les Français voulurent réunir le nom et l'au- 
torité de Roi dans la même personne. Ils con- 
sultent le Pape Zacharie , et sur la réponse 
favorable qu'il leur rend, ils se croient libres 
de leurs sermens envers Childéric, l'enferment 
dans un ' Monastère , et couronnent Pépin, la 
même animée qu' Astolphe prit Ravenne, 
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Ainsi finit la première Race des Rois de • " 
France , qui , à compter depuis l^n- 4 1 8 au 420 , 
jusqtx^en jSs , a duré au moins trois cent trente- 
trois ans^ et qui à eu vingt*un Rois*, si on se 
borne seulement à ceux de Paris^ ^ mais qui en > 
a-eu trente six, si on considère tous ceux qui 
en [ont porté le titre , tant en Austrasié qu'en 
Neustrie. 

Detix ans après , à la prière du Pape Etienne, 
successeur de Zacharie^ le nouveau Roi des " 
Français passe en Italie, et oblige Astolphe à 
lui promettre- de restituer tout ce qu'il avait 
pris. Mais comme le Roi Lombard , loin d'ao- •' 
complir sa promesse , était venu assiéger Rome, • 
Pépin rentre en Italie l'année suivante , enlève = 
aux Lombards l'Exarchat de Ravenne , et la 
Pentapole, et «n fait une donation au Saint- - 
Siège. Ce fut là l'origine de l'indépendance tem- 
porelle des Papes. La négligence des Emperéiirs^ 
de Constaûiinople les avait presque forcés d©^ 
gouverner dans Rome, qu'ils avaient long-tems * 
défendue seuls, contre tous les efforts des Lom- 
bards. ' 

Pépin défit à plusieurs reprises les Saxons , 
les Ravarois , les Allemands. Mais les deux plus 
grands ennemis qu'il eut , furent Grypon , son * 
frère, qui se révolta plusieurs fois, et périt' 
enfin en voulant se sauver en Lombardie , et le 
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' Duc d'Aquitaine. C'était Vaïfre, fils de Hunald : 
il ayait été mis en possession de ce Duché par 
la retraite de scm père , qui se fit Moine. Vaïfre 
ayant rompu la paix qu'il &Tait faite avec Pépin, 
ne fut plus maître d'en obtenir une nouvelle ; 
il fut défait plusieurs fois ^ et perdit ses meil- 
leures places : il fut enfin assasainé par ses gens, 
et son Duché fut réuni à la Couronne, Fan 768- 
C0 fut la mém^ akiaée que Pépiia: nxourut d'hy- 
dropisie, aprè? avpîf f^it.coiuxoimer Charles et 
Carloman , ses dfeux fiJis. 

La mort d$^ Caorloman; rendit bientôt Charles 
maître dé tout rEmpite Frastçaia. Ce Prince fut 
surnommé Clmrlemagne,. c'jest^'à^ii:^ , Charles- 
le^rand, et â.^uete titlre. Jamais Monarque 
Français* ne gpiiv^na; avec tant d^antarité et de 
fiage&^e, de si vasijss Sials. Pendant plus de 
trente aiAs > il Sût en. g^ne^rre contre- fesi Saxons , 
le» Selayon9 , et autires Peiupjb^ dfo Germanie : 
il les. vainquit toitîouj:^ , et les s^Mimit à la Reli- 
gion a^éiiemiAi et. à S|es Imô. 

Di<£er ,. qui aivait succédé a Astdlpfae dans le 
Royaume des Lombards , toujours ennemis des 
Bomanid et deii^ Ptkjp^, voulait remettre lès en- 
fans de Gari<)inaïi sur U trône de leur père. 
Charles vient en. Italie , asB^^e Didier dans Pa- 
vie, le fait prisonnier , l'enferme dans un 
Monastère, lui et ses enfans, et se fait déclarer 
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Roi dltalie. Par là , il éteignît le Royatime des 
Lombarda, qui avait duré plus de deux cents 
ans. 

L^année suivante , mourut Consti^ntin Copro^ 
nyme.ll eut pour successeur Léon IV, son fils, 
surnommé Porphyrogenete, qui fut aussi en- 
nemi des saintes Images y et ne .régna 'que cinq 
ans. Après sa mort, Constantin , son fils, régna 
sous la tutelle' d'Irène , sa mère., La paix fut 
rendue au% Eglises d^Orient , sous leur Empire. 
On assembla même à Nicée le septième Concil^ 
oecuménique , où les Iconoclastes furent con^ 
damnés et anathématisés. Ce Concile ne fut rer 
connu qiie plusieurs années après en France, oi| 
on ne le crojrait pas légitima , par une erreur d^ 
Eût. Irène fit d'inutiles efforts pour repren^rç 
ce que ces prédécesseurs avaiept perdu en Italie» 
La défaite de ses troupes affermit l'autorité de^ 
Français dâKs ces oontrées« Cependant , le jeune 
Const^tin se<?royait en état de gouverner seul ; 
il s'minuya de n'être qi^e l^e preinier sujet de sa 
mère j il voulut l'éloigner ; elle le perdit. Les 
intrigues de cette Princesse , plus encore que 
les crimas de l'Empereur , soulevèrent le peu- 
ple ; on se saisit du malbeureux Constantin j on 
lui creva les yeux ^eç tant de violence , qu'il 
en mourut quelques jours après. 

Pendant ce tems , Charlemagne étendait les 
limites de son Royaume* Déjà maître de pres^ 
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787 800. V^^ toute l'Italie 9 dont il avait cédé une partie 
au Pape, en se réservant la souveraineté ^ il 
porta encore ses armes au-delà des Pyrénées. Il 
dompta les Saxons révoltés , engagea Vitikinde 
leur Général, à s^ faire baptiser, et les ré- 
pandit eux - mêmes dans différentes Provinces 
de son vaste Royaume : il soumit Tassillon , Duc 
de Bavière , et s'empara de ses Etats , en pu- 
nition de sa révolte : il vainquit les Huns sur les 
bords du Dantlbe : enfin , son Empire s'étendit 
à rOrient jusqu'à l'embouchure de la Drave , 
et au Nord jusqu'à TElbe. Ces guerres , pres- 
que continuelles , ne l'empêchèrent pas d'aimer 
et de protéger les sciences. Le fameux Alcuin^ 
qu'il attira d'Angleterre, et qu'il combla de 
biens, en est une bonne preuve. Dans ses Capi-- 
tulaires , nous admirons encore sa Religion , est 
«cîence et sa prudence. 

^ ' Charles était plus pinssant que l'Empereur, 

et il ne lui manquait que le même titre. Enfin, 
Fan 800 , comme le Roi était à Rotne pour 
prendre connaissance des violences commises 
contre le Pape Léon III , successeur d'Adrien , 
le souverain Pontife le proclama Empereur, 
aux acclamations de tout le Peuple de cetle 
grande ville. Charles ne consentit qu'avec peine 
à se laisser couronner : mais pour ne se poi»^ 
montrer indigne de ce nouveau titre, il jura 
solemnelleraent d'être 4e Protecteur derEgliaé. 

A • / • 
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Ainki fut rétabli TEmpire d'Occident, après " 

*yair fait place , pendant trois cent vingt-quatre ^ ^ 
ans, ans Hérules , aux Ostrogoths et aux Ijom- 
bards. li avait fini dans Augustule : il recom^ 
siença dans Cfaarlemagne , ^et . dure encore au** 
jourd^hui dam le Corps Germanique. 

CINQUIÈME ÉPOQUE, 

Elévation de Charlemagne au nouvel Empire 
d'Occident 

Ans du Monde 4^00 et 48o4, suivant 
l'Ere vulgaire. 

Jt K s de /* C 800* 

Kj HARï-EMACNE, proclamé et couronné Em* - 

pereur d'Occident , passa tout l'hiver à Rome % 800-14* 
il signala sa s^esse par les plus beaux Régie- 
mens pour le Gouvernement de la ville , et sa 
Magnificence par de ridhes présens aux Eglises. 
Il la quitta le 24 d'Avril 801, et se rendit à 
Spolette. Le dernier jour de ce mois un trem- 
blement de terre se fit sentir en France ,. en 
Allemagne et en Italie» Rome vit son Eglise de 
Saint Paul renversée , et plusieurs autres granda 
é^ces, • 

Irf ne, très-irritée de la proclamation du non- 
2. p 
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« , vel Empereur , et craignant rimpression qu'elle 
pouvait faire sur les Constantinopolitains, abo* 
lit les Impôts excessifs, dont tous les Ordres de 
l'état étaient accablés. ^ 

Charlemagne , . d^s le plus haut degré de 
gloire et de puissance , envoya l'année suivante 
des Ambassadeurs à Constantinople , pour né- 
gocier un Traité de paix avec Irène. Ils lui 
firent entendre qu'ils avaient des propositions 
de mariage à lui faire de sa part. Cette Alliance 
aurait réuni TOrient et l'Occident. Pendant 
qu'elle traitait à ce sujet, Nicéphore, grand 
Trésorier , pro&ta habilement du mécontente- 
ment du peuple , qui craignait de voir trans- 
férer le siège de l'Empire hors de Constanti- 
. nople ; il le fit soulever. Irène fut arrêtée , dé- 
chue de l'Empire, le 5i d'Octobre 802, et 
reléguée dans l'ile de Lesbos , où elle mourut , 
le 9 Août 8o3. 

Ce qu'on appelle l'Empire des Grecs, autre- 
ment le bas Empire , commence à Nicéphore , 
en 802. 

^Q2. I^® premier soin de l'Usurpateur, fut d'en- 

voyer des Ambassadeurs en France , pour ag- 
surer la paix entre les deux Empires. La né- 
gociation ne souffrit aucune difficulté. Le traité 
portait que Charlemagne et Nicéphore auraient 
également le nom d'Auguste ; que le premiet 
prendrait le titre d^Empereur d'Occident; le 
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second, celai d^Èmperé^r d'Orient; que tout 830^,4^ 
ce qui était en Italie , depuis TOfante et le Vol- 
turne, demeurerait sujet à l'Empire d'Orient, 
et que' tout le reste serait de l'Empire d'Occi- 
dent 

Les Rois des Asturies étaient souvent aux' 
mains avec les^ Sarrasins , et remportaient sur 
eux des victoires signalées, où ils leur tuaient 
beaucoup de monde , mais sans les abattre en- 
tièrement. Alphonse, surnommé le chaste, ré- 
gnait alors il Oviédo : il se fit toujours un hon- 
neur d'être ami de Charles, Roi des Français. 

Tout , excepté les Saxons , pliait sous la puis- 
sance de Charlemagne : il leur avait fait avec 
succès^ mais toujours inutilement, la guerre de- 
puis trente-trois ans : elle n'aurait pas eu de fin, 
s'il ne les eut arrachés de leurs foyers pour les 
répandre en différentes parties de sa domina- 
tion. 

Charlemagne partageait ses soins entre les 
expécïitions militaires et le gouvernement inté- 
rieur de l'Empire : il dressa à Aix-la-Chàpelle 
ces sages réglemens, sous le nom ^de grands 
Capitulaires. Plusieurs ont été renouvelles, huit 
cents ans après , par Louis XIV. , , 

Cependant*, l'Empereur Nicéphore souillait 
le trône qu'il avait usurpé. Il ne tarda pas à 
s'abandonner à des vices , qui le firent haïr du 
peuple. 
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g_^ Le Royaume des Merciers, en Angleterre,^ 

finit vers ce teras , et tout ce que leur Monarque 
possédait passa à Elfrede , autre I(oi du pays. 

Charlemagne , âgé de soixante -quatre an^, 
convoqua un Parlement â Thionville, composé 
des principaux de ses Etats : il fui fit part de 
ses dispositions testamentaires. Charles, son. 
/ fils aîné, avait TEmpire ; Pépin était créé Roi 
d'Italie , et Louis , le cadet^, était déclaré Roi 
d^Aquitaine. Charlemagne se réservait, popr 
toute sa vie , la puissance «qu^il tenait de Dieu 
neul sur le Royaume et l'Empire. Ce testament 
fut approuvé et signé par les Seigneurs de 
France et de Germanie. 

Nicéphore se rendait odieux de plus en plus 
par ses vices : il déclare , en 8l i , la guerre aux 
Bulgares. Quelques succès , qu'il obtint d'abord, 
le rendirent présomptueux ; il leur refusa opi- 
niâtrement la Paix; qu'ils demandaient ayec 
instance. Ces Barbares raniment leur courage 
par le désespoir, risquent la bataille , et rem- 
portent une victoire complète , le i3 Juillet Su. 
Nicéphore fut tué dans l'action. 

Michel Curopalate, surnommé Rliancabene, 
gendre de Nicéphore , fut proclamé unanime- 
ment Empereur , le 5 Octobre suivant , après 
qu'il eut prêté serment de suivre la Religipn 
Catholique. Ainai fut rendue la paix à l'iÈglise, 
Jusques-là désolée en Orient par le^ persécu^ 
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tfons, les hérésies, et par la haine que se por- «^ 
taient les partis contraires; mais ce ne fut pas " 
pour long-tems. 

Michel conckit, Tannée suivante, la paix avec Sia» 
les Bulgares, et envoya des Ambassadeurs a 
Charlemagne, pour confirmer le Traité que 
Nicéphore avait fait avec lui. 

Aussi imprudent que son prédécesseur y Mi- 
chel déclare, en 8i3, la guerre aux Bulgares. 
Ce peuple féroce et indomptable , défait l'Ar- 
mée Impériale , le 25 de Mai , auprès d' Adria- 
nopolis. L^£mpereur s'enfuit dans la ville , et 
au lieu de faire tête à l'ennemi, il se découd- 
rage entièrement, abdique TEmpire, et en fait 
porter tous les ornemens à Léon V, surnommé 
l'Arménien, qui fut, en effet, proclamé le 11 
de Juillet. Michel se fait ensuite couper les che- 
veux , et s'enferme dans un monastère avec ses 
ènfans. Ce Prince eut les vertus d'un particu- 
lier, sans avoir les qualités d'un Empereur. 

Charlemagne avait perdu ses deux fils àinés. 
Le Prince Charles était mort dans la trente- 
cinquième année de son âge, sans enfans, .et 
Pépin*, Roi d'Italie , dans la fleur de Tâge. Ce 
dernier laissa un fils naturel, nommé Bernard, 
qui fut Roi d^lfalie. 

Ces pertes avaient altéré la santé de TEmpe- 
reur. Ce grand Prince, sesentant affaiblir de 
jour en jour , résolut ♦ d'associer à l'Empire ^ 
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"éoo.i4. Louis, le seul fils qui lui restait Ce dessein, 
* ^ qu'il coxnmuniqua aux Seigneurs <}e 1^ Nation , 
fut accueilli avec les plus graildes acclamations. 
IjC dimanche suivant, TEmpereur, après s'être 
çendu , avec son fils , a la magnifique Chapelle 
qu'il avait fait bâtir quelques années aupara- 
vant, commande à Louis d'aller prendre la 
jqouronne qui avait été placée sur TAtitel, et 
fje se la mettre lui-même sur la tête ; ce qu'il 
fit avec l'applaudissement de, toute la Noblesse. 
Le couronnement du nouvel Empereur se fit , 
64ns que le Souverain Pontife fût appelé, ni 
même consulté. 

Çharlçmagne venait de faire, tenir plusieurs 
Conciles, .lorsqu'il ressentit. plusieurs 4cqès de 
814. fièvre , qui dégénérèren t en pleurésie. Après sept 
jours de maladie, ce Prince expira à Aij£,-laT 
Chapelle, le 28 de Jai^vier 8 14 , âgé de soixante- 
dpxjoe ans. Ainsi mourut le Héros de i^ FrancQ 
et de l'Univers, Je modèle des grands Rois, l'or» 
n^ement et la gloire de l'humanité. L'Euroiie lui 
doit encore aujpurd'hui unp partie de^a Police, 
pjir les Capitulaires et Qrdoimances que Tampur 
ppur ses Peuples, et le «èle du bon. ordre lui 
inspirèrent. Aussi célèbre dans» les fastef de la, 
Religion parsa piété, qu'illustteilans les Annales 
* du Monde par ses exploits , l'Eglise 1'^ n^i^ ^au 
nombre des. Saints, et toutes les Natiops, de 
concert, lui ont donné le nom de Grand. 



DE l'Hisî^oiue Universelle. aSi 

Louis , surnommé le Pieux ou la Débonnaire^ 
était en Aquitaine, lorsqu'ifl reçnt la nouvelle de 
la mort cle son père ; il se rendit promptement 
4 Aix-la-Çhapc^lIe, où. il fut de nouveau pro- 
clamé Roi et Empereur. Tout se soumit , et il 
iot reconnu par'^tout. 

Sous Ih règne de Cbarlemagn^ , tm commença 
à voji: parailqrâ^ }6s Normàmi^ ou Dapois^ qi|i 
£rest dans Ja, spite de n grands niaux à la' 
France. Ces peuples , ainsi que les Suédois y 
avaient eu un grand nombre de; Souverains ^ 
dont l'Histoire , jusqu'à ces tems^ eed à peino 
connue, L'origia^. des uns* et des autres se perd 
dans la nujit des tems et de la |ivblê : on« 1^ fait 
remcmter bien avant Jésus -Christ* Il auifit de 
savoir que, p^ttdant cettç loiigue ^uite d'an- 
nées y ces deux J^^ions furi^ot, presque toujouats 
en guerre l'une cpntre l'Autre : ^jwiquefoi^ Je 
DanemaBck o^béis^ait à la Suéde » queiquefoia 
la Suède au Danenmrck : le pkis^ souvent ik 
eurent chacun leurs Rois distingués ; enfin , vers 
Tan 820^ FJSvamgile fut prêché danâ h. Suède ^ 
sou8> le règne de Biorn llh Lo Danemarok ne 
reçut la foi que plus de cepott a^s»après ,. sous le 
règne de IJ[éiX)ld- VI, qui montik sur le trône, 
en 900. La Russie , qui d'abord paraît avoir été 
spunoase à laSutido^ ^insi que 1^ Nprwège , com* 
loença vers ce tems-*ci à avoir se», Princes partie 
4;\di^s^. tandis ^ue rApglet^rre cessait d'être 
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gourer née par plusieurs- petits Rois inâépen^ 
dans. Egbert, Roi de Kent, les soumit sueces^-^ 
sivement, et se rendit enfin seul maître do 
toute rile. U eut pour successeur Ethelyolf ^ son 
fils, c 

Léon , Empereur de Constantinéplé , persé- 
cutait violemment les Catholiques ^lii hono- 
raient les images. L'an 890, il lu^taé ati pied 
des Autels, le jour de Noël ^-^ai^ une troupe db 
Conjurés, animés par Miehel^lè-Bégue, queron 
tenait dans les f^rs , et qui était déjà' condamné 
à mort Son supplice avait été» différé jusqu^ati 
lendemain de la fêtej mais aussi* tel après là 
'mort de Léon, il fut proclamé Emjïîereurj et 
donna le spectacle singulier d'tin ScÀiveraîn re- 
vêtu de ia pourpre, ayant les chaînes aux pieds. 
Il se déckra f ennemi des Catholiques , comme 
son prédécesseur : 4ous son règ;iit>, les Sarra^ 
sins, profitant de la mauvaise conduiledes Em- 
pereurs d'Orient , se rendirent maî4rès de File 
de Crète et de celle de Sicile, d'où ils péné* 
trèrent dans la Fouille et la Calabre^ Michdi 
envoya des Ambassadeurs a Louis ^ Empereur 
d'Occident, pour lier amitié avec lui. Ils firent 
à ce Prince une exposition de la foi et de la 
religion de leur maître , peu conforme à ce 
qu'elles étaient en effet. Louis, sornommé le 
Déhonnaire, avait succédé aux vastes Etals do 
non père Charlenlagae; mais il était trop faible 
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pour les gouverner, et trop facile pour punit 837*4oJ. 
les audacieuses entreprises de ses enfans. Dif- 
férent partages qu'H fit entr'eux, son second 
mariageavec Judith de Bavière , Princesse am*^ 
bilieuse et peu réglée, leur donnèrent occasion 
de^prendre les armes contre leur père. Louis 
fut détrôné jusqu^à deux fois , et l'on rit alors 
une chose inouïe, un Empereur déposé poui^ 
de prétendus <»rinies, et renfermé dans utl 
monastère. Wn des plus grands forfaits que lui 
reprochèrent ses enfans, fut d'avoir puni de 
mort Bernard soit neveu , fils de Pépin et Roi 
d'Italie , qui avait pris les armes contre Idl t 
enfin, ce père îjiforlimé trouva la mort. Van 
84o , dans le tems qu^il marchait contre Louis^ 
Boi de Bavière , un de ses fils , pour punir sA 
révolte. Sous son règne, nous trouvons les 
comniencemeris du royaume de Navarre. Un 
Comte de Vasconie , ou de Gascogne , passa 
les Pyrénées, s'empara de Pampelimé, et s Y 
forma un Etat indépendant. 

La jeunesse de Louis-le-Débonnaîre ^ lors- 
qu'il' fut nommé -Roi d'Aquitaine , avoit obligé 
Charlemagne de mettre à Toulouse des Ducs 
et des Comtes, pour goirverner pendant sa 
minorité : ils s'y maintinrent sous ce Prince, 
«oufs Pépin 1*^ fils de Louis, et sous Pépin ÏI, 
•on pelit-fib, qui furent successivement Rois 
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j^. d'Aquitaine; et ce futl'ori^ne dlu GoiUfe de 
^* Toulouse. 

Cependant Michel - le - Bé^ve étant niort^ 
Avait eu pour soccoaseur Théophile son fils : 
ce Prince ne fat injuste qu'envers >les Catho- 
diques y qu'il tourmenta plus criiellement encore 
9ue son père. Il fut presque tpujours len guerre 
contre les Sarrasins; il dilt les succès qu'il eut 
contre eux à deux .excellens Généraux , Manuel 
et Théophobe. Ce dernier même eut Famé 
assee grande pour refuser la pourpre impériale^ 
que ses troupes lui offraient, Théophile, ayant 
d# mourir y le punit d'avoir été jngé digne de 
régner, et lui fit trancher la tête. Michel III, 
sob jils, monta sur le trône après lui, et gou* 
verna sous la tutelle de Théodora sa mère : il 
était également incapable et d'obéir à Dieu, et 
de commander aux hommes; mais les vertu» 
et les talens de la Régente auraient suppléé à 
8on incapacité s'il l'eût laissée plus long-teins 
la maîtresse des affaires. Bogorjs, Roi des Bul' 
gares , croyant effrayer cette Princpsse , lui 
envoya déclarer la guerre : D^ies d votre 
maître , répondit cette Héroïne aux Ambassa- 
deurs, qu^il me trouvera à la tète de mf^ 
troupes; qu^au reste , s^il est vainqueur, if 
n^aura vaincu qu^une femme. ^ et que s^il 
est mis en fuite, mon sexe doublera la honte 
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de sa défaite. Le Barbare s'avoua vainca par " ^ 
tant de fermeté ; il demanda la paix. On lui 
renvoya sa sœur élçvée à Constantinople dans 
la religion Chrétienne j elle apporta à son frère 
le trésor de 1^ foi, il se convertit. Son Peuple ^ 
indigné de ce changement , prend les armes :i 
le Monarque marche contre les rebelles, le» 
défait par le s^ours du Ciel , et tous les Bul-> . 
gares demandent et reçoivent le baptême. 

Cependant FImpératrice avait trop de vertu, 
pour ne pas mériter la haine de Bardas sgi\ 
frère, vil courtisan, aussi scélérat, mais plus 
habile que aon maître; il rendit la vie si dure 
à cett^ Princesse, qu'elle sollicita sa retraite^ 
Michel la lui accorda avec plaisir, e^ depuis^ 
ce téms., FËmpire fut gouverné sous son nom 
par le Patrice Bardas , fameux par la persécu«> 
tion q^u il fit à Ignace, Patriarche de Constau"^ 
tii^ople. Ce pieux Prélat ayant oaé li^i refuser 
les saints Mystères, il le chassa de »on Siège ,« 
et iiiit i sa place Photios, homme habile , maia 
rusé et intrigant Le Pape Nicolas, Pontife 
vraiment dîgpe de la. Chaire de gamt-Pierre ^ 
s'oppo^ à cf tte usurpation , avec une fermeté 
à toute épreuve- Après la mort du Patrice Par-, 
da^, TËmpiti^reur donna pour maigre à l'empire, 
et à lui-même po]ar collègue , Basile le iVfaqé;*! 
donieii, qui avait aasaçsiné. Bardas en S4 prér- 
5ence. Il se repentit bientôt de Tayoir élevé. U 
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fiio^ voulut détruire son ouvrage j 'maïs Basile ïé 
prévînt, et le fit périr. A peine Basile se vît- 
il le seul maître, qu'il chasHa Photius, rétablit 
Ignace , et du consentement du Pape Adrien , 
successeur de Nicolas, fit assembler un Concile 
oecuménique à Constantinople , où. le faux Pa- 
triarche fut condamné. Cet événement fut la 
malheureuse origine du Schisme , qui aèpara 
l'Eglise Grecque d'avec la Latine. 

La même fermeté , que Nicolas avait montrée 
contre Photius , il la fit éclater dans l'afiaire dé 
Lothaire, Boi de Lorraine, et fils dé l'Empe- 
reur du même nom. Après la mort de Louis- 
le-Débonnairé , ses enfans ne purent s'accorder 
sans en venir aux mains. Ils se livrèrent auprès 
de Fontenay une bataille , qui coûta bien du 
sang aux Français : Lothaire y fut défait ; alors 
ils convinrent d'un partage. Lothaire, avec 
TEmpire, eut ritàlie,la Provence, et tout ce , 
qui s'étend le long du Rhin, jusqu^à son erfi- 
bouchurel liouisle Germanique eut la Bavière 
et l'Allemagne} et Çharles-le-Chauve, la Neus- 
trie et l'Aquitaine. Ce dernier fut obligé de 
conquérir l'Aquitaine sur Pépin II, petit -fils 
de Louis - le - Débonnaire , qui en était RoL 
Charles le-Chauve, après la mort de Charles 
son second fils , donna ce Royaume à Louis 
son fils aîné, qui, étant devenu Roi de France, 
k réunit à la' Couronne. L'an . 855 , mourut 
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TEmpereur Lothaire., après avoir partagé aes g, ., 
états à ses trois fils. Louis l'aîné eut l'Empire 
et l'Italie , où il se (distingua contre les Sarra* 
sins; Charles eut la Provence jusqu'à Lyon^ 
et Iiothaire, les pays renfermés entre le Rhône, 
le Rhin y la Meuse et FEscaut. Une partie do 
ces pays fut appelée Lorraine , du nom de ce 
Prince, Une passion aveugle lui attira de fâ- 
cheuses affaires : il voulut répudier la Reine 
Thietherge, pour épouser Valdrade sa conçu-* 
bine. Le Pape Nicolas s'y opposa avec son zélé 
ordinaire, pendant tout le tems qu'il vécut; 
après sa mort, Lothaire vint à Rome, et fit 
sa paix avec Adrien son successeur, par le 
moyen d'un faux serment qu'il fit avant de 
recevoir le Corps de Jesus-Christ. Dieu ne dif- 
féra i^as la punirion de ce sacrilège ; Lothaire 
mourut avant de rentrer dans son Royaume, 
avec tous les Seigneurs qui avaient pris part 
à son crime. L'ambition était presque la seule • 
loi qu'écoutaient alors les Rois de France : à 
la première nouvelle de la mort de Lothaire, 
Charles-le-Chauve entre à main armée dans ses 
Etats , augmentés d'une partie de ceux de 
Charles, Roi de Provence, mort en 860, s'en 
empare, et les partage avec Louis-le-Germa- 
nique. Le désir de posséder de grands Etats, 
est rarenient une preuve que l'on gouverne, 
biea. Le§ Normands parurent à diverses re- 
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g, - prises sur, la Seine, la Loîre et la Garonne; 
Charles s^én délivra avec de l'argent , et employa 
ses armes contre ses frères oa ses neveux. Les 
Evêques même des differens Royaumes se res- 
sentirent du peu d^mion qui était entre leurs 
inaîtres ; ils se partagèrent dans Taffaire de 
Goteschalc, qui avait avancé quelques erreurs 
sur la prédestination et le libre-arbitre. Enfin, 
les désordres et la faiblesse du Gouvernement 
donnèrent naissance à plusieurs petites Souve-r 
rainetés : Nomenoy , Duc de Bretagne, s'en fit 
déclarer Roi, se maintint dans ce titre, malgré 
les efforts de Charles-de Chauve , et le transmit 
à ses enfans. Baudouin , Seigneur Français , 
ayant enlevé Judith, fille de Charles, eut en 
récompense cette Princesse en iliariage, et le 
Comté de Flandres en dot. Le Comité d©' Tou- 
louse devint héréditaire dans la maison de 
Raimond. 
• La Religion , qui souffrait ainsi en Orient et 
en Occident, Se dédommagea dans le Nord, 
par la conversion des Russes et des Moscovites, 
qui embrassèrent le Christianisme sous le Pon- 
tificat d'Adrien ÏI. Volodimér, Duc dé Russie, 
se fit baptiser, et épousa dans la suite la fillé 
de l'Empereur Basile. 

L^Empereur Louis, après aîvôir fait long- 
tems la guerre avec avantage contre lés Sar- 
Srdsius et le Duc de Bénévent^moUriitsànsen'^ 
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fans. Aussitôt Charles -le -Chauve se fit cou* ' 
ronner Empereur à Rome , malgré les efforts 
que fit pour Fen empêcher ' Carloman , Roi de 
Bavière , fils de Louis-le Germanique ; car ce . 
Prince était mort peu de tems après l'Empe- 
reur Louis , et avait auparavant partagé ses Etats 
à ses trois fils , Louis, Charles , dit le Gros , et 
Carloman. Charles-le-Chauve ne jouit pas long- 
tems de sa nouvelle dignité. An bout de deux 
ans , il fut empoisonné par Sédécias, Juif de 
Nation ^ son médecin. Louis , surnommé le 
Bègue 9 son fils, lui succéda au Royaume de 
. France , et Carloman son neveu , fils de Louis- 
le Germanique , à celui d'Italie. Ces deux Prin- 
ces se disputèrent long-tems l'empire. Louis* 
le-Bégue ne régna qlie deux ans, et transmit le' 
Royaume à Louis et à Carloman , qu'il avait 
eus d'une première femme , et qui gouvernèrent 
conjointement. Il avait laissé sa seconde femme' 
enceinte d'un Prince , qui régna dans la suite 
sous le nom dé Charles-le-Simple. 

Aussitôt , après la mort de Louis-le-Bégue , 
le Comte Hoson se fit nommer Hoi de Pro- 
vence par quelques Evéques. Les deux Rois 
firent de vains efforts pour le soumettre , et pour 
repousser d'un autre côté les Normands qui dé- 
solaient k France. Lpuis mourut Tan 882 , et 
son frère Carloman deux ans après lili. Ils ne 
laissèrent poipX de postérité. Chari^s^e-Simpler 
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•882-012. ^^^ ^"^ enfant : ainsi les. Français , pour ré- 
sister aux Normands, appelèrent à la Couronne 
Charles-le-Gros, fils de Louis-le-Germanique, 
qui avait déjà réuni sous ses lois toute la France 
Orientale , après la mort de Louis et de Car- 
Ibman , Roi de Bavière , ses deux frères. Il avait 
été couronné Empereur quelque tems aupa- 
ravant par le Pape ; mais il soutint mal tous 
ces titres. Les Normands , qui avaient déjà 
éprouvé sa faiblesse en Germanie , et qu*il 
venait d-irriter en faisant assassiner leur Roi, 
vinrent mettre le siège devant Paris. Les habi- 
tans' de cette capitale , animés par les exemples 
de Eudes leur Comte y et de Goslin leur Evêque, 
»e défendirent avec une bravoure incroyable 
pendant plus d'un an. Le faible Empereur 
parut enfin avec son armée à la vue des mu- 
railles ; mais ce fut pour faire avec le» ennemis 
un traité honteux , qui ache^^a de le rendre 
méprisable. Il fut chassé de France et d^ Alle- 
magne , et mourut misérable dans un village 
de la Souabe. Arnoul, fils naturel de Carlo- 
man , Roi de Bavière , succéda à ce Prince 
dans FEmpire et dans le Rojraume de Gei^ 
manie. 

Les choses étaient bien changées en Orient. 
Basile , séduit par les artifices d'un nommé 
Santabaren, et par les flatteries dé Photius, 
rétablit ce dernier dans le Siège de Constan- 

tinople. 



tînople. Les Souverains qui peuvent tout, ^^ 
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peayent-ils aussi se contredire eux-mêmes ^ 

sans choquer la raison? Le Pape Jean VIII 
eut la faiblesse de reconnaître le faux Pa« 
triarche ; et ses Légats , allant encore plus loin 
que lai , rejetèrent le huitième Concile uni*^ 
TerseL L^Ëmpereur Basile étant mort, Léon 
son fils y surnommé le Philosophe , qui lui 
succéda y punit de mort Santab^en y chassa 
Photius et l'envoya en exil ; xxkiâs ce châti-- 
ment ne termina pas le Schisme. Gè Prince ne 
mérita le surnom de PhilosopherVue par son 
savoir y et nullement par ses moeurs , qui furent 
très-déréglées. Toujours livré à dfs favoris in-, 
dignes de ce titre , il se rendit coupable de leurs 
vexations et de leur tyrannie. Après avoir eu 
quelques avantages contre les Bulgares et les 
Sarrasins, Léon laissa l'Empire à Constantin 
son fils , surnommé Porphyrogénett : comme 
ce Prince était fort jeune , Alexandre son oncle 
gouverna sous son nom , pendant la première 
année, et effraya TEmpire par ses énormes 
débauches. Après sa mort , Zoë , mère de Cons- 
tantin , et ensuite Roihain , surnommé Léca* 
pêne, le remplacèrent auprès du jeune Em- 
pereur. Ce dernier fit la paix avec les Bulgares j 
mais il ne put empêcher les Turcs et les Arabes 
dé ravager l'Empire. Enfin il fut enfermé dans 

2, Q 
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«, un Monastère , et Constantin régna seul ju 
qu'en gSg. ^ • 

Ce siècle est fameux dans l'Histoire, par L 
désordres et les malheurs qui inondèrent aloi 
l'Europe. Une foule de Erinces se disputerez 
'en Occident la couronne Impériale. Arnoul 
Roi de Germanie; Guy, fils de Lambert , Du 
de Spolette ; Bérenger , Duc de Frioul ; apré 
eux , Rodolphe, Duc de la Bourgogne Trans 
jurane ; Hugues , Roi de Provence ; Lambert 
fils de Guy, furent tour-à-tour couronnés Em 
pereurs. Rome elle-même était gouvernée par 
une femme déréglée , qui plaçait sur la Chaire 
de Saint Pierre des sujets indignes de ce haut 
rang. 

En France, Eudes, fils de Robert-lcrFort, 
s'empara du trône ^ au préjudice de Charles- 
le-Simple. En mourant , il lui remit la couronne; 
mais ce Prince était bien peu capable de la 
porter : il fut obligé de faire la paix avec les 
Normands , et de donner à Rollon leur chef,| 
«a fille en mariage, et le pays aujourd'hui, 
appelle Normandie , à titre de Duché j il y. 
joignit même la Bretagne , comme un arrière- 
fief. La faiblesse du Prince, porta les Seigneurs 
à la révolte. Charles marcha contr'eux , et les 
défit ; mais tout vainqueur qu'il était , il courut 
ise réfugier chez Herbert , Comte de Verman- 
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te, et y fut retenu prisonnier jusqu^à sa mort. 
Raoul,' Duc de Bourgogne, fut nomme Roi 
par les rebelles : il régna jusqu'à Tan 956. 

Pendant ces troubles , les Seigneurs particu* 
liers s'étaient presque tous rendus indépendans 
dans leurs gouyernemens, par ce que les usur- 
pateurs du trône avaient été forcés de les mé- 
nager : telle fut là l'origine des Fiefs. Ce fut 
ainsi que se formèrent le Duché de Bourgogne , 
le Royaume d'Arles et de la/Bourgogne Trans- 
juraue, et, plusieurs autres. 

En Allemagne ,* après la mort d'Arnoul , 
Louis, son fils /fut reconnu Roi de Germanie: 
il mourut sans enfans , et fut le dernier de la 
race de Charlemagne, qui porta cette couronne. 
Les Seigneurs lui donnèrent pour successeur 
Conrad , Duc de Franconie : celui -ci , en mou- 
rant, désigna, pour lui succéder, Henri , sur-' 
nommé TOiseleur , Duc de Saxe. Ce Prince 
signala ses armes contre les Hongrois qui déso- 
laient FAUemagne. 

Ogive , femme de Cbarles-le- Simple , et fille 
d'Edouard -le- Vieux, Roi d'Angleterre, s'était 
retirée dand \v Royaume de ses pères ; avec le 
Prince Louis , son fils , pendant la prison de son 
époux : elle y fut bien reçue par Adelstan , son 
frère, qui soutenait avec sagesse et dignité la 
gloire d'Edouard , son père , à qui il avait suc- 
cédé. Après la mort de Raoul ^ les Seigneurs 
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"•Français rappelèrent le Prince Louîs, et le 
mirent sur le trône : cet événement le ilt sur-i 
nommer Louis d'Outre-Mer : son j-ègne ne fut 
pas plus paisible que celui de son prédécesseur^ 
en effet, il n'était pas le plus puissant des Sei- 
gneurs de son Royaume; il fut souvent en armes 
contr'eux. Louis ayant enlevé le jeune Richard, 
qui levait succédé à Guillaume , son père , dâDs 
le Duché de Normandie , fut battu et fait pri- 
sonnier par les Normands : il fut relâché à la 
prière de Hugues-le-Blauc. Ce Hugues-le-Blanc^ 
neveu de Eudes, et petit-fils de Robert-le-Fort, 
était plus maître dans l'Ptat que le Roi même : 
il fut Comte de Paris et Duc de Bourgogne. II 
ne faut pas confondre ce Duché avec le Royaume 
de Bourgogne, qui avait commencé Tan g3o, 
formé de 1^ Bourgogne-Transjurane , c'est-à- 
dire , de la Suisse d^aujourd'hui , et du Royaume 
de Provence : on l'appelait le Royaume d'Arles j 
il était alors posséda par Conrad, fils de Ro- 
dolphe. 

Louis d'Outre-Mer , pour soumettre les Sei- 
gneurs de ses Etats , fut obligé d'implorer le se- 
cours d'Othon I, Roi de Germanie, fils et suc- 
cesseur de Henri, quoiqu'il eût tenté inutile- 
ment, au commençen^ent de son règne, d'en- 
lever la Lorraine à ce Prince , à qui il avait 
recours; ma^ il n'en retira pas un grand avan- 
tage. La paix se fit çep^ndiant par l'entreiiais« 
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da Pape ; et peu de tems après , Louis mourut ' 
d'une chute de cheval , et laissa le Royaume de 
France à Lothaire, son fils aine/ 

Othon, dont nous venons de' parler, avait 
succédé à Henri FOiseleur , son père , en Ger- 
manie : il mérita à juste titre le nom de Grand; 
il soumit les Sclaves , et punit Bolesla» , Duc de 
fiohéme , d'avoir fait périr son propre frère. Le 
fruit de ses victoires fut la conversion des Sclaves 
de Bohême à la religion Chrétienne. Cet exem- 
ple fut suivi 5 quelques tems après , l'an 964, par 
Micisiâs , Duc de Pologne , qui se fit baptiser y 
et bannit l'idolâtrie de ses états. Othon porta 
aussi ses armes en Italie : elle était en proie i 
difierens compétiteurs. Hugues y dernier Roi de 
Provence , en se rétirant , y avait laissé son fils 
Lothaire : celui-ci fut empoisonné par Béren- 
ger II y fils du Marquis Adalbert. Mais Otbon y 
appelé par la veuve de Lothaire , défit Béren- 
ger^ l'obligea à se soumettre^ et lui laissa par 
grâce le Royaume d'Italie , qu'il perdit bientôt 
après «par de nouvelles révoltes. Pendant tout 
ce teras , la France , FÂIlemagne et l'Italie furent 
exposées aux ravages des Sarrasins et des Hon- 
grois ; mais en Espagne , les Rois de Léon fai- 
saient tous les jours quelque nouvelle conquête 
«Ur lès Maures. Ramire , qui régnait alors, leur 
enleva Madrid , et quelques années après , les 
défit dans une grande bataille. 
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^^^ 3 Bérenger, toujours remuant, obligea encore 
une fois Othon a i;epasser en Italie : il le dé- 
pouilla de ses Etats , et fut lui-même couronna 
Empereur , à Home , par le Pape Jean XIT. 
Ainsi, l'Empire d'Occident passa irrévocable- 
ment entre les mains des Princes Allemands. 

Celui d'Orient^ après la mort de Constantin- 
Porphyrogénete , avait passé à Romain son fils : 
l'ambitipn en avait fait un monstre ; deux fois 
il avait attenté aux jours de son père ; et le 
chagrin fit enfin ce que le poison et les plus 
noirs complots n'avaient point exécuté : ce 
Prince ne régna que quatre ans ; il laissa deux 
enfans, qui ne lui succédèrent point alors , à 
cause de leur grande jeunesse. On mit sur le 
trône Nicéphore-Phocas j c^était un grand Ggpî- 
taine : il enleva aux Sarrasins les tles de Crète 
et de Chypre, la Cilicie, et même Antiochej 
mais avec ces talens, c'était un cœur dur et un 
esprit hautain. L^Empereur Othon , pour le pu- 
nir d'une noire perfidie, lui enleva la Pouille 
et la Câlabre : cette perte acheva d'irriter les 
esprits, déjà indisposés par la rigueur de ses 

^ exactions. Il fut assassiné par une troupe de 

conjurés. Jean Zimiscès, chef de la conjura- 
tion , fut proclamé Empereur. Il associa aussir 
tôt à l'Empire , Basile et Constantin , fils de 
Romain-le-Jeune. Zimiscès sur le trône , eflBaça , 
par son humanité, sa vigilance etses exploitiSi 
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\è crime qui Yj avait fait monter : il aima la Hé- * ^^^ 
ligion ;*il se couvrit de gloire dans la guerre qu'il 
fit aux Turcs et aiix Russes; mais ayant témoi- 
gné quelque mécontentement à la vue des grands 
biens de Feunuque Basile, celui-ci l'empoi- 
sonna. Il n^est pas sûr , pour uil Souverain , de 
se plaindre trop haut d'un Ministre riche et 
puissant. JBasile et Constantin continuèrent à 
régner , ou plutôt Basile gouverna seul, et Cons- 
tantin se fivra à- sa mollesse. Basile employa les 
premières années de son règne à soumettre deux 
îebelles , Sélérus et Phocas. Vainqueur de ces 
ennemis domestiques , il tourna ses armes contre 
les Bulgares, et soumit enfin à ses lois ce peu-* 
pie indocile. 

En France , Lothaire portait le nom de Roi, 
et Hugues en avait toute l'autorité. Ce dernier , 
en mourant, laissa trois fils, Hugues - Cape t, 
qui fut Roi de France; Othon et Henri, qui 
succédèrent l'un après l'autre à leur père, dans^ 
le Duché de Bourgogne. Lothaire eut de grands- 
démêlés à l'occasion de la Lorraine, avec FEnv- ^ 
pereur Othon II, qui avait succédé dans TEm- 
pire , à Othon I , son père. Othon ayant donne 
une partie de cette province à Charles, frère 
de Lothaire , celuî-c^ voulut la reprendife ; mais- 
après une guerre assez vive , il laissa cette pro- 
vince à ^Empereur, à condition qu'il lui en 
ferait hommage.^ Lothaire eât peut-être été ua 

4 
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973-06. &^^ Prince, s'il eût eu des vassaux, moin» 
indépendaus ; il fut empoisonné, et lahsa le 
Royaume à Louis son fils. Ce fut sous le règne 
de Lothaire, qu^on abolit la coutume de par- 
tager le Royaume entre les enfans du Hoî 
défunt. ' • 

Jjouis régna trop peu de tems, pour avoir 
pu rien faire de mémorable. Au bout d'un an , 
il eut le même sort que son père, et mourut 
s^ns enfans. La couronne appartenait à Charles^ 
Duo de Lorrciine, frère de Lotbaire et oncla 
du derniçr Roi; mais les Seigneurs la don- 
nèrent à Hugues<]lape.t , fils de Hugues-lerBlanc ^ 
le plus distingué d'eijitr'eux. En lui commence 
la troisième race de nos Rois : ]es commence- 
xnens de son règne ne furent pas paisibles. 
Charles lui disputa le trône; mais après quel- 
ques succès , il fut fait prisonnier dans la yille 
de X>apn, et enfermé à Orléans,, avec Amoul 
spn npyeu , Archevêque de RJieims, qui lui 
avait livré cette ville. Hugues , pour affermir 
son trône encore chancelant, fut contraint 
d'autoriser les usurpations des Seigneurs ; il 
accorda même à Henri son frère la possession 
héréditaire de la Bourgogne, qu'il n'avait eue jns* 
qges-là ^ue par concession. Le Monarque Fran« 
<;ais vécut* en paix avec l'Empereur Othon III» 
qui avait succédé, l'an 98^, à Othon II, son 
pèa?e, dans TEmpire d'AUemagne. Ce dernier 
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était paésé en Italie, pour défendre la Fouille 
et la Calabre contre ïes Grecs ; il y fut défait ^ 
pris.par un Corsaire , et racheté sans être connu: 
il songeait à reveiiir en Allemagne , lorsque la 
mort reniera à Roiné, où sa cruelle vengeance 
lui avait fait donner le surnom de Sanguinaire. 
1^ Roi* Hugues mourut l'an ggSj et laissa la 
couronne à Robert son fils , qq'il avait fait 
sacrer dès le commencement de son règne* 

Otkon III , Souverain dans tout l'Empire , 
ne Tétait pas encore dans Rome, par les in- 
trigues d'un certain Cresceutius , qui osa même 
faire un Antipape de sa faction. L'Empereur 
eut recours à la force : il vint à Rome, et fit 
exécuter à mort Crescentius et son Antipape^ 
Ce fut au refour de cette expédition, qu'il 
donna le titre de Roi à Boleslas, Duc de Po« 
loope, digne de ce haut rang par ses vertus. 
Omon étant mort sans enfans, les Seigneurs 
Allemands usèrent du privilège que leur avait 
accordé le Pape Grégoire V, et ils élurent un 
Roi dé Germanie : ce fut Henri, Duc de Ba- 
vière , qui descendait d'Othon - le - Grand. Ce 
prince fut respecté pendant sa vie; et après 
sa mort , 4'£glise lé mit au nombre de ses 
Saints. Il sut faire respecter ses armes dans 
l'En^pire et dans l'Italie ; mais sa bonté lui 
soumit plus d'ennemis encpre qne ses victoires; 
la piété l'unit très- étroitement avec Robert de 
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France. Ces deux Princes eurent une entrevue 
sur les bords de la Meuse, où ils se virent 
sans aucun appareil , parce que la vraie droi- 
ture méprise des précautions qui n'ont été 
inventées que contre le crime. Robert s'empara 
du Duché de Bourgogne, après la mort de 
Henri-le-Grand son oncle , qui n'avait point 
laissé d'héritiers. Le Roi donna ce Duché à 
Henri, son second fils; et celui-ci étant devenu 
Roi de France, le transmit àïlobert son frère : 
en eux commença la première branche Royale 
des Ducs de Bourgogne. 

A-peu-près dans le même tems , se fit une 
grande révolution en Angleterre. Ethelred 
ayant fait massacrer un grand nombre de Da- 
nois , Suénon , «Roi de Danemarck , vint à 
la tête d'une armée venger ses sujets. Il chassa 
Ethelred , et fut déclaré Roi d'Angleterr^Il 
laissa , en mourant , ce Royaume à Canut son 
fils. Ethelred fit de vains efforts pour remonter 
sur le trône , et le Prince Danois posséda' pai- 
siblement cette Couronne après la mort d'Ed- 
mond 5 surnommé Côte-de-Fer , fils d'Ethelred : 
les enfans de ce dernier furent obligés d'aller 
chercher un asyle en Hongrte. Ccftiut , après 
avoir ainsi contenté son ambition , satisfit à 
la Religion par une vie réglée et exemplaire 
le reste de ses jours. 

Pendant que le Roi d^ Angleterre perdait soa 
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Royaume , celui de Navarre augmentait le sien* q « 
Sanche III , surnommé le Grand , joignit la 
Castille à ses états. Il en hérita après Tassas- 
sinat de Don Garcie son beau-frère. iBientôt 
après il fut obligé de prendre les armes contre 
le Roi de Léon , et pénétra bien avant dan» 
ses états. Les Princes alors ne regardaient 
point l'usurpation comme un crime. 

la même année , à Constantinople , Romain- 
Argyre succéda à l'Empereur Constantin , dont 
il avait épousé une fille , qui bientôt après lui 
donna la mort. Constantin avait porté seul la 
pourpre Impériale pendant trois ans depuis 
la mort de Basile son frère. Romain , qu'il avait 
forcé d'accepter la main de sa fille avec l'Em- 
pire , fut un génie bizarre : tantôt humain et 
plein d^équité , tantôt avare et farouche , Fad- 
yersité l'aigrissait ou l'accablait. 

L'Empereur d'Occident était alors Conrad , 
surnom n^é le Salique. H avait succédé à Saint 
Henri dès Tan iosi4. Rodolphe , Roi de Bour- 
gogne-Transjurane , se voyant sans enfans , dé- 
clara ce Prince son héritier, et trompa ainsi 
l'avidité de plusieurs prétendans. Les Sarrasins 
qui désolaient l'Italie, eurent affaire à-peu-prèp 
dans ce tems-là à de* ennemis qui leur étaient 
inconnus. Quelques Seigneurs Normands, re- 
venant de la Terre Sainte , les repoussèrent de 
devasit Salerne qu'ils assiégeaient. Cette glorieuse 
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expédition donna aux Pï*inces Normands une 
entrée en Italie. Ils y furent ensuite appelés 
contre les Grecs, et ils y devinrent dans la 
suite si puissans y qu'ils fondèrent un Royaume ^ 
qui fut celui des deux Siciles. 

Le Roi Robert mourut Fan lo5i. La fermeté 
du Pape Grégoire V^ Payait obligé de répudier 
Berthe sa parente 9 qu'il avait épousée sans dis- 
pense. Il donna sa place à la Princesse Cons- 
tance , de laquelle il laissa deux fils , Henri I y 
qui lui succéda ) et Robert , tige de la première 
branche Royale des Ducs de Bourgogne. 

Zoé , femme de Rconain-Argyre , après avoir 
fait périr son époux , fit passer rapidement sur 
le trône de Constantinople, Michel le Paphia- 
gonien , Michel-Calaphatè , et Constatitin-Mo* 
nomaque. Ces révolutions de l'Empire , gou- 
verné par une femme, invitèrent les J^ulgares 
a la révolte ' mais elle n'eut point de suites. 
Sous le règne du dernier, les Turcs, établis 
en Onent , secouèrent le joug des Sarrasins , 
s'emparèrent de la Perse, qui les ayait appelés 
à son secours , et jetèrent les fondemens de 
ce grand Empire , qu'ils possèdent aujourd'hui. 
Constantin n'avait ni les forces ni la capacité 
nécessaires pour arrêter ces fiers ennemis , sur- 
tout depuis qu'il eut perdu Zod sa Souveraine, 
plutôt que son épouse. Ce prince, en mourant, 
laissa malgré lui la couronne a Théodora y sœux» 
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de Zoé , qui régna un peu moins de deux ans. ^^^^^ 
Michel-Stratiotique ne posséda l'Empire aj)rès 
elle que peu de mois. II fut obligé d'abdiquer, 
et on lui donna pour successeur Isaac Corn- 
nène y qui, deux ans après , quitta la pourpre, 
et la céda à Constantin-Ducas. Ces fréquens 
changemens ne contribuaient pas peu à fomen* 
ter les désordres qui régnaient en Orient et en 
Occident , et dans l'Etat et dans l'Eglise. Tout 
était devenu vénal, jusqu'à la Papauté; ce qui 
éleva des sujets indignes sur le siège de Saint 
Pierre , et causa des maux infinis à l'Eglise 
Bomaine. 

Le Pape Clémeiit II , avait couronné Em« 
pereur Henri III , surnommé le Noir , fils et 
successeur de Conrad -le -Salique, qui avait 
été obligé de soumettre Tltalie les armes à la 
main , comme son prédécesseur. Henri connut 
dès les premières années de son Règne , combien 
la sagesse de son gouvernement lui avait gagné 
les cœurs , par les allarmes que causa dans tout 
l'Empire une maladie dont il fut attaqué , et 
par la joie qu'y répandit son rétablissement. 
Après avoir travaillé à mettre de dignes Pon- 
tifes sur le Saint Siège , et avoir puni les Sei- 
gneurs rébelles de ses états , il laissa son tronc. 
à. Henri IV, son fils , âgé de six ans. Quelques 
années après sa mort , les Normands établis en 
Italie , engageront et par leurs conquêtes et^ 
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par leur zèle pour la Cour de Rome , le Pape 
Nicolas II , à donùer à Robert Guiscard leur 
Chef, rftivestiture de la Fouille et de la Ca- 
labre^et ses droits sur la Sicile, à condition < 
de lui en faire hommage. 

L'Eglise, affligée de tant de désordres , eat 
encore à combatre alors Terreur de Bérenger , 
Archidiacre d'Angers , qui le premier osa nier 
la présence réelle, dans le Saint Sacrement de 
l'Eucharistie. Il fut condamné en France et 
à Rome. Henri I régnait alors en France : ce 
Prince aida de ses troupes Guillaume-le-Bâtard , 
fils naturel de Robert I , Duc de Normandie , 
contre quelques Seigneurs qui voulaient lui dis- 
puter la succession à ce Duché. Ce même 
Guillaume donna depuis , dans ses Etats , un 
asile à Edouard , fils puîné d'Ethelred II , ce 
Roi d'Angleterre détrôné par les Danois. Ce 
service lui valut une Couronne. Quelque tems 
après, les Danois furent chassés d'Angleterre, 
Edouard remonta sur son trône , et désigna en 
mourant , pour son successeur , Guillaume , 
qui ne tarda pas à ^'emparer, les armes à la 
main , d'un si bel héritage. 

Les conquêtes de Sanche III, Roi de Na- . 
Varre , lui soumirent assez d'états, pour ks 
partager en mourant à ses quatrie.fîls. Mais ce 
partage se réduisit bientôt après à deux grands 
JRoyaumes. Sanche -Ramirez, petit-fils de San- 
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che III , posséda la Navarre et l'Arragon , et ^ - 
Ferdinand eut la Castille.. Ce dernier succéda 
même au Royaume de Léon y du chef de sa 
femme , seule héritière de Bermond III , dernier 
possesseur de cette Couronna , mort en io57« 
Ferdinand y par ses fréquens exploits y soumit 
une partie du Portugal y et resserra le Royaume 
des Musulmans de Cordoue , dans des bornes 
fort étroites ; enfin , il mérita le nom de Grand. 

Cependant Henri I , Roi de France , après 
un Règne de vingt-neuf ans , laissa pour héritier 
de sa Couronne , Philippe I y son iils aîné , 
âgé de huit ans, sous la tutelle de Baudouin, 
Comte de Flandre. Ce Prince , faible et déréglé 
ne prit aucune part aux grands événemens qui 
arrivèrent sous son règne. Un des plus remar- 
quables y fut le démêlé qu'eut l'Empereur 
Henri IV avec le Saint-Siège. 

Grégoire VII , qui avait succédé dans le Siège 
de Saint Pierre à Alexandre II , avait des mœurs 
irréprochables, de la vertu et de la science : 
mais d'ailleurs, c'était un génie incapable de 
plier , et trop prévenu pour des maxijnes nou- 
velles. Ce Pontife , justement indigné des dé- 
sordres de Henri, et d'ailleurs, voulant lui 
faire quitter la coutume de donner l'investir 
ture aux Ëvêques et aux Abbés , par la Crosse 
et l'Anneau, ne se contenta pas de l'excommur 
uier , mais se crut en droit de le déposer, et d'ab- 
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o6o-73# *^^^^ ^* sujets du serment dç fidélité qu'ils 
lui avaient iait. Henri prend les armes , créé un 
Antipape : mais il n'en fîit pas moins la yictime 
de sa résistance. Victor III, Urbain II , et Pas- 
chai II , successeurs de Grégoire Vit , marchè- 
rent sur ses traces. Les Seigneurs Allemands , 
révoltés contre Henri, si souvent excommunié, 
élurent pour Roi Rodolphe de Suabe , et après 
sa mort , on donna la couronne à un Seigneur 
nommé Herman. II ne manquait plus au mal- 
heureux Henri , que de voir ses enfans armer 
contre lui. Ils le firent en effet. Son fils aîné se 
révolta ; et ce jeune Prince étant mort Pan 1 1 o i , 
Henri son cadet se fit couronner trois ans après 
en Bavière, marcha contre son père et le fit 
prisonnier : ce Prince infortuné s'échappa néan- 
moins de sa prison, et alla mourir \qt& \t Bas- 
Rhim 

L'affaire des investitures souffrit aussi bien 
des difficultés en Angleterre. Guillaume-le-Roux 

1106. avait succédé a Guillàume-le-Conqnérant son 
père. Ce Prince dur et, ambitieux , s'était rendu 
odieux à ses Sujets et à sa propre famille. Il ne 
voulut jamais consentir à se défaire de ce pré- 
tendu droit. Henri P'. , son frère et son succes- 
seur , après bien des contestations , se relâcha , 
et se contenta du serment de fidélité des Evê- 
ques. Henri avait un frère aîné , nommé Robert, 
qui avait hérité de Guillaume 1^'. , le Duché de 

Normandie. 
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NoriDaiidie. Il l'avait engagé à «on frère Guil-» ^ 

laume-le-Roux eu partant pour la Croisade^ &io6. 
moyennant.une certaine somme d'argeiit. A son 
retouV^ Robert voulut disputer a son frère la 
couronne d'Angleterre ; mais il fut vainou à- lu. 
journée de Tinchebray, et fait prisonnier par 
Henri , qui s^empara de la Normandie , et la 
réunit à la couronne. Henri réforma les abus ^ 
rap|iela les exilés, et se fit autant aimer ^ que 
son prédécesseur avait été haï. 

L'usurpation était alors si commune, qu'il 
y avait peu de Royaumes où l'on n^envît de» 
exemples fréquens. En Espagne , Ferdinand 
avait partagé en mourant, Tuu io6d, ses écat» 
à ses trois fils, Sanclie, Alphonsç et Garcie; 
mais bientôt après, Alphonse, Roi de Léon.^ 
qui avait été détrôné par Sanehe soa frjère» 
^'empara à son tour de ses états après sa mort^ 
et y joignit 1^ Galice, que possédait Garcie spft. 
second frère. Il fit de grandes conquêtes sur.^e»; 
Mu&ulipans , , et entr'autres places leur enle;^ 
Tolède. Sous le règne de ce Prince, on voit, / 
les commenoemenç du Royaume de Px)rtugaU. 
Henri de Bourgogne , frère de Eudes, qui pos* iio8. 
sédait alors le Duché de ce nom, épousa un« 
fille d'Alphonse, Roi de Castille. EUe, lui,.^p- 
porta en dot le Portugal, avec le titre de Diiqhé^ 
qui devint dans la suite un Royaufne. . . ' j. ,, 

Vers ce tems çomnaencent aussi Iqs guerres 
a. R 
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*~~ lie» Croiaades, qui se renouvellèrent plusieurs 
IpU. Des eonqiiéleA sur les Infidèles, il se forma 
dans, la Palestine une nouvelle Monarchie, l^a 
pr^ièce des Croisades fut assez heureuse; mais 
la. deimière fut termiiaée par la perte totale d« 
la T^ra^^nte. 
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Première Croisade. 

Ak«- BtJ Monde 4695 et 469g, suivant 
FEre vulgaire. 

^]prs de J. C fopS. 

loçS, U K- Personnage , méprisable à l'extérieur, 
ï 108. neàs plein de feu , d'adresse et d'éloqu^ice , 
ébranle les Nations et donne à l'Europe en- 
tiêl-e un mouvement, qui dura près de deux 
sSêeles. Pierre, Hèrmîte du Diocèse d'Amiens, 
deretour de Jérusalem , fait à Rome une vive 
peinture des maux que soufiraient les Fidèles 
d'Orient, sous la domination des Sarrasins. Il 
parcourt ensuite Fltalie , passe les Alpes et ré- 
pand' par-tout la ferveur dont il est e^âbrâsé. 
lue Pape Urbain II, annonce la Croisade au Con* 
cile de Clcrmont, et invite les Princes Chrér 
tiens à secourir les lieux Saints. Les exhorta- 
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iïons Tébémentes de Pierre , «on précurseur, 
ne lui avaient laissé presque rien à faire, qu'à îioSi 
donner le signal du départ» Aussitôt Robert ^ 
Duc de Normandie ; Hugues de Vermando» ^ 
frère de Philippe, Roi de France j Godefrot 
de Bouillon, Duc de Lorraine, et une foul^ 
de LaïeS) d'Ecclésiastiques , et de gens de tout 
sexe et de toute condition prennent la Croix, 
abandonnent leurs biens et volent au secours 
de la Terrtï Sainte. Leur zàle était plus ardent 
que leurs mesures n'étaient bien prises. Ils par*^ 
Cent en plusieurs troupes, sous différens Chefs ^ 
et arrivent ain&i en Asie. Mais l'ennemi , qu'ils 
avaient le plus à craindre , n'était pas celui 
contre lequel ils étaient armés. L'Empereur 
des Grecs, qui les aimait Inoins qu'il nt lot 
craignait, leur fit tout le iti^l dont il fut oa^ 
pâbie : c'était aflors Ahtn Coninàne. Après k 
mort de Constanttn-Ducas , Kudocie Sa veuve, 
épousa Roî^n^Diogène , et le fit déclarer Ein- 
pereur. 11 fit la guerre aux Turcs- Seljouoides^ 
qui faisaient de rapide» progrès dans TAsie-Mi- 
neur^. Après quelques avantages, il fut fait 
prisonnier : fes 'tÙYcè le renvoyèrent j mais ses 
Sujets, qui avaient déjà couronné son succès^ 
seur, le firent mourir. Miehel-Parapinace , fils 
de Cotistaritin-Diicias, fut mis sur le Trône Im^ 
ptriaU PriAte falbié et mou , il ne fut qaé la 
téinoin de ce ^ud firent ses (âénéraux CKnttrt 
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— les Turcs et les Rebelles animés par son în^ 
iiott! dolence- Nicépliore-Botpuiate lui enleva la cou* 
ronne. Le règne de ce Prince ne fut qu'un, 
tissa de révoltes. Deux ans après , il fut lui- 
même détrôné par Alexis-Comnène , qui s'était 
déjà distingué contre les Turcs , sous les der- 
niers Empereurs, et qui reçut les Princes Chré- 
tiens armés pour la Croisade. 

Lies Croisés , malgré la mauvaise volonté de 
l'Empereur de Constantinople , prirent la ville 
de Nicéej ensuite celle d'Antioche, dont la 
Principauté fut donnée à Bohéroond , fils puîné 
de Bobert-Guiscard , Duc de Calàbre et de la 
Pouille ; enfin , ils se rendirent maitres de Je- 
Tusalem , et Godefroi de Bouillon , qui le pre- 
luîer était entré dans la ville, en fut élu Roi^ 
du consentement de tous les Seigneurs. Ce fut 
la, première et la plus heureuse des Croisade*. 
Pans le même Concile de Clermont , où celle-ci 
fut proclan^ée , le Pape Urbain renouvela l'ex- 
communication déjà prononcée contre Pliilippe, 
-Roi de France , pour avoir répudié Berthe son 
:épou8e, et avoir pris pour femme Bertrade^ 
fille de Foulques, Comte d'Anjou. Ce Prince 
demeura obstiné quelque tems. Enfin, il fut 
absous au Concile de Nîmes, après avoir promis 
àe quitter entièrement Bertrade : mais n'ayant 
pas tenu ^a parole , il fut excommunié de nou« 
jreati au Coneile de Poitiers. Il mourut Tan 110% 
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«u milieu d'une Cour remplie de grands hom- « 
mes , sans avoir paru lui-même grand. Louis VI^ 
dit le Gros, lui succéda. 

La réunion de la Normandie à la couronne 
â*Ângleterre, fut, sous ce règne , un sujet de 
jalousie pour le Roi de France , qui donna com- 
mencement à ces guerres cruelles, qui durèrent 
«i long-téms dans la suite, entre les Anglais et 
les Français. Louis, au commencement de son 
règne , fit d'inutiles eSbrts pour rétablir dans le 
Duché de Nonnandie , Guillaume Cliton , fils 
de Robert , qui en avait été dépouillé par Uenri , 
Roi d'Angleterre, son frère. Apr^s plusieurs 
mauvais succès, il fut obligé de donner à ce 
jeune Prince le Comté de Flandre , vacant par 
la mort de Charles*Ie-Bon , assassiné par ses 
•sujets; et Gilillaume s'en contenta. Quelque 
tems après ^ il. le laissa par sa mort à Thierry 
d'Alsace, qui le lui avait diisputé. L'Empereur ^ 
d'Allemagne était entré dans les intérêts du 
Roi . d'Angleterre ; mais il. ne fit que se mon-» 
trer dans cette guerre. 

Cet' Empereur était / Henri V. Il marcha 
d'abord sur les traces de Henri IV son père. . 
Il surprit le Pape Pasclud , lé fit prisonnier , 
et l'obligea à lui accordier par une Bulle les In- 
vestitures. 'Jdâis >anssl^ôt .que le îPape fut etx 
libealé, luiiet l'Eglise Romaine révoquèrent 
fieU^ concession arrachée par force. Enfin., 

S 



^g après bien dea âébaU , la paix se fit *ou5 I^ 
Pontificat de Calixte II, et Henri renonça au^s: 
Investitures, Ce Prince mourut trois ans après , 
et les Seigneurs lui donnèrent pour «ttcceaseux* 
Lotkaire IL Sous son. règne, VEgii^e fut dé- 
chirée par un Schisme. Aprèa la mort d'Uo- 
yiorkis II, tina partie des Cardinaux élut pour 
Souverain Pontife, le Cardinal Saint Ange, qui 
prît le nom d'Innooent II ; Vautre èhit le len- 
demain , Pierre de Léon , qui fut nommé Ana- 
clet. L'Empire, la Franco, l'Aiigleterre , l'Es- 
pagne, reconnurent Innocent, sur-tout par le» 
soins et les exhortations de Saint Bernard, 
bonsnifi extraordinaire, qui sut ailier le tumulte 
desi affaires avec le recueillement du Cloître ^ 
et l'kabiieté d'un Ministre, avec la simplicité 
d'un Religieux : prodige qu'on eût peut-çtre re- 
gardé xcki me impossible, a'il n'en eut donné 
Vexemplë. La mort de l'Antipape An^clet, ar- 
rhra Fan ii38 , et le Schisme fat éteint peu de. 
temis après* Lothaire était mort l'année précér 
dente, aussi bien que Looia-le-^Gros, Boi 
de France. Le premier eut pour successeur 
Conrad III , son/nerëu ; la second hôssa le Irène 
liLoois, dit le Jeune V^son fils- 
: La France semblait formée pour donneridas 
itoisàtout rUnifers. Qucèx}uea annéii^lmpa- 
vavant , jm Fraaçais' avait jeté lea . premiers 
foiidetnens du Royauste de Portuigal ; dans le 
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tems dont noua parlons, ua autre Français TIÎô^a^ 
monta sur le trône d^Angleterre* Henri l«r. 
ayant vu sa famille toute entière engloutie danb 
la mer presque sous ses yeux y mourut sans en- 
fins mâles. Etienne son neveu , Comte do Bou- 
logne y arrive en Angleterre « et est déohra Roi 
au préjudice de Mathikie , fille du Roi défunt, 
•qui avait époosé Geofiroi-Pkuttagenet , Comte 
d'Anfou , et qoe Henri, en mourant , avait dé- 
clarée son héritière. 

En Espagne, Dona Urraque, fille d'Al^ 
pfaonse VI, Roi deCastilie et fils de Ferdinand, 
avait épousé Alphonse VII, Roi d'Arragon, 
surnommé le Batailleur, â caiise des fréquens 
<îombats qn^I livra aux Infidèles; Ce Prince la 
répudia. Celte insulte fit naitre une guerre 
craeUe, ok. i^on vit une Reine conduire elle- 
même ses troupes contre son épouXi L'issue 
de cette guerre fut d'enlever à Alphonse les 
Etats qu'il Ûsnail de isa £»mme. Urraque , en 
mourant, laissa le Royanme dé Castille à Al- 
phonse Vin, aoa loi» y qu'elle avait eu d'mi 
premier ssaociaga JU'aAionr des; Croisades sub- 
sistait tosijmnrs y smr^tout en Franoe; plusieait^ 
Seigneurs se. croisaient^ et aUaient secourir: les 
Chrétiens d^OiieBÉa.Ces expéditions donnèrent 
naîssançf ,:lLàn^. si 1 8 et 1 1 ijjf , aat deux Ordres 
des Temp^ié£s:et des Hospitaliers. Ces demieiSs 
4ont nommée.. aigoonrd'hai les Chevaliess. de 

4- 
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^' ^ ^ Malthe. Ils. furent établis pour secourir et pro?^ 
léger les Chrétiens , qui passaient dans la Terre- 
Sainte. 

Cette Blême année 1118, était mort Âlexis- 
Comnènô , Empereur de Cocstantinople y après 
un rcgiae rempli de trdubles et d'agitations. Il 
eut toujours les arm^s à la main, et contre Ro* 
:bert Guiscard , et contré les Turcs , et contre les 
Croisés ipéme. H lit &ce à tous ces ennemis, et 
parut toujours digne du rang qu^il occupait. Il 
eut pour successeur. Jean Comnène son fiU. 
Ce Prince essajfa inutilement de reprendre 
Antioche sur les .Latins, et laissa i'Ërapire à 
Manuel Comnène, le plus jeune de ses deux 
fils. C'était . un Prince plus pétfide tjue poli-» 
tique, ardent et infatigable dans la guerre, et 
livré aux plaisirs dans la paix. Il se. conduisit 
de la même manière que . son aienl ,- envers les 
.Princes Chrét&eiu,.4m vinretit ««ras son règne 
a^ secours des Sainlss lieux. iLesOiefs do Cette 
féconde Croisade- ^ étaient l'£mpéreur Conrad 
et le Roi de France , Louifi-le^ieunelTong leurs 
préparatifs ji^abjuutirent qu'à», pèttlse Ihin et 
Fautre la phis' gcatidej partielle 4fMiir arm[ée^ et 
à rentrer avec peine. (JÀns ieurs^Blats^ Conrad 
..ne survécut "que quatre aâsi^à tette nlalheii- 
reuse expédition, ^j'HistoiterBeidoit point bur 
.b&er un fait. siniguJier,iOQca5ilmi3é' pari -sa clé» 
mençe au sié^e^^tle .Lauspej^g^ Les^&mmes os^ 
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siégées lui firent demander un sûuf- conduit ^^^ 
pour se retirer de la place. Il l'accorda, et y 
joignit même la permission d'emporter avec 
elles ce qu'elles auraient de plus précieux. 
Bientôt après ^ ce Prince les vit passer à tra* 
vers son armée ^ chacune d'elles ayant son mari 
sor ses épaules» Rare et magnifique exemple 
de la tendresse conjugale! 

Après la mort de Conrad, l'Empire passa 
entre les mmns de Frédéric , surnommé Barbe- 
Rousse, son neveu* Un démêlé particulier le 
brouilla avec le Saipt Siège, et il protégea trois 
Antipapes de suite contre Alexandre III. Il 
obligea, deux fois ce Pontife à sortir de Rome ; 
ses troupes désolèrent la liombardie ; et cepen*- é 

dant il ayait bien de Id peinb à calmer les soih- 
lèyemens et les émotions que son absence oc- 
casionnait en Allemagne. Enfin, forcé par deux 
batailles qii*il perdit contre les Milanais révoltés 
avec presque tonte la Lombardie , il songea à 
la paix, et rîecpnnut Alexandre avec le reste 
du mond^ Chrétien. Ce même Pontife eut aussi 
à soujenirlesintérêls de l'Eglise contre Henri II, 
Roi d'Angleterre. Ce Prince était fils de.Geoff^ro» 
Plantagçnet, Comte d'Anjou,. et de Mathilde, 
fille unique de Henri 1^^, Après la mort d'Etienne, 
il fit vâlèir les. droits que lui donnait sa mère à 
la couronna d'Angleterre, et fut reconmi Roi. 
Il avait péme fait ses premières tentative da 
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vivant d^EUenne, toujours occupé à étouffer 
des révoltes, et dont tous les Succès aboutirent 
À indisposer contre lui tous ses sujets , et à 
céder, malgré sft répugnance, à son rival l^ 
droit de succéder à la couronne.* Henri, la neu- 
vième année de son règne, nomma Archevêque 
de Cantorberi , Thomas Becquêt , son Chan- 
celier. Ce Seigneur , dans le Miirfsfère ,' aVaît été 
dèroiié à s6n Prince ; dan» l'Ëpifllbdpat, il fut 
tout à PËglise. Ayant osé résister à son Roî 
et à son bienfaiteur, qui voulait porter atteinte 
aux privjiége$ de «on Eglise , il encourut la dis-- 
grâce du Priirce, se réfugia en Fmnce, Fasile 
des malheureux , et implora le secours du Pape. 
Louis le reçut avec bonté : Alexandre ménagea 
sa paix avec le Kor, et il rentm dans son Siège. 
Mais Tboman était. toujours ferme, et Henii 
voulait être obéi* Ce Prince ayant laissé échap- 
per nn mot d'innpfttieiice contre le Prélat, quel- 
ques Seigneurs, croyant fkire leur cour aiz 
Roi^ allèrent assasshier le Saint Archevêque 
dans son Eglise. Le» i miracles qui -se firent à 
sion tombeau , attestèrent sa sidif télé f et la pé- 
nitence du Réi témoigna l^iion&our qu'il avait 
de ce crime : elle le réconcilia avec le Saint 
Siège et TËgUaf. 

Henri II fit dé grandes con4uéfes« il devint 
Souverain de la Bretagi^ et de Viriande en- 
liière} il défit et soumît les Ecossais ^ enfin il 
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,y ayait peu de Princes en Europe aussi puissans r.^« 
^ue lui. Outre le Royaume d'Angleterre et d'ir<- 
lande, il était de soû chef, Duc de Normandie^ 
iComta d'Anjou^ du.Maine et de la Touraine ; et 
duchef d'Ëlécmore sa£smme, répudiée par Louis 
Roi de France, il était Duc de Guyenne et de 
Poitou. £n effet , Louis VII^ au pelour delà Cro»- 
eade , répudia Bléonore , et lui rendit ses deux 
Duchés^ contre tqotes les réftles de la politique. 
Jl épousa en secondes nâces. Constance, fille 
d'Alphonse, Roi de Castill^. Cet Alphonse eut 
devti£: fils^^Ui partagèrent ses Etats, et for- 
in^r^nt le RoysiiMe de Gaatille, possédé par 
D, S<U9Qhe, e^ celui de 'Léon où régna Ferdi- 
nand- D^un autre cété ^ après la mort d'Alphonse- 
l^xiQatailteurt Bm d'Arragon, qui mourut sans 
enfanS) les Arragonais se choisirent un Roi ^ ef, 
les Nevarroîa 1HI antre. Enfin, dans le même 
tems, le Royaume de Portugal prit naissanoa 
Alphoose^Henriques^ fils et successeur de Henri 
4^:itoargegne, Doc de Portugal, ayant rem^ 
porté' ime grande ynstoireisur les Matires , il f«t 
.saille Roi e«r Je dhamp debatulle par les sol- 
jdato» Ainsi l'Ëâpagne se trouYa divisée en cinq 

Cependant Fignerance dès sièeles précédons 
cosiiliençaiX à se dissiper, et le» études reve- 
-naient en honneur en Italie, et en France. Ce 
fut sous le règne de Louis VII, que Gratien 
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donna son décret, qui servit dans la suite dd 
'* 4- ^» règle pour Pétude du Droit-Canon. Pierre Lom* 
hàrd y dit le Maître des Sentences, traita clans 
«on livre, la Théologie, sur les principes 
d'Aristote ; enfin, Abailard se distingua autant 
par ses aventures romanesques , que par sa 
science et ses erreurs. 

Louis -le -Jeune n'avait qu'un fils^ nommé 
Philippe : ce Prince étant tombé dangereuse-» 
ment malade^ le Roi fit un pèlerinage au tom- 
.beau de Saint Thomas de Cantorbérj , obtint 
la guérison du jeune Prince , et le fit sacrer et 
couronner à. Hheims^ il mourut ensuite, l'aa 
1180. Peu de jours avant, était mort Manuel 
-Comnène ,qui eut pour successeur ^léxis Gom- 
nène son fils, Prince incapable de gouverner 
par sa grande jeunesse , et plus encore par 
ses vices et .son..inclinatioi% au mal. Trois ans 
^près , ce jeunç .Empereur fut détrôné par 
Aiudronic,. liomrae inquiet et turbulent, et .qui 
semblait se faire un jeu des actions les phis 
barbares ; mats os rebelle ne jomt que deux 
ans du fruit de son crime^'li^e Peuple, fatigué 
ide ses cruautés, proclama Empereur Isaac- 
rAnge, et mit en pièces Andronio, après liÂ 
;<àvôjr fait soufliîr lès plus cruels outràged. 

3ous r£mpire ^'Isaac, ise fit la troisième 
Croisade : elle eut pour chefi^ rEmperedr Fré- 
.déric, qui^ moins heureux qu*Alexandre-lè- 
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Grand ^ après bien des fatigues , périt dans le ' 

Cydnus, fleuve de Cilicie; Philippe -Auguste, jaoj! 
Roi de France, et Richard, Roi d'Angleterre, 
qui avait succédé à Heuri II son père, Prince 
infortuné, dont les dernières années avaient 
été entpoisonnées par la douleur de voir se» 
enfans armés contre lui, pour partager de son 
vivant des états agrandis par sa valeur et s^a 
conduite. La prise de Jérusalem, par Saladin, 
fut la cause de oette expédition, dont les deux 
Rois ne remportèrent que de la gloire : la con- 
quête d'Acre, dont ils s'emparèrent , ne remit 
pas en meilleur état les affaires des Chrétiens 
d^Orient. Philippe revînt dans ses états. Richard, 
^près avoir cédé à Lusignan, Roi de Jérusalem, 
la Souveraineté de Vile de Chypre, qu'il avait 
conquise en venant à la Terre Sainte , prit sa 
route par ^Allemagne ; mais il y fut arrêté par 
liéopold, Marquis d'Autriche, charmé de 
venger par-là un affront que lui avait fait ce 
Prince au siège d'Acre, et retenu prisonnier 
par l'Empereur Henri VI, qui ne le relâcha 
que long-tems après , moyennant une grosse 
•rançon : ce dernier avait succédé â Frédéric I 
son père : il conquit la Sicile <sur Guillaume, 
dernier Roi de la famille du fameux Roger , 
-qui avait fondé cette Monarchie. Avec d'excel- 
lentes qualités, Henri se fit regarder comme 
MU tyran , et mérita les surnoms les plus odieux. 

Riclitt^d^ plus grand guerrier q[iie ^tid 
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g Prince, laSss^ par sa rïiort le trône d^Angle- 

laçS. terre à Jean, surnommé Sans-Terre, son frère: 
il ne méritait la couronne , ni par ses vertu* ^ 
ni par sa naissance; ayant fait périr Àrtus son 
tieveu , qui y prétendait à pluï* juste titre que 
loi, Philippe- Auguste saisit cette occasion : il 
fit citer Jean devant la Cour des Pairs , pour 
rendre compte de ce meurtre ^ et comme il né 
comparut point, on confisqua tout ce qu'il pos"- 
aédait en France. Philippe aassi « tôt s'empara 
de la Normandie, de la Touraine , du Maine, 
de FAnjou et du Poitou, et les réunit pour 
toujours^ a la Couronne. 

L'année suivante amena une grande Révolu- 

jjq3^ tion à Constàntinople. Isaac •* PAnge , Prince 
aussi vain qiie soupçonneux et timide , avait 
appréhendé les troupes dé Frédéric dans la 
Croisade précédente ; il aurait dû plutôt se 
méfier de sa faiblesse, qui Tavait rc^ndu mé- 
prisaDle à sa propre Cour. Il fut détrôné par 
Alexis son frère, qui lui fit même crever les 
yeux : celui-ci n'était pas plus capable de gou- 
verner l'Empire , qu'il avait obtenu par un 
crime. Un autre Alexis, fils d'Isaacr, vint trouver 
les Croisés, qui s'ét&ient assemblés à Venise, 
et étaient déjà partis pour la quatrième Croi- 
sade : il implora leur secours contre l'usur- 
pateur. Les Croiâés «^emparent de Constantin 
Dopte, et remettent sur le trône isatfc et âofi 
fiiflj mois a peine étideixt^ila «ortia d# k fîHe, 
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«n'un certain Ducas« surnommé Murzufle, fit , _ 
étrangler Alexis , dont le père était mort , et 
se fit déclarer Empereur. Comme il ne voulait 
point acquitter les promesses des deux Empe« 
reurs auxquels il avait succédé , les Croisés sa 
crurent permis tout ce qui leur était utile; ils 
assiègent Constantinople une seconde foi«^ s'en 
rendent maîtres^ mettent à mort Tusurpateur^ 
et nomment un Empereur Latin : ce fut Bau- 
douin, Comte de Flandre : ce Prince étant mort 
deux ans après dans les fers, en Bulgarie, il 
fut remplacé dans cette haute dignité par Henri 
son frère, qui défendit avec bravoure la Cou* 
ronnç contre Théodore Lascaris, et l'obligea 
â demander la paix. Après Henri, régnèrent 
sjuccessivement Pierre et Robert de Courtenaî. 
Dans cette révolution , un Seigneur Grec , 
nommé Alexis, alla fonder au fond de la Col^. 
chidè FErapire de Trébfeondej et Théodore 
liascaris se retira à Nicée, où il prit le titre 
d'Empereur. Il eut pour successeur Ducas^ 
qui mourut environ Van ia55. Telle ftit l'ori-- 
gine de l'Empire des Latiiis à Constantinople. 
Pierre de Courlenai périt au bout de quelques 
mois , par la trahison . du Roi d^Epire. Robert 
son fils, avoit la tête trop faible et le cœur 
trop attaché aux plaisirs, jtour porter un« 
Couronne aussi pesante. Une prompte moft^ 
ca^ée par le i;hagrinde ses disgpi^ces, mit sur 
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son trône Baudouin son frère, encore enfant* 
Ducas profita de ces révolutions, et étendit les 
bornes de son Empire. 

Pendant que les Croisés oubliaient ainsi leuFS 
Toeux , les affaires des Chrétiens d'Orient étaient 
en bien mauvais état. Henri et Aimeri de Lusi- 
gnan, qui avaient succédé l'un après l'autre a 
Gui de Lusignan dans le Ro3'aume de Jérusa- 
lem , n^avajent rien fait pour les rétablir. Jean 
de Brienne , Seigneur Français , envoyé par 
Philippe -Auguste, à la prière des Barons de 
Jérusalem, pour posséder cette Couronne, dé- 
fendait , du mieux qu'il pouvait, les tristes 
restes de ce Royaume, qui ne consistait plus 
i^u'en deux ou trois places. 
. Il se fait en mêmetems une autre croisade 
en France contre les Albigeois. Raimond , 
Comte de Toulouse, qui protégeait ces héré- 
tiques , fut presque la victime de son obsti- 
nation. Malgré ses artifices , il fut dépouillé de 
la plus grande partie de ses Etats , qui furent 
donnés au Comte de Montfort par le Pape 
Innocent III , en présence du quatrième Con- 
cile oecuménique de Latran. Mais après la mort 
du Comte de Montfort , le jeune Raimond VII, 
reprit tout ce qui avait été enlevé à son père. 
Cependant la France et l'Angleterre étaient 
dans des situations bien difierentes. Philippe 
remportait wne victoiresignalée sur TEmpereur 

Othoa 



Othott etms alliés , <prè».de iBoûVines, §t .Louis ^^ ^ 
«on fils battait en Poitou' les troupes du Roi 
d'Anglelerre , tandis que celui-ci mettait tout 
en oombustion dans -ses états : bjoiiill^ avec le 
Pape^ il Youlut se récoifcilier a^c lui;éa reiv- 
dant sonl^oyaume tributf^ire du Saint Siège. 
Cette démardbe indteis^s^ sujets, déj4 mai-iH- 
tentionnés piHir lui. Oïk i^peUe à la CopriCfnne 
d'Angleterre ]ÇiOui3^ Ek de ï^ilippe-Aogtiste} ^ 
Jean estrojbjigé de fuir, tandis que son rival 
est^ xiow^0mié, à Londres ^ niai& enfin ,i lu ipiqft 
de ôe, niaUiei^reux Prince termina les détfofdl^». 
Les Anglais ^^ q^i ^ne }p iijoyaiei^t plu^, con^mei^ 
cérent^ >le) plaindre: ils ibrcèrent Louis de Se 
retirer en France, et donnèrent la. Cpuroni^a 
à He^ri ^i>^fiI« du Roi défunt. Ce fut sous le 
règnçyàe^ J^^juivSiEUfs-Terriç^ que les. Anglais s'as- 
surèrent la liberté dont ils ont -joui, depuis, 
par les privilèges sans bornes qu'ils se firei^t 
accorder paiç ce .Prince : ils firent renaître les 
lois Suxones^ ou les lois de Saint Edouard, 
renferinéesr:dan& ce q^i'ils/^ppiçlle^t la, grande 

Othozi,. qui s^était }igué ayjBc le Comte de 
Flfuidire , cpflti^ PJjnUppe-Auguste, q^ avait ^ 
part .à^9a;dé&ite à rla. journée de Bofxvinea, 
n'était pas seul Emperewxl'Allemagne.: après 
la moKt, de .Henri VI, l'Empire fut partagé 
entce tJ^pis concurrens.) Frédéric 11^ fils, de 
s. 4 



"n', ^ -HêHfriV qoA v^éiàft encore qu^un i9aât«it*« >l%l' 
' -iîppè^ Duc (le Bonàbe ,'^et Othon^Doc éb Sàx^ 
^Othon , malgré* la •))t»o1eGtîon du Pape Iiiô^- 
-éent III , ne fut pâàle j^u» férti La Mfrort nfiénâc 
'rie*P)riIîppe d(d Somalie,' ari^iVéé en i^adS^-iie 
<i^élablit>ciint'^és'^afiyréè féxcoî»iAutlié par le 
Pape, avec qui il 8^élait'4lfbiH6é pâr'rài^po^t 
^4 * là' reflrtituti<Mi dctd ié^es qaé' ia^ Gàfvk^sàe 
.Matbild'e ayait laissées* au SaÎB^-Siégë ^^aJndu 
<f)» Piiilippie -Auguste, triàiséâehfid 9 për àa 
^m^tylet €Gtxrtmiàer fcfî^fmlé kFté&ètic If. 
i^r< le Roi ée Frûhéé; à^rèàiili'lùhg^ » gUn 
Iriéterègoe, il hissaletrèvi^&Lottis ¥]^I sén 
^lô. C^'éiècle et le'^rëcétfetit ftiirénV^iim fè- 
^*Dhdâ ^ BoriiTeau:!^ Orifreâ^RcK^iete^^'^ 
Crëhadleé : en y-Tit nctftré «eui W Élaîi4*'#ihaïî- 
'^ôÎ8,^e Saint Deitairtîq'ripp j les'tîèfec 0td¥ës de 
rïa'Redétfijititti dés êaplifs^ «^^'atitrèâ^tneirts j 

'«élèbi^. '•'''•■ ^'--j- ^M-'^^'-- ■ -; ^ •: • ^1 

1226-37.'' Louis 'Vni',* dès- le^èomAiencéttierttf de son 
< ré^e ,' fit' la^érte S^ériri , Roi tfAi^ètérre, 
'àa^ la fésolutioèCdèliiLerferer -totit cé'tîul'lm 
restait en France : il prit sur lui pttteienîs 
jplaceif, et |>6lisàa i^ëa'ëotiquêtetf jÉisqtt^à k Ga-1 
Tbnné. H^ eut été plus Joîn , si kf^ pressantes 
-éofficîtations du Pbpe^'Honoriilis llf , et sdn 
propre intérêt, lïè Ittt 'cfossent feit touriier ses 
armes contre les Albigeois. Anikuri de'Monf- 
fort, fils du faMetA Simon, aniit cédera £od» 



tes droits 'anrj)éd(iib|té'd|^ Toulouse t ce Pritîo^y ^^ 

.pour les faire val o? r,' rînt'at ta^uer ^imond Vil ; ^ ' 

ii eut ée grands a^^iitagee) 'tmiB\^aiprèê »*éipe 
rendu maître d^Avignoti, il mourut' âù boni de 
Imi» aas 4e tggoa Lou^e eût ^lE»ut '* être* paru 
fh6 gnmd'^ Vii«ârt: eo un père>et oii fils mpiiis 

^ Lor^aâme àmmhly Jeuiji. de Briènne', |toi. 4e 
lériiBafoiii,.f«l'CMiA(inaîl)t de céder stm RoyiEUiflie 
fl Frédéric Ji<v''i^9>^k^^*ur i 4^0écident c '4te 
SiiyButat: M açmÊSioit pi^iiquenpbs[ que daHs 
b^ilUe rie) Tyr^' Mois' œ iilkéi flattait i'afnbitibli 
jl^iih'Fntiae' jSf ses ^ pu&ssaBt) d'aïUpura^ Jean âe ^ 
Wétmemofàmi Italie ohcrchèir de Afemfdoi ; ii 
7 conimanda lfiS)taaiJpes duPape ; il &t ensuiAe 
MçpBlé à iGiiviataatiqi^Ie^^ fknîr '9^: gouverner 
fieedant la miûfmié Ai Jeune' Baudouin , âei*' 
-eifir Ënifiwenr Latsn.U jr mou^iit^iagrés .^vok 
4i^d03 eflblis.xncM;fabbs p«»ur,dëée]idre çontn 
(la$ Gr^s'un Empire *qm aWaltipkia d'autre 
î^PTitien i|!ae les Papes, et qui ae.niiaiiît par ses 
çsrppre» vietoiree; . > 'j,: ; i . . [ 

li&P^p^mnr Vtéâtàdef fcftiié ï»r les Souv«- ,437-7^. 
îains Ponti&s avec 'lesquels «il avait des déméiàs 
ivat'miyx.y h Uo^^oasidn.des états de Naptes et de 
Sbilé, pasàa eisfinr daris la Palestide , mais 41 
iscnibki y fêtfii iventi plutôt poiir ' visiter seti 
4i«aveaii iElo}gau3iiê, que p<»nr.ea rétablir ie«% 
^ôires-j el£s8 jÉfâièiit dan^ Y'étk\ lé plus dépid» 



■^jTT^^ rable. Frédéric, a^eiit pas plntôt quitté les câtes 
de l'Asie, qu«ie)B.,Corasiniiis, peuple barbare^ 
Vemparèrem.db' Jériisalem, et mirent fin à cette 
Monarchie* ^ «' i^ 

Frédérioiét^it toujours en guerre arec les 
.Papes : excommunié à diverses ireprues, il vit 
s'élever contre lui deux concurrens, Henri^ 
Xandgrfive d&'Turinge-, d'abord, et uprès la 
' mort de ce dernier , GuîHaomé , Comte de 
Hollande. Il défendit néanmoins, au prix de 
. bien des peiner; la iCouronne qu'il avait reçue ^ 
et. en mourant , iMaissa l'Envpire à Conrad soà 
' fils. Celui^i périt bientôt après > par .la:perfidie 
^e Main£n>i y fils naturel, de rEmpereizr Fré- 
déric : ce traître^ .par ce^te>niort, se. vit mettre 
idu. Royaume de Sicile; Après la mort de Con- 
rad et.de Guillaume de;Hbllande, les Electeurs 
«e .partagèrent^ les uns. cboisirent pour £mpe- 
Mur , Ricbâird ,'.'frère de Henni, Roi d'Angle* 
terre} les autres ^.Alphonse, Roi de Castille^ 
fils et successeur de Ferdinand le Samt : ni 
l'un ni l'autre de ces deux Princes ne put, ou 
ne voulut soutenir son élection ; ainsi l'Empire 
demeura vacant^ jusqu'à Tan layS, 
/ Douze ans auparavant, t l'Empire des Latins 
k Constantinople, avait finidai^ Raudouinll, 
iîrère de Robert de Courtenai. Après la mort 
de Jean de Brienne , ce Prince avait été dans 
4es Coura de ^'Ëuropo solliciter des secours : 
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paMatit il n'arait trouvé que des promesses et 
de la compàKsibn ,*et dans l'Empereur Frédé- 
ric^ un ennemi jaloux, et dès-lors implacable* 
Théodore Lascaris avait succédé , à Nicée y à 
Jean t)uca»,son père; Après un règne de trois 
ans , il laisaa , en mourant , FEmpire à Jean 
Lascaris, son fils , encore enfant. Michel Pa- 
léologue j qui gouvernait pendant la minorité , 
fit brûler les yeux au jeune Empereur , et prit 
la Pourpré. Il y avait à peine un an qu'il était 
sur le trône, lorsque le César Alexis s'empara 
de Constantinople , et en cbâssa pour toujours 
les Latins,' malgré les efforts qu'avaient faits 
les Papes pour conserver cet Empire. Ceux-ci 
voyant désormais tous leurs soins- inutiles en 
Orient, s'appliquèrent entièrement aux affaires 
d'Occident. Mainfroi avait usurpé le Royaume 
âe Sicile, comme 'item Pavons dit. Le Pape 
Urbain IV Hexconmiunia, et- appela, pour pos- 
séder cette cousonrie , Charles , Comte d'An- 
jou. Charles vient se faire couronner à Rome,, 
défait et fait péj^ir ^Mainfroi ; et, peu après», 
^'étaiit aussi détivré de Conrarlin ^ fils de Con- 
rad , fl éteignit en lui la maison de Soùabe , et 
fut paiiiblq possesseur du Royaume de Sicile». 

t^hariès était frère de Louis IX, qui régnait! 
dors en France, après Louis VIII , son père „ 
et qui, pour la gloire de la Religion, sut alliez 
toute» leâ vertus d'un Saint, avec toute la grai^ 

5 / 
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■;• j-j • d^uF et le magnificence d!ow RoKOèH tefr pre- 
miéref? aonées de'^ba rhgne ^ Ji tu/t Migé da?. 
prendre les arnite» tontre le Côndte.de la; Mar- 
chey et pluÀm»t8 mitres Seigfteiiar^ié voilés ,' et: 
uAieaT^c Henri IH, Roi é^Ai^leteire / il ries . 
diéfit auprès de Taitiebourg. Queli]aM dtinée» : 
au^arayânf , il' avait ebUgé le Câmto' de Tcm*. 
lousè à-«e soùmelbre, et anrait exigé de liiiq^ 
6à fille unique- ép'duset Alphxxnsey^on Ceètê;, 
Oéltè alliance fit: famer le Comté Ue-Tetiioffee^ 
entre leé ninritf de PkiH^pfie^ler^H^rdîf^ fiM do* 
Saint iiduie. Hemi III ^ Roi d'AnglcAerte ^ j|oi' 
obefchflfit à troubler tea ËCataYbiains^ île ^o»-! 
vttt mettre lecàtiile dftna krsiene^ Se»B»iltfn%^ 
armés contre hîi v prireiit Sahit > Lomia patir at^ 
bilre de leurs différeiidai Laaentenèfe debeAntieS 
qui les condainnar^ était trop éqtdtaUe^ féVt 
être exécutée par deè réreteéa. "bft>§uerib toil4» 
tinua; et ils ftirc^eiit lèinr Roi à i^^févoir Hd 
cd^Sfeiona qu'ils ioulih*e»l;:iiik;pre8eli9e« iU» 
de Xems àprèa ^ le Comté Se^LéjicéftrG ^ ai^£àé M 
ndéreau , le fît priadiinieVj^êt ai éh Hoi iM^ 
heureux né perdit pas la cbwràitimé pout tdù** 
jours , il éti fut redevable àf la bfayontè et aknc 
talent d'ËdooardY «^nfiila ^x «nartapÉrêa Ih; lÉ[^' 
«àitle d^ l'aillèliocir]^ ^ Ibôuts vduiaitt cokuAciter 
à Dieu ses àtmés vîctbrieoses y était passé air 
é^^côtiri de la Teiré Sainte , après kvoir déckré» 
Bég^nie la Bèine -Blà^nofce <^ sa ^mêre; Ses prts^ 
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mer» èiKoàt f|u^nt6fiHVis'de^fêflfheiwre»Y%r»: nây*-©* 
fut àèSeàt auprès de Damiette'^ et fait pa^isonT 
nier; ii/ parut àum gnltùd après sa défitttQ:^ 
dans Marfers.^ qu'aa ,m^ dq te vietoire^ Deret 
teur.i4li33s sea étals ^ il .)^ gouverna. ilY6c une 
fqi»lé/^l ntia, si^feM f!L^>l^ firetit admirer^ 
même , dp ses eonetaist . Safia, t.oQJoiurs jalouat 
da pr^fftès de^la Religieç^ il (kisse une seooa40 
$^eiLAfiHi(|i}ei|iWi; l0 siçg^.detTaoia, et meurt 
de oGanU^oa tdat^iNcm eaiHOp # pirps dd dette. |>laee. 

L'£^Use.^6)ketfrar.iMwitfi^lloitrde Ipujt^s cea 
gae«ea ^.4l;ell*s:ik)â%«j5|,jlrèsffïpt.^iw,tre,ii^^^ 
Uoiisr4'bi9œttMÂr£iisepiMÎie «al^tMr^u9;.s\ici 
oès dte,âermélseaiGrot«»4ea^ fit^ue dd^^Ja suUe 
çaets pif^piMaeneorepiaiffiiitls» maisvoa .n'^a 
<mtrepirî|;;^<»|i¥^.v.-;:.. .; • >•,,;..., ....:. 

Saiitt locflii^ mmhm^r^iMeb lui:, »dwa ,«a 4^h 
Hîère^ eiqfàâitMto # ^1**^ PWlippct son.^Uj^ 
loi succéda , Thibault Y, OdKute de^ Cll^n^^gqf^ 
Ç^ Pxibp^étatt to:S(9eQMdtd^]#ff^?}fiill$ ^QS.Q(W4tes 
4e CbAQIjp^glMr^ (lUi ^p9H^4sit la ^viwnne dft 
Navwç©\:Tbib«tilt YI ywm .1^5^ avait suçcç4é 
dfioa c^ J^Ky^^^nie à Sauchie-lf^Fort, luprt sagit 
«tîfaoift>;«t/d|«t il <?^ait JeMpav^u, parDonaf 
SàncJiQ^/» !«r^e.:D'tia ♦urtre.côté, les deux. 
Koydjini^ ^e jLiié^ et de- Qas^Ue , ayaîçnt ét^ ^ 
ï4u«ii%î^4'a»f:i «jjp, .dau8^.te.)per>»pï^ï^, d!$ JF^rè^^ 
B«ndJU^4ikd:^pboiise.lX;j Roidp Léoij-iEf^- 
^iid>éteiftii§»«» ^e;rmm© /te^^*t^* Î^Qui^ ^^m 

4 
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4a7o-74- Blanche^ sa 'mère, et distingué <^€>iiini0 Im-| 

sa sainteté. Il eut pour soceesseuhr Aiplibnee X ^ 
sènfils 9 qui fut appelé à VËmjnr^' pati le» EUec- 
.teurs, comine nous arons dit iplu» li«û4« Ces 
dëux'Pj^ineeè contiou^ènt à poussa les Maures 
cënfiiiés à Textrémité !«iéridioxiaIe^de» TEftpagne^ 
et remportèrent * mx eux des aviMtages -àubsi 
utiles à leurs intérêts propre» , ^qtl^à ceux ée ht 
ReligioD. Le Saînr Siège était en-^piÀi alors du 
daté de rAllenmgKa ' îj'àn ^^jS^i^'^^ti&vLT» 
choisil^ent pouti^'Ënip^i»Mi< H^ôl^he^ Coœte 
d^Hapsb^org/qdi'^Ail! ki^ttgelde te m^oâd^Att- 
tjpjé!i6 : ee Prince ; pltfs; l^écuî^ d&VwM^ckmBnt 
de sa famille que de toutinitir^ idtér^'^ denârma 
àùâ^ ^Souverains Pimti£s6(Ia possesëion: des Etats, 
dont ils avaient eu jusqu'alors kl>jotlrfssàiléi^;^ et 
d'un âùtife éoté/ il Aé^Ottùimte f-^^ deJBo- 
hâtoe^^tii enleva le I)uclié d'Autrkbe, et en 
iriif^«f'Albèrt 'seft^fik' • <v 
^ Là Céùr de R^iii^ef^^ttaïaquillé ^e^ee eeté-là y 
négociait' atèc rÉmpèrettr • de Ortnistajitinople. 
MSclifePPalêolo^;, qtti craignait ioù^oars de 
pëWirè lin trône? lûsurpé , et qiri votilMt gâgn» 
le ¥âp&y le seul qui pût empêdier Chartes de 
Sicile de^ fake valoir les droits qrfîi «vait^^héri- 
tés de Baudouin, "dèraier Empereur «de Gcms- 
tântinbple/p]f'6p<ii^a' et favorisa de tout sonp^m* 
veir«k réuifidii' des Grecs et ides Lalias. L'in- 
çoilséqiieiice'd^siEr^oBdttHei â»4ll]UUiit2e^c»in^ 
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bien elle était peu sirtcère ; cependant Gré- « -^ 

goiro X, assembla à Lyon rin Concile universel. 
Lî réunion $y conclut , et les* envoyés de Mi- 
chel en souscrivirent l'acte au nom de leur 
maître ; mais ee Prince dissimulé, tandis qu'il 
ratifiait tout ce qui s'était fait au Concile y en** 
trait dans une conjuration fof*mée par un Sei« 
gneur Sicilien y nommé Jean de Procida , et 
Kdre, , Rei d'AiTagdn , pour enlever la cou- 
ronne de Sicilç à Charles d'Anjou; conduite qui 
le rendit également odieux aux Grecs et aux 
Latins : il avait cependant des vertus qui en au* 
raient fait un grand Prince , si on pouvait l'être 
avec la perfidie et' la frahison/Sa mort mit sur 
le trône AndronicII, son fils. lià'cobspiration 
dont nous venons de parler , avait éclaté le jour « 

même de Pâques , par le massacre général dé 
tous les Français qui se trouvèretot alorsr en'S* 
cile : c'est ce qu'on appelle les Vêpres Sici- 
liennes ; événement afiireux 9 qui apprendra tou->> 
jours à la postérité , à quels excèd^ se portent 
l'ambition et la vengeance. A peine cette cruelle 
exécution était-elle faite , que Pierre d'Arragon 
débarque en Sicile , et y est déclaré -Roi. Peu 
, après, sa flotte bat celle de Charles , et fait pri- 
soimier Charles , Prince dé Salerne, son fib* 
MaiilÉÉ ly y alors assis sur le siège de Saint 
Pierre y excommunie jusqu'à deux fois le Roi 
d*Alttti|^oxi, le déclare déchu de tous ses é^atd, 



"i'iji'ës ®* ^^^ ?î^^Pft ^ Charles 4e V^^is j| second £1^ ^ 
Philippe le^Iïardi, qui régnait àU^s en Fr^ft^çau 
Philippe , peu ciprès la |nort.di9,Saint Locii^^ 
son père,, s'ét#it mis en:posspss^n dq Cc|mté 
de Toulouse y dont il héritait p^ ^ iport il'JU^ 
phonse , son omçler, qui n'avait point laissé d Viîir 
fans. Invité par. le Pape à s'emparer de ^Aarraf- 
gpn pour' Charles de .Valais, ^ acçepti^» .qM 
offres, dont i) aurait cqntesié^ sans;^ou4^^ lA 
légitimité , fi qUeis ne lui ewseni pas* été^amset 
avan lagenses; Jl part pour sa cooquéle , - 0tf a}>rf0 
la prise de. quelques villes 9 la contagien qui -9a^ 
i(ageait son armée.^ Toblige à retourner sur set 
pas,, et Tarr^te: À Perpignan, ;où il meurt 4 kûsr- 
sant son txQne a Philippe4e<rËel $ soti êié* C0 
Prince était d^j^à t^oi de Na^rre f ayant éponsé^ 
Tannée précédente, Jeanne, seule héritière de 
lienri y Roi de^ Navarre son père f et pjbtiie-filkr 
d|? Thibault; Y^ Comte de Champagne ; par ôq 
mariag0j la Qhampagne avait été réuni» à.iti 
couronne i elle en fut e4core^ détaehée! dans k 
suite I et réunie de nouveau» 

La mêsne année ^ arrivar la meurt de Pi^rri^ 
d'Arrageti ^ qui fut tué an ^iége de Gireiane ; il 
l^ssa ses f)t^U à Alpho$is^. £(<;, ^m ifils ,«^és 
et Ja. Sicile I à .Don Jayifte^ spA;#0eDnd« Sk^ 
Cette 4^ée^ .mourut aus^î .Chlkj-le,s /d'A^fntt^ 
qui: lats^ liéritif^r du RûyçKui^Mat di l^apl^y^tt 
^e jip^ droiK^itria Siciile, iÇhèriog^ ^S|^j|»nli^ 
le Boiteux , son fils , alors prisonnier. 
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Taiïdfc^lfce I«;Boî de FrMOCy Phtlippiv-Ie- ,^^§.3^^ 
Ëbrdii teiltaîi/in«tilt#eftt*la ccmqu^ defAr^^ 
lagon, ,£titlu9r.d f Rtti d'im^etarré^ qui oraifi 
B^céàÊ kUfinA'JHy mm père, en faiadlt ilnfl. 
bien plu» .rëtUé 'i il attaqua lëè OaUoîs ^ peupM 
ji»qu'aler9 i»dé^efidAit • dés R m . d'Angleterre j^ 
fit péri^ . Léoljn y leur, chef^ etleé oUligoa ft 
porter le joug t' malgré lèdf résiaftdnoé. Ce Léot 
lyh était lia gtierrler ihfatigablé , et qui àvAi 
9il mettre à ,prdïH les Jiléeoiittnteniéhi de» Bé^ 
Fonàvdeflaîaloïkg^femsenaraièiiceittréHenK III^ 
Ptinecr laibfe ^: iiH^èasidéré ^ dhéif^tèni^ , «t tonM 
jours gotii^efné par des Ministres , ddtit le 
mdindife défimi était d'être ébrdngerfc< Peu de 
kriHs aprèé ^ EdouArdfot pris pour arbitre ^tre 
Jean. de BAiUeal et Rbbérl de firu»^ qui sp SAh* 
pbl^eal.ila courtmhè d'Ekofisè t il mi déelara 
pour le premier f niais il sdmbla ne l'âtcrir iMa 
ftiir lë tx^ne^ ^ùë pouf ardir un escltîve fiui 
distingiTO'f do piotât tl lit édatet le deisein qiaril 
ataii àv,fféwlp^ftr linpniéttlé de TËDOsse.) La 
prison et !a i^tràite dé Jean dé Baille ùl ^ iii lei 
effort» q«d fifc lé '^oi d'AhglelerTé , ne purent 
âôufiiettceJes BsosâCiis y qui se tévollérent joa» 
qaà cinq fois^ et ^ui enfin ^ sous Edouard 2i) 
fils et subcïeaièur d'Ëdbùard I y Téootrrrèrent en^ 
trèrëhiéUt Jetar. liberté* Us donnèrent la con^ 
rônneàBobèi tcfe Eriièj fils de teUii ddnttibtts 
ttr^n^^ parié»'* 1.:.* l^' -- '■• •••^1* --• • > -'^ ■ 
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ia85T3o4. ^^^^^^^ ^ ^^^ encore plus de peâe.à défen- 
dre la Guyenne conti^ les armes du Roi de 
France, qu'à soumettre FEcosse. Philippe -le- 
Bel, Iloi de France' par son père, et Roi de 
Navarre par sa femfne , piqué des insultes du 
Roi d'Angleterre , lui déclare la guerre , Con- 
fisque la Guyenne , et envoie , pour s'en em- 
parer, Charles de Valois son frère, aaeul de 
Philippe de Valois, qui fut dans la suite Roi de 
France. L'Anglais s'ui^it avec Guy , Comte de 
Flandres. Après différens succès de part et d'au* 
tre , le Roi d'Angleterre s'étant accommodé 
avec Philippe , les Flamands furent défaits dafts 
une grande bataille, près de Mons en Puelle: 
on fit un accord avec eux; et leur Comte, ar* 
rêté prisonnier par le Roi quelques tems aupa- 
ravant, leur fut rendu. C^est en mémoire de 
cette victoire , que fut érigé le Monument que 
l'on voit encoj'e dans la cathédrale de Paris. 
Philippe eut une autre guerre à soutenir contre 

' un ennemi bien diflférent. Ce fut le Pape Boni- 

face VIII : il avait succédé a Célestin V, nommé 
auparavant Pierre Moron^ qui avait assez d^ 
vertus pour être un Saint, mais qui nWait 
pas assez de connaissance des hommes, pour 
occuper une place aussi difficile : il abdiqua, et 
on lui donna pour successeur le Cardinal Gaétan, 
qui prit le nom de Boniface. Ce Pontife, pré- 
venu de l'idée que son rang lui donnait une 
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mitorîté sans bornes sur les têtes couronnées', 
trouva dans Philippe- le**Bel un Prince jaloii± 
de ses droits^ et disposé à tout pour les dé^ 
fendre. Des deux cotés on porta les choses à 
l'excès : du côté «du Roi, on oublia le rdsj^ect 
dû au "Vicaire de Jesus^Christ j ^du c6té de Bo^ 
niface , on franchit les limites «inviol&blès qiâ 
sépcorent la Puissance spiritu^le et la tempo^ 
relie : ce dernier en tiitht victime. Arrété^:i(ù 
milieu de son Palais, p4r Nogaret, màllrâitè 
indignement par Soiarra Colonne, h doaleot 
que lui causa cet afiront,* le ât-pérïr peu de 
tems après. Sa mort devait éteindre la querella; 
mais l'achameinent avec -lequel ses énriëttiis 
poursuivirent sa mémoire ^ déplut aux geiîs les 
plus désintéressés. Enfin , tout fut appaisé soos 
Benoit XI et Clément V,"qui transféra le Sairit 
Siège à Avignon, où il reÀa ëttéùité pluë^iéb 
soixantè-di!x arié. Ctémeht était dévoué au ©À 
' de France , à qui il devait ïa^ tiare. Bertrarid de 
Got, ( c'était son nom )^ Archevêque de'Bbi?- 
deaux, fut aveuglé par l'ambition , au poitit^ 
promettre à Philippe , ehtr^autres articles, 
l'exécution d'une chose qu'il ne devait connaître 
qu'après son exaltation : à cette condition il- fut 
élevé sur le Saint Siège ; mais il se vit dans un 
grand embarrasf', lorsque le Roi exigea de lui 
qu'il flétrît la feémoirè dé Boniface : il éluda 
pourtant cet engagement j et malgré la haine du 
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M<Hiarqn& et la . conipUtisaiace âu'iBunUfe^ au 
fbncHe de Vieane,'Bc8iifiifefiit dédajéé exemfït 
•de- tant aonjfi^a-i'hwétifif^et'ia^-xoéfbokmjvb-' 

àiSàetx'' ■ :.'. 'l'icq 1:0 .. ■ ) •'.:."-'!) «■• ' .■>>■■• •• 
^ ■. ■ ^ h«ébtcDh jde ;]3oQi&ée lui dÉoit: ikit r^sréré 
-kre^oè bI laloQ^eisUB de VEsa^rmr Albeaci I^r, 
jd^^tdi^ , lùi.etilBTJ» iwe,p«rtiA .de «ç» éCttt>. 

lÂlMft. À yMmgin i^ojpli» Jle J|i'ai«»a. Mais 
aMBf #^, ;qi«1fli j«gn^) k>mm'}»!Ûi»sté ^ 

Jfmf» À eiPiift ^ 4^9}^ IIP (&-ajJji4a9é«ffif J4 1^ 
JFiif i*^«WP m^tm i'wsa?l|Ç^!Pflf,;SF#P*^pe» -et ia 



n€mi[à'léitéU9hAon), lerè/rmtVik^éttàsa'à dé .V^^^ 
iaré^élte; et fttWîtHentôt SUIVÎT dètoîisl^^ " ^^"* 
très. Ife fo n i t é i 'e i tt^e 'RêpuliK^e y t^ii- ^nBkiste 
encore aujoqrd^hui, depuis plus dequài^ oetlts 
an^;- Albert i^^tiiiéestiiVànfeV f8tf àssaWifîé par 
sonnered. 11' ètit pour socceiseiift* â'ïïta 
Hënrf àJé ÎÀiL^mUiàiirg i ce ftriticfe ftrf àirt-Wé pkfr 
k iBiorC,ebhn^é fls^arànç^aif eriftelik'fyô^ fàtirè 
la guèrteJœottërt',llbi^e^NttiJli;s',^h dé 'éhârtei^ 

W««itcôx; '.''''' •''••;■' -;-;r^''' - '' i * 

' A^èè ia ihort'âe GlÉarlés d'Ânf où ^ CbaVlés^W- 

titinb' bès'riiurësV qt<^l irV^éàà pbin^', maîi 
AipKdnèe é^AHràgén é^tit mort, Hayme ou iac^ 
qùes, Rot déWcSlé V ^brffrère, ^[iÊsiÀ en' Bspsgûé 
poar se *iîï^^^ètnir©irtier Rm d'Airragbn/ Il fit 
Rréioe mi tfaîifé aarecy Ghariés; par léqtiel H lui 
ëéda k «dlê. Prë^éHc v û^ère dé iatkitià, n^avait 
poio^ëtè' cotifeiiké^flàûs cet accord y' aiiséi ne "s'y 
8oumif4l^iMïrï. B W fit couronfnreir^Rol def-Sicile; 
et awrles, Roî' de 'Naples; fit^Wte valtis* efforts 
pour Tèpreiidré^ tèitê couronné. En inouirant ^ 
illaîssa ïlobert iÉi]b fils, pour M statfcé<ter àtt 
Royaume deMapleâ^ ètCharob'ert st*m ptût-6ls^ 
RérdëHorigrie;" • i ' ^ . ' ^ • 

SancliefVr^fib d'Alphonse K^êtairinonlé snr 
te trônfe de Castaie, iàu préjiidîœ d'Alphonse 
dela€erda ,.38 tlci stm-frêre aînë.^é^Monarquejf 



?8a , Tabï-kait, 

- o ^ a FerdinandlV'Son^, etAIphmi^eXIson^petit* 
fils, continuèrent, a se distinguer conlxe les 
Maures, qui x^ctmpaient toi^^^Hirs le midi de 
l'Espagne., ^ 

. Ijes Chrètiet|s avaient .tout perdu à la Terre* 
Sainte^ jusgi^la ville d'Acre on VXfAém^i^. 
Oif voyait ipémedéjà paraitireleacommencemens 
d'ui^ nouvel ]Smpire. Ckman riu .Ottoman 9.!était 
£1^ d'fî^G^ul, Pi^ce Tupe^j^m chassé des 
bords de TEuphrate, s'était réfugié danslaNa* 
tolie. Qtnian. obtint df AUëd4in> $ull;ap dr'Jço- 
nii^niy jl#. souveraineté dpi^^cçQcméles ifu'il feimt 
sur les Greca.J[ls'empafa de.IaJBg^inia, et.da 
copseâtementdivmêma Al^qddiuy il prit le otiti» 
de Sultan, l'an 1299.. Telf» .firent les commea- 
ciemens de la puissance^ ,Ott<a^n<i|ne , qui. règne 
aujourd'hui à Constantinople. Andromc 11 , .qui 
y portait alors la pourpre,, pour. reg£^er s^ 
sujets schismatiques, ayait rafnpu l't^nion filitQ 
par son père avec les Latins.. Il ven^t^Q.par-^ 
tager son trône avec Michel son £Js : mass^pour 
avoir deux Empereurs, l'Ëmpine n'en étajt pas 
inieux défendu. Cependant j Içç Spuyerains Ppnr 
tifes ne perdaient point de. vue l'idée desCroi-' 
- sades. Clément V, toujours complaisant j^oiir 
Philippe-le-Bel, à qui il ressemblait, peulh être 
un peu trop par l'amour «de l'argent, pensait, 
comme ses prédécesseurs , au secours de la 
Terre SajutOt Ce fut un des principaux motifs 

qui 
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qui Im firent convoquer la Concile de Vienne^ "TâTsT 
^piUisiètne œcuménique. Un autre objet nqn 
trioins important de cette convocation y fut i^abo* 
lition des Templiers. Ces Chevaliers , accusés do 
crimes énormes^ par des aveux^ des rétractations 
sans nomlnre , et par un mélange étonnant de 
faiblesse et de fermeté ^ nous laissent encore 
douter;» s'ils furent suffisamnient convaincus» 
et si l'on n^en voulût point autant à leurs biens, 
qu'à leurs désordres.' Quoiqu'il en soit, pinceurs 
furent brûlés 4 Paris et ailleurs : l'ordre entier 
fut aboli dans le Cpncile , et l^urs biens, attri- 
bues amt Hospitatiers , qui venaient de prendre» 
Tannée précédente , sur les Tqrcs , Tile de 
Bfaodes. Clément V et Philippe4e-Bel ne sur« 
vécurent pas beaucoup à la célébration du Con- 
cile de Vienne. Us moururent l'un et l'autre» 
Van^iù 1 4. Philippe eut pour successeur Louis. X» ^ 
dit Hutin, son fils ainé^ qui était déjà Roi de 
Navarre^ du chef de Jeanne sa mére^ morte 
l'an x3a4, Louis étant mort l'an iSiy, laissa 
une fille nommée Jeanne , d'un premier lit , et 
£on épouse enceinte d'un fils » qui fut^ nommé 
Jean à sa naissance , et mourut huit jours après* 
Alors la Princesse Jeanne fut déclarée incapable ^ 

de r^ner à cause de son sexe , selon la loi Sa« 
lique. Elle hérita seulement du Royaume de Na« 
varre» qui lui appartenait du chef de Jeanne son 
aïeule, linéique, temsapirè»» elle pocta cetta 



i .^^ g couronne dans la niaiaond'Evreitx , en époUâffiot 
Philippe 9 Comte d 'Erreux 9 petit-r&Is de PhilÂ^pe?* 
ie*Hardi , Roi de France, Ainsi, à Texclusionde 
9ea«ne , la couronne de France fut déférée à 
Philippe, dit le Long, frère du Roiidéfuot. Ce 
Prince mourut aussi sans .enfans. mâles asi bout 
de cinq ans , et eut piler an4:ces6eur Charles^ 
le-Bel son frère^ qui ne laissa point ntoti 'plus 
dé postérité.' Ces trois règnes peu féconds en évé*^ 
iaeuiens , furent funestes aux financiers :>dairs ce 
i^ourt espacé , <m en vit deux finir leurs jowtà 
BU gibet; Ënguerrand de Mkrignjriet Stérarxl 
de la Guette. Pierre Rémi ettt lé m^ésort au 
tomm^ncement du règne suivant. Enguerrand 
fut immolé à la vengeance dé Charles de Valois, 
oncle du Roi, sur qui ce Ministre eut la har-' 
diesse et l'in^prudence de rejeter la dissipation 
des finances. Le Prince^ en mourant, fit des 
efibrts bien tardifs pour réparer cette injuàtice 
devant Dieu et devant les hommes» Sous lé 
règne de Cfaarles^le^Bel, la Baronnie de Bourbon 
fut érigée en Duché^Pairie, en faveur de Xiouis, 
fila de Robert, Comte de Clermont, et petit-fils 
de Saint Louis. 

Jean XXII, oui avait pris la place de dé- 
ment V, sur le siège de <Saint-Pierre , faisait to«H 
jours sa résidence à Avignon. Il vécut en bonne 
intelligence avec la Cour de France») maîa il n^es 
lat pas de fixent i^vec .l'Empire* Apre» l&moct 
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de' Henri de Luxembourg, les Electeurs s'étaient 
partagés. Les uas avaient nommé Empereur 
Frédéric, Duc d'Autriche $ les autres, Louis 
de Bavièrew IJoe bataille décida Ja querell^. Fré- 
déric, vaiucu et fait prispanier, céda i^ çout-^ 
ronne ^ Lpuis ; mais le Saiut Père , irrité de ù^ 
que le d.ernier avait pris le titre d'Eiupereur sans 
1^ permission, l'excommunia) et le. détlara 
déchu dqi'Empire» Cçtte Sentence n'empêcha 
pas Inouïs de venir à Rome^ où les Romains , 
çnmiyés de ^absenoedu Pape, le r|»ç,urent bien : 
il s'y fit popro^er par Pierre de Corhiière ,' qu'il 
avait fait lui-même Antipape- Cette même ai^çén 
vit la mort ^cruelle d'Edouard II ^< Roi d'Angler 
terre : ce n}£|l}ieiu*eux Pnaoe fut la victime d^ 
la vengea^nce d'une femme., et de l'insolence d* 
deux favoris. Isabelle , Reine d'Angleterre , étaijt 
fille de Pl^ilippe-lé-Rel , Roi de.Fmnce : outré» 
des hauteurs des deux Spensers tout-puisstm 
auprès d'Edouard II , et qui avaient succédé 
dans sa faveur au fameux Gaveston ; irritél^ 
d ailleurs que le Roi son époux eût découveit 
ses intrigues avec un Anglais, nommé Mor* 
temer , elle passe en France avec Edouard som 
jils , de-là elle se rend en Hainault , elle en^ge 
}t Comte dans sa querelle ; en/ki elle vient dér 
.barquer en Angleterre. Tout cède' aussitôt dftr 
ATAntelle : elle fait ex:écuter a mort les deujc 
jSpensers père et gis. iu^t^s-là sa çéyoJA^.pgiJ- 
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" . vait avoir quelqu'excuse ; maïs elle alla pliiê 

r ^^*' loin ; elle poursuivit son époux , le fit dé- 
trôner y et donna la couronne à Edouard son 
fils , troisième du nom. Le père fut renfermé 
dads un cachot, où ses maux et' ses sollicità" 
tîons ne touchèrent point sa cruelle épouse. 
Des furieux le firent périr quelque tems après, 
en lui enfonçant un fer rouge dans les en-^ 
4raiUes. Ces sanglantes tragédies ne furent que 
trop communes dans là suite en Angleterre. 

Les troubles qui avaient agité l'Italie dans 
les dernières années , avaient doiihé occasion 
à plusieurs petits Gouverneurs de^ se rendre 
Souverains dans leurs Gouvernemens. Ainsi , les 
Gonzague se rendirent maîtres de Mantoue; 
la maison d'Est, de Modène. Les Visconti 
possédaient Milan , et ils devaient cette sou- 
veraineté à l'Archevêque Othon-Viscontî , qui , 
vers la fin du siècle précédent, était rentré 
dans cette ville à main armée , et avait mis sa 
famille en état de s'en emparer entièrement. 
Ces révolutions étaient l'image de ce qui s'était 
passé en France 4 la fin de la première racé j 
> et au commencement de la troisième. 

L'Empereur Louis ne put «éutenir long-tenis 
Bon Antipape: 'Il fut obligé dé retourner en 
Allemagne : aussitôt Rome rentra dans son de- 
voir : Pierre de Corbière demanda- grâce, et 
l'obtint. Sous^ les ï^ôntifioats dé Benoit XII et 
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Ae Clément VI, Louis négocia la paix sans la .^ 
faire, peut-être par roppositîon qu'y mettait 
Philippe de Valois, Roi de France, dont les 
Papes suivaient les vues, et à qui il importait 
d'occuper l'Empereur à ces dissentions. Enfin 
Louis mourut subitement , et laissa le trône à 
Charles de Luxembourg, élu Empereur dès 
l'année précédente , par une partie des Elec- 
teurs : ce Prince crut devoir tout sacrifier pour 
régner , et promit au Pape tout, ce qu il lui de^ 
manda. 

La France, dès TaniSôS, avait vu passer la 
sceptre à une branche collatérale j c'était celle 
des Valois, si funeste au nom Français, et sous 
laquelle les Anglais, toujours vaincus jusqu'à^ 
lors, triomphèrent à leur tour, et nous eussent 
peut-être donné des maîtres, sans un secours 
du Ciel qu'on n'avait pas lieu d'attendre. 

Philippe de Valois, fils de Charles de Valois , 
et pêtit-fils de Philippe-le-Hardi , fut reconnu 
Roi, malgré l'opposition d'Edouard III, Roi 
d'Angleterre, qui prétendit à cette couronne, 
comme petit-fils de Philippe-le-Bel, par Isabelle 
sa 'mère. Cette prétention , toute chimérique^ 
qu'elle était , fut appuyée par le ressentiment 
de Robert d'Artois, Outré qu'on eût adjugé le 
Comté d'Artois à Mahaud, préférablement à 
lui , il se retira en Angleterre ,îeli J^pur se venge^^ 
devint criminel et révolté. Ëdoiaard fut encorçk 
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soutenu pat les Flamand» , déjà raîncus par 
Philippe de Valoi» à la bataille de Cassel , et 
révoltés de nouveau sous les ordres d'un bras- 
peiir de bîerre, nonlmé Artevelle, 'qui n'avait 
rien conservé de son origine , que la férocité 
du caractère. Avec ces ressources, Edaitard 
|)étiètre en France, détait entièrement les Fran- 
çais près de Créci, et ajirès un siège de prés 
d'un an , se rend maître dé Calais , ville à jamais 
mémorable, par la fidélité de ses habitans, qui 
se disputèrent l'honneur d'être livrés au vain-^* 
queur, pour être les victimes de sa vengeance. 
II en faisait le siège , lorsque la Reine son épouse 
lui amena David, Roi d*Ecosse, qu'elle avait 
fait prisonnier quelque tous auparavant. David 
avait été détrôné par Edouard fiailleul, de 
cdncert avec le Roi d'Angleterre ; il rentra 
néanmoins dans ses états ; mais il fut défait et 
pris 5 fet il ne sortit de sa prison que pour re- 
montet sur son trône, onze ans après; Edouard 
avait encore une autre armée en Brélagne, 
.pour soutenir les intérêts de Jean de Mont-^ 
•fort,' qui disputait ce Duché à Charles de Bloîs. 
«lie premier était frère de Jean, dernier Dac 
«de Bretagne; le second avait épousé sa nièce, 
6t avait été désigné son èuctesseur. Deux hé- 
Toines remportèrent tout Thonneur de cette 
^gu^rre s pendant la prison et après la mort 
fdir Jeaa de Mont&rt y Jeanne ^e Flandres sa 
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iSsinme prend la conduite de l'amiée, et sou-r TTT^ 
tient son parti avec une intrépidité au-dessus 
de son sexe. Après la prise de Charles de Blois^ 
Gui de Penthîèvre son épouse , joua le même 
rôle , et se mit à la tête des troupes. Enfin ^ 
le Duché de Bretagne demeura a Jean de Mont^ 
fart , fils de celui dont nous venons de parler. 

En Italie , Jeanne , Reine de Naples , avait 
isûccédé 'à Robert son aïeul : elle avait épousé 
André, frère du Roi -de Hongrie; elle le fit 
étrangler deux aôs après , et se remaria avec 
Louis, Prince deTarente. L'inutile ressentiment 
^e Louis^ Roi de Hongrie,. ne put venger ce 
crime, dont la Reine vint a bout de se purger. 

Pendant ces sanglantes oatastrophes , Al<» 
.phonse XI , Roi de Castille , se signalait contre 
les Maures. A la fameuse journée de Salado^ 
ce Prince, uni avec le Roi de Portugal , leur 
tua detix cent mille hommes, et lairpfit.plu- 
>fiieurs places : il mourut la même année , qui 
mit fin à la vie de Philippe de Valois. Alphonse 
eut pour successeur son fils Pierr^^ dit le Cruel. 
Philippe d'Evrenx , Roi 4e Navarre, était 
mort Tannée précédente, et avait laissé le trône 
à Charles - le— Mauvais , son fils* Ce» déno^ 
minations odieuses nous font entrevoir/ par 
tivance , les événemens de jeiirs régnes. 
' En Orient ,' les troubles 4© Constantinople 
laissaient les Turcs étendre en liberté. Aiu 

4 
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x347*6o. ^'^^i^ I' arait vu périr Michel $om Gis nxt' 
milieu des embarras que lui cau^iûent les in- 
cursions des Turcs , et les vexations des Cata- 
lans qui étaient venu le secourir. Il votilut 
d'abord écarter du trône ,1e j[eune Andronic 
«on petit-fils, en qui il haïssait des vices que 
sa trop grande facilité et sa tendresse aveugle 
avaient d'abord entretenus. Ses mauvais traite- 
mens mirent le jeune Prince dans la nécessité 
de prendre les armes, ^\e vieil Empereur 
fut contraint de partager avec lui l'Empire. 
Bientôt après , dé nouveaux démêlés se termi- 
nèrent par la déposition de l'aïeul, qui alla 
finir ses jours dans un monastère ^ et An- 
dronic le jeune régna seul. La modération et 
la douceur , dont il avait donné tant de preuvef 
dans la persécution de son aïeul, n'ôtèrent rien 
à sa fermeté et à ses vertus guerrières.. Ce 
Prince, en mourant , laissa sa couronne à; Jean 
Faléologue son ûis , encore enfant Jean Ganta- 
cuzène prétendit avoir la tutelle du jeune 
Enipereur. Il fit plus : il entra a main armée 
dans Constaiitinople , se fit couronner Empe- 
reur, et associa son fils i l'Empire. Il eut été 
digne du trône Impérial s'il n'y fat monté par 
tine usurpation. Environ huit ans après, Jean 
Paléologue rentra dans sa capitale , et confina 
dans' un monastère Cantacuzène : supplice plus 
dur. peut-être que la mort, pour un usurpateur- 



Ces dis^entions favoriftaient les progrès des 
Turcs. La même année où Cantacuzène fut 
relégué y ÂmiJfat succéda à Orcan, fils d'Otman : 
sous son règne , les Turcs pénétrèrent dans la 
Thrace , et s'emparèrent de Gallipoly et d'An* 
drinople.. 

L'£mpire d'Allemagne était en paix sous le 
gouremement de Charles IV de Luxembourg. 
Il donna f, en 1 556, la fameuse bulle d'or» 
qui servit dans la suite de règle pour l'élection 
des Empereurs y et pour les droits et priyi* 
léges des Electeurs , dès-lors réduits au nombre 
de ^ sept. Il n'en était pas de même de la 
France. 

Jean succéda à Philippe de Valois son père, 
et continua la guerre contre les Anglais. Ayant 
livré imprudemment bataille au Prince de Galles , 
près de Poitiers , tout supérieur qu'il était eu 
forces à un ennemi qui lui offrait des condi^ 
tions ^avantageuses pour avoir la liberté de se 
retirerai! fut. défait et emmené prisonnier à 
Bordeaux, et de-là en Angleterre. Pour le 
bonheur de la France , la Régence tomjba entre 
les. mains de Charles, fils du Roi Jean , qui 
portait le titre de Dauphin , depuis la cesisioa 
que Humbert , Dauphin de Viennois, avait 
fait de ses états à la France. Cette Régence 
était d'autapt plus difficile , que le Dauphin 
ét^t obligé de commander à. des séditieux > qui 
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•■ ' méprisaient son autorité, etregardaient la révolte 

* ^7 ^* comme une marque de zèle. La détention du 
Roi .mit tout en désordre. Chàrles-le-Mauvàis , 
Roi de Navarre , échappé de la prièbn où 
l'avaient renfermé Tordre du Roi et ses crimes . 
s'unissait avec les Anglais , et cabalait» contre le 
Dauphin qu'il voulait perdre. Paris ne rougit 
pas d'obéir à un indigne Prévôt des Marchands^ 
qui osa insulter cô Prince jusques dans son Pa- 
lais^ où il fit massacrer deux Seigneurs en sa 
présence , et qui eût livré la ville aux Anglais , 
si un fidèle citoyen , en l'abattant à ses pieds j 
n'eut puni ses forfaits et vengé sa Patrie. D'un 
autre côté, les paysans armés formèrent des 
troupes, qu'on nomma la-Jaquerte, Plusieurs 
brigands, et autres gens sans aveu , s'étant réunisi, 
portèrent le fer et le feu dans toute la France , 
et jusques dans l'Italie : on les appela les Com- 
pagnies blanches, A tout cela se joignit Edouard y 
Roi d'Angleterre. Indigné qu'on eût refusé les 
conditions honteuses qu'il avait proposées pour 
la liberté du Roi, il pénétra, à la tête d'une 
armée, jusqu'aux portes de Patis. La paix se 
* conclut enfin à Brétigny , à des conditions très- 

dures pour la France. Il y avait à peine lin an 
que le Roi était sorti de prison , lorsque Phi- 
lippe de Rouvres / Duc de Bourgogne , mourut 
sans enfans. Jean réunit ce Duché à la Couronne, 
et peu après, il le céda à Phiiippe^le-Hardi, son 
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Quatrième fils , à titre d'apanage. En ïuî corn- •— - '- - 
mença la seconde race des Ducs de Bourgogne 
de la maison de France. 

Tandis que la France souffrait sous un Roi 
inalheur<!flix y l'Espagne voyaft avec horreur les 
crimes de Pierre-le-Cruel, Roi de Castille , meur- 
trier de ses frères et de sa propre femme : il ne 
S-espectaît ni les liens du sang, ni le mérite , ni 
la bonne foi. Un Roi dé Grenade vient lui ren- 
âre hommage , il Tétrangle de ses propres mains. 
Eu un mot, il faisait couler par* tout des flots 
de sang : tant d'horteurs ne purent demeurer 
impunies. Henri de Transtamare , son frère na- 
turel , aidé du fameux Bertrand Du Guesclin y 
vint Fattaquer. La haine des peuples aida ses 
armes , et Pierre fut chassé du trône. L'année 
suivante , il y fut rétabli par le Prince de Galles ; 
mais ce cœur ingrat se fit bientôt un ennemi 
de son bienfaiteur. Henri le voyant privé de cet 
appui, lui déclare de nouveau la guerre, et, 
après différens succès , le poignarde de sa pro- 
pre main. . 

Cependant , le Roi Jean , cinq ans aupara- 
vant, était retourné en Angleterre, pour rati- 
fier le traité fait à Brétigny : il mourut à Lon- 
dres, et laissa la couronne à Charles, son fils. 

Le règne de ce* Prince , qui mérita le glo- 
rieux surnom de Sage , sembla rendre la paix 
tt la gloire au nom FVançdfisj mais ce ne fut 
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^fi6o60é 3^® P^^^ ^^ teins. Charles, sans sortir de son 
cabinet , reprit tout ce qa'ayait perdu son pré- 
décesseur, et fit tête au Roi d'Angleterre, et 
à Charles -le -Mauvais, Roi de Navarre. Con- 
vaincu que Fart de régner n'est point l'art de 
combattre, il employa, pour commander les 
armées, le Connétable Du Guesclin,dontilsut 
connaître et récompenser le mérite. Sous les 
ordres de cet habile Général ^ ses troupes bat* 
tirent le Roi de Navarre , près de Cocherel , la 
même année où se termina la guerre de Bre* 
tagne ^ par la mort de Charles de Blois , tué à 
la bataille d' Aurai. Le Roi de Navarre fut obligé 
de faire la paix avec Charles V. 

La Monarchie Française eut peu de Rois 
supérieurs à celui - ci j mais elle ne le posséda 
pas.long-tems : le poison que lui avait fait pren- 
dre le Roi de Navarre , le mit au tombeau , peu 
après la mort de Du (juesclin , qui fut enlevé 
par la maladie au siège de.Rendan. Les enne- 
mis rendirent hommage au mérite de ce grand 
homme, en exécutant, après sa mort , la capi*- 
tùlation qu'il avait faite , et remettant les clefs 
de la ville sur son cercueil : il fut inhumé k 
Saint-Depis ; honneur moins glorieux pour lui, 
que ne le fut, quelque tems après , le refus des 
Généraux les plus illustres , de recevoir l'épée 
de Connétable , qu'ils ne se croyaient pas capa; 
blés de porter après lui. La mort d'Edouard III j^ 
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wrivée l'an 1377 > n'avait pas peu contribué anx -g^ 
succès de la France. CSe Prince avait laissé pour 1414. 
successeur un enfant, son petit -fils, nommé 
Richard II, et l'état gouverné par une Régence , 
tems toujours fâcheux ; Charles Y en profita 
haHlemént. 

Quelques années avant cette mort , l'Ecosse 
et l'Espagne avaient vu sortir la couronne de 
k branche régnante. En Ecosse , David II étant 
mort sans enfans , eut pour successeur Gauthier 
Stuart, qui avait .épousé la sœiur de ce Prince: 
il fut le premier Roi de la maison des Stuarts^ 
qui réunit ensuite les deux doutonnes d'Angle* 
terre et d^Ecosse , et qui se voit aujourd'hui 
dépoœllée de l'une et de l'autre. En Espagne, 
Henri delVanstamare, fils naturel d'Alphonse 
XI, après avoir mis à mort Pierre-le-Cruel , 
monta sur le trône de Castille, et régna avec 
gloire, malgré les Rois ses voisins. Sur la fin 
de son règne, il vit lé commencement de ce 
schisme déplorable, qui déchira l'Eglise pen* 
dant environ' quarante ans. 

En efiêt , la même année que mourut l'Em- 
pereur Charles IV de Luxembourg, et qu'il 7^* 
laissa la couronne Impériale à Venceslas , son 
fils, le Pape Grégoire XJ finit aussi ses jouts à 
Rome, où il* s'était rendu d'Avignon. Les Car^ 
dinaux assemblés , élurent Barthélemi Prignano^ 
«^heveqne de Bari; 9<ui prit le nom d'Ur^ 
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^ .~- tain VI. Quelques mois après ^irritéjB contra cflf? 
i4i4i Pape j qui ne ménageait point leurs défaut»^ H& 
prétendirent avoir été forcés à cette élection par 
les cris du Peuple , qui demandait un Pape Ro- 
main , tandis/qu'ils étaient au Conclave : ils ne 
s'en tinrent pas là ; ils firent une seconde élec** 
|ion en faveur de Robert de, Genève, Cardinal 
f'rançais , qui prit le nom de Clémeiît VII , et 
vint siéger à Avignon. Toute la Chrétienté se 
partagea entre les deux Pontifes : les excommu- 
nications mutuelles de Tun et de l'autre ne firent 
qu'augmenter le scandale , sans apporter de re- 
mède au mal : exemple du désordre que çau- 
jsent les passions, même dans le Sanctuaire* 
TantoB ne anirnls cœlestibus irœ ? 

Jeanne, Reine de Naples, qui, à l'âge de 
trente-sept ans, venait d'épouser Othpn de 
Brunswick, en quatrièmesnoce^, prit le parti de 
Clément : Urbain .aussitôt la déclara déchue de 
j5on Royaume , comme révoltée contre son Sei- 
gneur légitime , et appela à cette couroime 
Charles de Duras , parent de l'Enipereur. Jeann;; 
eut recours à la France, et déclara son héri- 
ftier, Louis, Duc d'Anjou, frère de Charles V, 
qui donna commencement à la. deuxième mai^ 
son d'Anjou , daps le Royaume, d/e Naplea^ 
Charles fut le plus prompt lilui^yG &ans délaj 
en Italie, fait prisonniers Othpn .et la Reinç 
Jeanne^ la fait étrangler , et ;8'empare de tqi^ 



h Royaume*«LouIs d^Anjou vint ce^endcint lai 
disputer cette couronne j mais après des efforts j^^j^^^ 
inutiles, pendant deux ans, il laissa, en xnou-r 
xant, ses prétentions à Louis II, son fils. Charles 
de Duras lui-même fut bientôt après la victime 
de son ambition. Louis, Roi de .Hongrie , n'a^ 
Tait laissé en. mourant que deux filles; l'une 
hérita de la Pologne , qu elle apporta en mariage 
à Ladiblas-Jagellon, grand Duc de Lithuanie; 
l'autre sulDcéda à son père dans le Royaume de 
Hongrie. Charles de Duras, aj^pelé par quel- 
ques mécontens, vole en Allemagne pour éé^ 
pouiller I4 Princesse du Royaume de Hongrie; . 
mais il y fut assassiné : il laissa pour son héritier 
du Royaume de Naples , Ladislas , son fils. Ce 
Prince ,* après avoir long-tems défendu sa cou*^ 
ronne contre les efforts de Louis II , d'Ânjou'^ 
et des Pontifes Romains, eut pour héritière 
Jeanne sa sœur. Cette Princesse, pour arrêter 
les progrès de Louis 111 , qui avait succédé aux 
prétentions de Louis II son père , adopta pour » 
son fils et son successeur, Alphonse V, Roi d'Ar^ 
ragon , qui obligea le Duc d^njou de se retirer 
dltaUe. 

Jamais tems ne fui plus fécond en désordres^ 
que celui où nous sommes, et jamais des pas«- 
sions particulières ne produisirent de plus fu- 
nestes eftets. Les Cardinaux Romains donnèrent 
pour successeurs à Urbain VI , l'un après l'autr^ 
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^. Boniface IX, Innocent VII et Grégoire XH. 

I4i4» Ceux d* Avignon, après la mort de Clément^ 
élurent Benoit XIII. Tous ces Pontifes , plus 
attachés à leur dignité qu'au bien de TEglise y 
feignaient de désirer l'accommodement qu'ils 
-craignaient le plus. Le Concile de Pise , assemblé 
par l'autorité des Cardinaux , multiplia les Pon*- 
tifes , sans faire cesser le schisme. Alexandre V, 
qu'il éleva sur la Chaire de Saint-Pierre ,' fut 
seulement un troisième Pape dans le monde. 
-£nfîn , par les soins de l'Empereur Sigiëmond, 
Jean XXIII , successiiFur d'Alexandre V, assem- 
bla un Concile universel à Constance, pour 
terminer les maux de l'Eglise. 

Sigismond était fils puîné de rEmpereor 
Chartes IV, de Luxembourg; mais il ne lui 
avait pas succédé immédiatement à l'Empire. 
Venceslas , Roi de Bohême , son frère aîné , 
avait été élu après la mort de son père. Les dé- 
bauches de ce Prince le firent déposer l'an i4oo. 
On lui donna pour successeur Robert ^ Comrte 
Palatin, qui mourut dix ans après, sans avoir 
p» remettre le calme dans l'Empire, ni réunir 
les Etats qui en avaient été aliénas sous le règne 
de Venceslas. Alors les Electeurs jetèrent les 
yeux sur Sigismond , qui était détjà Roi deHon^ 
grie par son mariage avec Marie, fille de Lûnis, 
et héritière de cet état. Les divisiona et les 
jpuerres civiles des deux règuesprécédens, .pa- 
raissent 
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Graissent avoir donné naissance aux différens 
Cercles d'Allemagne y pat les ligues que firent ^a^a, 
entr^eux les Seigneurs , qui se rendirent alors 
presque indépendans des Empereurs» 

Pendant que toutes les Puissances de l'Eu- 
rope envoyaient leurs Députés à Constance , la. 
î^ance était la victime de Tambition des Sei* 
gneurs , de la jalousie des Anglais , et de la 
faiblesse d'un Roi sans raison. Charles VI , fils 
et successeur de Charles V, après une mino* 
rite fort' orageufse , allait punir les attentats du 
Duc de Bretagne, aveuglé par sa haine contre 
le Connétable de Clisson , lorsque tout-à-coup 
il tomba ^dans un accès de démence*, qui ne 
lui laissa, le reste de sa vie, que quelques 
courts intervalles de bon sens. Cet accident 
ouvrit ulie vaste carrière à l'ambition des Sei* 
gneurs de la Cour : elle produisit, en effet , tous 
les maux qu'on peut imaginer. Les principaux 
prétendans â la Régence , étaient le Duc d'Or- 
léans, frère du Roi, les Ducs de Berry et d# 
Bourgogne , ses oncles ) car le Duc d'Anjou 
était mort dans son expédition de Naples^ 
comme nous Favons dit. Philippe-le-Hardi, Duo 
de Bourgogne, vendt d'unir à son Duché les 
Comtés de Flandres et d'Artois , par la mort de 
Louis de Mâle, dont il avait épousé l'unique 
héritrère ; mais comme l'ambition n'est jamais 
satisfaite, il voulait encore goliverner en 
• s. T 
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^ , France , et écaater le Diic d'Orléans : il en vînt 
1414-22. . ^ / *^v 

niénie à bout. Mais, après la mort du Bour- 
guignon, les haines éclatèrent plus vivement 
encore entre Jean-sans-Peur , son fils , et le 
même Duc d'Orléans. Ce dernier fut assassiné 
au milieu de Paris , par les ordres du Duc de 
Bourgogne ; et , ce qui est encore plus inoui , 
le Duc avoua cet attentat , qui trouva un dé- 
fenseur dans le Docteur Jean Petit. C'eût été 
un prodige que l'Angleterre n'eût pas profité de 
ces désordres. Richard II ^ fils d'Edouard Ilf , 
pendant tout son règne^, avait été en armes 
contre ses sujets. D'abord la populace s'était 
soulevée./ ayant à sa tête un couvreur, qui avait 
osé traiter d'égal à égal avec son Souverain : il 
avait fallu combattre le Parlement , ennemi 
des favoris ; enfin la conduite irrégulière du 
Roi, ses soupçons, sa sévérité déplacée, lui 
. avaient fait trouver des ennemis dans sa propre 
famille : il fut détrôné et mis à mort par Henri 
de Lancastre^ son cousin germain, qui fut 
lîommé Henri IV : celui-ci se soutint avec assez 
de peine «jur le trône qu'il avait usurpé. Tous 
les jours il se formait quelque nouvelle conju- 
ration pour kii enlever la couronne : il la porta 
néanmoins jusqu'à Tan i4i3 qu'il mroùrlié-j et 
eut pour successeur Henri V son fils. Ce Prince 
entretint avec le Duo de Bourgogne, les liaisons* 
^Ue éon père avait commencées : ce Duc ne- 
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rougît pas même de signer, peu de tems après ^ . . 
Ma traité où il reconnaissait le Monarque An- 
glais pour Roi de Trance. Charles , Duc d'Or- 
léans, fils du défunt, ayant été fait prisonnier 
à la funeste bataille d'Aeincourt , gagnée par 
Henri V, sur les Français, cet événement ne 
termina point les animosités des deux partis: 
tout fut inutile pour ramener la paix , jusqu'aux 
efforts ùe VEmpereur Sigismond, qui vint à 
Paris dans ce dessein ; et le meurtre de Jean-* 
sans-Peur, Duc de Bourgogne, tué en pré- 
sence de Charles Dauphin , le seul fils qui restât 
au Roi, mit le comble aux fureurs. Philippe-^' 
le-Bon , fils' de ^ean -sans-Pçur, ne ménagea 
plus rien : de concert avec fa Reine Isabelle, 
Princesse avare, mère dénaturée, épouse înfi- 
delle , il prit en tout le parti des Anglais j enfin 
on vit, par un renversement général, le Rbî 
de France signet à Troyes un traité , par le- 
quel il reconnaissait le Roi Henri d'Angleterre^ 
pour son fils et successevu: à la couronne , et 
déshéritait le Dauphin Chai-ks, qui s'était rè- 
tiré aii - delà de la Loire, où tons-jes bons 
Français le suivirent. Ce Prince prit alors le 
titre de Régent, cassa le Pariement de Paris, 
qui avait osé le proscrire, et en créa un nou- 
Teau à Poitiers, 

Là postérité d6 Henri de Transtamaré^ Roi 
dô Castille, donnait 4&iiif le même terni 1^^ 

SÊ 
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^' .- Bois à toute l'Espace. En effet ^ pendant qtief 
Jean I , fils de Henri , régnait en Castille , 
Martin, Roi d'Arragon et <le Sicile, mourut 
$ans héritier; les états d'Arragon reconnurent 
pour Roi, Ferdinand, fils de Jean I : ce Prince, 
en mourant, laissa la couronne à Alphonse son 
fils aîné, qui fut appelé au Royaume de Ni^Ies 
par la Reine Jeanne , comme nous lavons dit ; 
mais Ferdinand avait un autre fils , noitimé 
Jean , qui devint Roi de Navarre par son ma- 
riage avec Blanche, seule héritière de Charles- 
le-Noble, qui était lui-même fils de Çharles- 
ie- Mauvais , mort en i586, par un accident 
étrange et digne de ses crimes : ii avait cou- 
tume de se faire envelopper dans un drap im- 
i}ïbé d'esprit -de -vin, et cousu autour de son 
corps pour en réparer les forces énervées j une 
imprudence fit prendre feu à ce drap dans lequel 
il était étroitement renfermé, et qui, s'étant 
^embrasé tout entier, lui dévora foutes les 
parties du corps par un supplice aussi long 
que cruel, sans qu'on pût ou qu'on voulut le 
Recourir. 

L'Empire d'Orient . s'afTaihlissait fous les 
jours ; Jean Paléologue tremblait au nom 
d'Amurat, et exécutait avec soumission les 
ordres qu'il plaisait au Sultan de lui convoyer» 
Manuel son fils, à qui il laissa l'Empire, était 
réduit à la seule ville de Ccmstantuioj^e^ et 
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Toyait, pour ainsi dire, du haut de «e» ihu- J^ïZ^! 
railles les victoires de Bajazet y fils et succes- 
seur d'Amurat l^^. Ce Conquérant pensait à 
envahir l'Europe; il défit, dans une grande' 
bataille près de Nicopolis, Sigismond, Roi de 
Hongrie, et ensuite Empereur : dans cette' 
fànesté journée , il périt une grande quantité' 
de noblesse Française , venne au secours de 
FBmpei'èur ; lé Maréchal de Boucicaut y fut 
fait prisonnier avec plusieurs autres. Bajazet 
trouva enfin son vainqueur : obligé d'aller ar* 
reter les progrès de Ta merlan^ Roi des Tar- 
tares ^ il lui livra bataille en Natolie, fut battu 
et 'fait prisonnier. Le vainqueur Tenferma dans 
une cage de fer, où il resta jusqu'à sa mort. 
SoliuEkan ,Miisa et Mahomet iK ses enfans,' 
réghèreiit successivement sur les Turcs : les 
^eiix plfèmiers se firent d'abord une guerre 
cttiëlle j «t Soliman fut étranglé par les ordres 
de 'son frère. Musa, délivré de son rival, porta 
ses arihes contre Jes Grecs, et fit le siège de 
Constantinôple. La politique de Manuel fut alors 
de lui susciter- un ennemi dans Mahomet son 
frère'^ qlri se vif bientôt maître du trône par 
la mort de Musa, tué dans une déroute. Ma- 
homet rétablit TEmpire Ottoman, affaibli par 
ces dSir isioiis domestiques , et mourut l'an i42 1 , 
làssaQf' sa ctHlronne à Amurat 11^ don fils 
aîtt&. • ' ' ' '■ ' . '^ 
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i42».2o, yaiméç suivante , Henri V, Roi d^Angle-. 
terre^ f nit se» jours en France : ce Prince avait 
pu.déjà.s'appercevoir que pour avoir été dé- 
claré héritier de la couronne de France ^ il n'en 
était pas encore le maître , et qu'il lui. en cou- 
tçraif pins, poiu: soumettre les .Français , que 
pour usurper i:^n titre imaginaire. Henri YI son 
fils, lui. succéda au Royaume d'Angleterre, et 
a ses, prétentions, chimériques sur la France. 
Charles VI suivit de près, l'usurpateur de sa 
couronne : }a même anoée il laissa en mourant 
les Ai3gldis maîtres de la n^oitié de son Royaiune, 
les Princes armés les fins contre les autres , le 
Çauphin son fi^s déshérité et banni, enfin l'état, 
prât à périr, si la Providence ne re4t s#t^v^ par 
. une protection tout- a-fait particulière. 

Le Conbile de Constance avait rendq 1^ paix 
a TEglise. D'abord, Jean XXIJI y fujt 4pposé j 
. peii après, Grégoire XII donqa sa démission |. 
Benoît XIII fut le seul qui s'obstina à vouloir 
garder sa dignité : il fut donc aussi déposé, et 
]p Concile éleva jsur le siège de Saint -Pierre, 
3VI^çtû>.V. Alphonse, Roi,4'A^Jragqftr- WHP^ 
contre le Pape Martin , à l'ocoa^ion.du Rcoraume- 
de Naples , soutint enicore pendant qiit^lque tems 
IÇenoit , lui donna^ même un successeur ;, mais 
enfin il l'abandopnaj^et l'ËgUse fut,pfiisil>le. .Le 
ïjième Concile de Coi?stan.ce copd^n^ le^. 
erreurs de Wiclef , de Jean Hus et de Jérôme 
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de Prague son disciple : ces deux derniers . j^ 
furent même brûlés vifs. Cette exécution ren- 
dit furieux les Hussites de Bohême : ils prirent: 
les armes, et défirent plusieurs fois les troupes 
de r£mpereur Sigismond. Ces désordres sem- 
blaient être le présage de ce que devaient faire 
dans la suite les sectateurs de Luther et de 
Calvin. 

Charles VII, fils et successeur de Charles VI, 
ne possédait que les pays situés au-delà de la 
Loire. La division régnait entre les grands de 
sa Cour, dont il n'osait punir Tinsolence^ parce 
qu'il avait besoiii d'eux et qu'ils le savaient. Les 
Anglais se préparaient déjà à franchir la der- 
nière barrière qui leur restait, par la prise 
d'Orléans, dont ils faisaient le siège : c^était le 
moment qu'attendait la Providence pour faire 
•éclater ses merveilles (i). 



(i) Le système. où l'on imagine que tous les expiotU 
fie la Pucelie n^étaient que reffet d'un stratagème invemé 
à la Cour, pour ranimer I4 confiance des Français, pré- 
sente quelque chose de plus ^èSècA» à croire, que tout 
ce qu^ont avancé -s«r ce sujet les Historiens. Se persw* 

.dera-t-pn aisément qu^en. très - peu de tems on ait pu 
former une jeune paysanne à commander des troupes, 

■ à défendre une place, à faire des sorties^ à opiner dans 
un conseil de guerre ? Si tous les Seigneurs de la Cour 
de Charles VU étaient dans le secret, comment aucun 
d^cux ne iVt-il trahi? Si la plupart l'ignoraient, cOUS- 

4 
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' ' - Une jeuiie paysanne, du TiIIàge de Dom- 
remjy nommée depuis h Pucélle d'Orïéans, et 
alors Jeanne d'Arcq se met à la tête de rArmée , 
fait lever le siège aux Anglais, cendâft le Roi 
à Bèims , à travers un pays ennemi', et le fait 
sacrer* Une si belle carrière devait finir par le 
martyre. Les Anglais Tayant fait priBonnière, 
la brûlèrent vive , à Rouen. Cette indigne veiv- 
•geançe n'empêcha pas Cfaaiies d'enlever en peu 
de tems tout ce que possédaient les Anglais en 
France, excepté Calais et quelques autres places. 
Il fit la paix à Arras avec Philippe-te-Ben , Duc 
de Bourgogne , et peu après rentra trioniphant 
dans Paris, 
Ija même année où périt la Pueell^ d'Orléànsf , 
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tems , on ne dit pas le Peuple , qu^on veut bien suppo* 

ser aveugle à ce point-là , mais tant de gens éclairés » 

' dont plusieurs , peu feligieux , étalent dès -lors peu cré- 

^ dniest Gomment i^t-bn pu en imposer aux Anglais, ré* 

' pansus àtors dans toutè^ Ib' France, et à <|tii îl importait 

ai fort de dércnler ce iiia9ii^e> pour le décrëditer ? Goot- 

-ment la PuceUe élle««i4ffie ne s'eâi^ elle pas dénijBiitre 

'^anii son int«rrog|Eito»ie!^ et sur l'édbalbudt que gagosiK 

elle à mourir martyre dHine întrigiie de Cour ? Il pa- 

latt que cette opinion doit sa naissance an goût de cer^ 

taines gens, qm aiment mieux passer par -dessus les 

maisemblances , que d'iidmettre quelque kko%% qui ait 

l'air d'il» prodige, . . 
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îe Pape Martin V, convoqua un Concile uni- . - - 
▼erselà Bâle, que Von compte pour le dix** 
septième: A la vingt-sixième session, les Pères* 
s étant brouillés avec Eugène IV , successeur dÂ 
Martin V, le Pape transféra le Concile à Fer?* 
rare^ et de «-là a Florence. Les Pères de Bâle,, 
plus irrités que jamais , portèrent leur ressen*^ 
liment jûsqu^à déposer Eugène , et à donner 
la TSare A un Duc de Savoie, qui prit le nom 
de FéKx V; mais enfin , sous le Pontificat de 
Nicolas V, successeur d'Eugène , l'Antipape se 
dénnf , et la paix fut rendue à FËglise. Le Con* 
ciljé de Florence avait commencé l'an léSg : il 
s'y ^t' une cétèbre réunion de l'Eglise Latine 
avec les Grecs ^ les Arméniens , les Jacobites et 
quelques autres, l'Empereur de Constantinoplé 
ëtsnt ^présent à ce Concile, avec son Patriarche 
et plusieurs l^lats Grecs; mais cette démarche^ 
qui «n'était ^peùt-^étre pas exempte de quelques 
vues tTiiltérét y ne produisit encore aucun fruit : 
ils voulaient engager par4à les Latins à les se- 
courir :eontre lés Turcs, qui faisaient tous les 
jours de phià grands progrès. Amurat II, 'fila 
et "^snccesseuride Mahomet l^^l après avoir- faSt 
pém-Mustapha , le dernier dés enfans de Bb- 
jas^et^ qui avait pris les armes contre lui , à la 
soUîcitatiDh 'de TEhipereur Manuel , avait con*- 
quia presque toute là Grèce : il aurait?^ .sans 
doute > porté plus loin seaaiwes^-s'il nVait 
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ii3Q^53 ®^ ®" *^*^ cleux béros, Hunkde , qui gourer-' 
naît en Hongrie pendant la minorité du jaunir 
Xadislas, et le fameux Scanderjberg > Roi d'Aï-* 
bauie ^ qui sut défendre contre toute la puis-r 
fiance Ottomane > un trône qu'il avait formé lui- 
même : il avait é%é :élevé ^dauê son eufance par 
Bajazet , qui , channé de soa air noble ^ l'avait 
mis au nombftt de ses pages* La .grandeur de 
son ame: l'emportait sur sa boûne. mine et sur 
«es grâces^ il sentit qu'il était oe pour régner^ 
rien ne lui parut difficile pour y réusMr : ilsai* 
sit un moment favorable; le poigfifirdalamain, 
il force le Secrétaire du yisir de lui expédier 
im ordre au Gpuvern^urde Croye^ de remettre 
la place à celui qui en serait le porteur. A l'ins* 
tant il se rend dans cette vilfô, dont il se fit un 
boulevard^ ou vii>rent deux fois éohouer toutes 
les forces d'Amurat. Le Sultait ?n mourut de 
chagrin. Mal^>Tp et U;, qui succéda à son père 
Amufat, fMtl^/pjus illustre des «Sultans, ^ ^t.Ie 
plu3 scélérat des hommes : il conquit douze 
Jlpyaume^., et r^^çrsa l'Empire d§s Grecs, par 
Ja prise de Consta^tinople. Manuel P^ l'avait 
laissé entre les nmins de Jean II Paléologue, 
son fils, qui assîs>t^'4i(l Condje/de Florence: 
pelui -^oi , après avw vu, Ladisias et Huniade 
mis en déroute , {^èf<<îe Varnej» | par Amurat, 
j&utppur suçc^sçeyr Qon^tantia KII Paléolc^iie 
sou frère. . O iijkt «sou» h régw 'de œ Pimoc» f 
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fue Mahomet II, Empereur des Turcs, se 
rendit inidtre de Constaotinople. Cette ville imr, 
portaxite fut prise. d'assaut, le 99 Mai i455« 
Le Pape Nicolas avait fait inutilement les plus 
grands efforts pour réunir les Princes Chré«. 
tiens, divisés ^ntr'eux, et d'ailleurs plus occa-^ 
pés à se mettre en garde contre le 1 Saint-Siège» 
que contre les Infidèles. L'Empereur mourut 
au Ut d'honiieur j il se fit tuer sur la brèche. 

Ainsi finit, soua HI» Prince nommé Constant 
tin^ l'Empire d'Orient, ou le Baa-Empire, qui 
avait commencé sous un Empereur du même 
nom. Depuis plusieurs siècles, ce n'était plua> 
qu'un faible reste du puissant Empire Romain. 



SEPTIÈME ÉPOQUE. 

Prise de Consttmtinqffle. 

Aks du Monde 5453 et 6457^ suivant 
rEre vulgaire. 

Ak^ ée /. C. §463. 



i453-6i. 



JL^^^jNrDis que Mahomet II, par la prise de ■ 
Goiiftaiitinpple , portiût le cospifuneste à TEm- '453-6i, 
pire. d'Oriefit» celui d'Occident s'affermissait 
dans h iN^on ,d^Antriclie. Après la mort de 
Sîgiamotid ^ 0u*à»xaià kicourimiie Impériale à 



SxS^ Ta B LKA tf* 

xiSMu ^^^ ^ 9 d'Âotricbe. Deux «Us après, k nforf 
rayant enlevé ^ il eut pour succiessettr Frédé^~ 
rie III ^ •adto cousm germam. 
• Jeanne^ Reine de Naples, aussi fameuse^ piar' 
son libertinage ^e par ses TàrialionSy arâit 
adopté tour«à*tour la maismi d'Arragon et cèl£è 
d^Anjou : en momrant , elle leë laissa ée disputer 
cette couronne* Louis III d^Anjou', René^ son 
frère y et Jean, fils de ce d€àriiier , n^emireiit 
rien pour soutenir leurs droits ;^ mais tous leurs 
efforts furent inutiles. Ferdénând, fils d'Ai* 
pbonse d*Arrâgoii, demeura pdsiirle possesseur 
decetEtat.i V^ 

.. Malgré -les: TÎcteires que- Charles VII devait 
principalement à la bravoure des g^nds Hom* 
tneS) dont sa Cour était peuplée, il n'était pas 
aans.chagnbs. Léà Comtes de Dubois y de Feix , 
d'Armagnac , reprirent sur les Anglais la Nor«- 
mandie et là Guyenne; làais Louis, Dauphin 
d^Fr^çe^^soiM pré^xte de inécootentement, 
se retira de la Cour f et pour éviter le juste 
ressentiment d'un père , il alla chercher un 
asile en Flaiidres, auprès de 'Phi!lppe-le-Bon^ 
Duc de Botirgogne*. L'inquiétude de Charles safr^ 
— . * — k révolte de aBi|fils^^aju^^a.t0fâire'€Mriye 
qu'il voulait Femyoisonnw^x^ns èettè' iàékf y^Û 
reCisa long-tema^ pl^endt^jdb W^HourrituM^: 
^le dievnit .un ppisoa pptir idi», ^^KÎttA ilM^Ift 
détârmmé à en naav^^Cké fttftiiMiclQ irègtii^'de 
ce Prince 9 yers l'an lééo^ que fon découvrit 
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depuis tant de bien et tant de mal. 

lia même ann^ où Charles VII perdit la 
tie , le Roi d'Angleterre se fit enlever la seule 
couronne qui lui restait Henri VI ^ en montant 
sur le trâne, avait été déclaré Roi de France à 
Baris, etRoi d'Angleterre à Londres. Les con- 
quêtes des Fra9çai0 lui enlevèrent le premier 
de ces titres ^ le Duc d'Yorck lui ravit le second. 
Ce Seigneur prétendait que le trône d'Angte** 
terre loi appartenait ; en effet ^ il descendait du 
second fil^ d'Edouard III , et Henri ne tirait 
son origine que du troisième : il lève donc une 
armée, vient attaquer Henri, et le fait pri* 
sonnier. Ce Prince malheureux trouva une res- 
4»ource diins Marguerite d'Anjou , son épouse : 
çett& héroïne, à la tête de ses troupes, déjEMt 
le Duc d'Yorck , qui est tué dans le combat^ 
et tire son époux de prison ; mais elle fut bien* 
tôt aprè^ , battue elle-même par le Comte dtf 
la Marche, fils du Duc d'Yorck, aidé du fa- 
meux Comte de Varwick, qui l'obligea de cher** 
cher une retraite en Ecosse. Enfin , après dii^ 
ferons succès^ Henri fut renfermé dans la tour 
de Londres» et le Comte fut recopnu Roi sous 
le noni d'Edouard IVi Tels furent 1^ commea" 
QCflnens de .ce» fameux démêlés entre 1^ deux 
aoEMÔscms de.Lancastre , sous le nona de la /2os# 
fW00^ et d%:9^| soqs cebii de la JSm# IbUm* 
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che^ qui firent dans k suite éprouver do A 
grands maux à TAngleterre. 

Louis XI 9 fils et sacxMte9aar de Charles VTI^ 
«u Royaume' de France, fut un Prince aussi 
artificieux que politique, et plus superstitieux 
4}ue dévot. Dès les commeneemens de son règne^ 
il destitua tous les Ministres qui avaieht serti 
sous son père j et pour vouloir régner plus ab^ 
soloment, il pensa perdre sa couronne. Les 
Princes mécontens se liguèrent : on vit sous les 
armes le Duc de'Berry ^ frère du Roi, le Doc 
de Bretagne , le Comte de Cfaarolois, fils de 
Philippe-Ie*Bon , Duc dé Bourgogne , et plu- 
sieurs autres. La bataille qui se livra près de 
Montlhéry, entre le Roi et le Comte de Cha- 
rolois, ne décida poiot la querelle, Tavantage 
ayant été égal de part et d'antre; mais elle dé- 
termina' Louis à faire un traité, où il accordait 
tout aux mécontens, bien résolu de ne rien 
tenir, car un point de sa politique, était de 
ne point garder sa parole quand il était dan- 
gereux de le faire. Par ce traité, il mît fin à la 
Guerre du bien public : ce fut le beau liom 
que les mécontens donnèrent à leur révolte. 
Les Princes étant séparés, il les accabla- aisé- 
ment en particulier. Celui qui lui donna le plu^ 
de peine, fut Charles, Duc de Bottrgogne , fils 
et sucoessèiir de Pfailippe-le-Bon : d'était viti 
{énio fier el eteporté, et d'an caractère éi dif^ 
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férent de celui de Louis, qu'il semble qu^ la — — 
ProvideTice ait voulu les opposer Tun à l'autre ; *^ *'^^* 
s'il eut recours a Tartifice , ce fut plutôt par 
contagion que par inclination : en effet , Louis 
semblait apprendre à TËurope à mépriser la 
foi des traités ; aussi , jamais tems ne fut plus 
fécond en fourberies , en trahisons ^ en empoi- 
sonnemens. Louis aidait secrètement les Lié* 
geois révoltés, dont ii feignait de condamner 
la rébellion. Charles, instruit de ce manège, 
fit arrêter Louis, près de Péronne, où il avait 
€U l'imprudence de venir conférer avec lui. Ces 
deux Princes, toujours ennemis , ne négociaient ' 
que pour se tromper mutuellement. Le Duc, 
après avoir ravagé la Picardie , vint échouer 
devant Beau vais, où les femmes, conduites par 
une d'elles , nommée Jeanne Hachette , Tobli- 
gèrentà lever le siège ; enfin , après bien des in* 
trigues et différens succès, Charles de Bourgogne 
se fit tuer sous les murs de Nanci , dans une 
bataille qu'il livra imprudemment contre les 
Suisses et le Duc de Lorraine , et où il fut trahi 
par Campo-Basso , Napolitain , son Confident. 
Louis se hâta alors de réunir à la couronne , la ^ 
Bourgogne et une partie des Pays-Bas; mais- 
ayant manqué le mariage de Marie de Bour* 
gogne avec le Dauphin , le reste de ces Provinces 
passa dans la maison d'Autriche , cette Princesse 
Ayant éjpmisé Maxim'dien, fils de Frédéric Ilf^ \ 



■^^ « ^ qui gouTemait paisiblement TEmpirei léoui^f 
pendant ces guerres y achetait par de graiideâ^ 
sommes d'argentvl^ neutralité d'Edouard IV r 
ce Prince jouissait de son usurpation en. Angle- 
terre y malgréles efforts du Comte de Varwick^ 
quif mécontent de loi, voulait détruire son 
propre ouvrage. Dans un premier combat , 
JSdonard est fait prisonnier } échappé de sa pri* 
son, il défait à son tour le Comte, qui bientôt 
après, le bat une seconde fois, et tire des fers 
Henri VI. Edouard néanmoins voulut encore 
ienter le sort des armes ; Varwick fut défait et 
tué. ^Peu de tems après., la Reine Marguerite 
fut aussi mise en déroute avec son époux et son 
fils : ils furent mis à mort l'un et i autre. Alors 
estte Héroïne, sans ressource, se r-etira en 
France , et laissa la couronne à l'usurpateur» 

Le Roi de France était tranquille aussi du 
coté de l'Espagne, trop occupée des Révolutions 
«qui l'agitaient. Jeanne, fille unique de Henri IV, 
Roi deCostiile, fut déclarée illégitime, cft en 
conséquence incapable de succéder au trône. 
On donna la couronne a Isabelle , sœur de Henri, 
qui la fit passer sur la tête de son époux Ferdi- 
nand , surnommé le Catholique^ fils de Jean II , 
Roi de Navarreé Le Bol de Portugal voi;dat , . 
pendant quelque tems , soutenir les intérêts de 
Jeanne; mais l'ambition , iïaccati avec la vrai'- 
semblance, rendirent ses efibrts inutiles. Peu 

après j 



©Ê L^HlSTOlRE UnIVEUSELLE* 521 

après, Jeaii II, qui avait succédé à Alphonse . 
son frère, au Royaume d'Arragon , étant mort, ^^^Z; 
Ferdinand soii fils réunit la couronne d'Arra- 
gon à celle de Gastille. Pour celle de Navarre , 
Jean II la laissa à sa fille Léonore, qui la trans^ 
mit , en mourant , à François Phébus son péti*^ 
fils; ainsi elle passa dans la maison desComteé 
de Foix. La guerre régnait en Italie, entre- le 
Pape Sixte IV, Ferdinand, Rôi de Naples, lô^ 
Florentins etlôs Vénitiens ; mais les progrès de 
Mahomet II, les obligèrent de faire la paix :îl 
avait pris Otrante , et ne menaçait de rien rnohi* 
que d-'envahir tous les Pays Chrétiens , lorsque 
k mort Tarrèta. Tout fut sans bornes dans ce 
Couquéraht , génie , talens , ' vices et verf u^ : 
aucun de ceux qu'il attaqua ne résista à ses 
armes, -excepté. Scanderbérg et Huniade , ccf 
illustre père de Mathias Corvin-, «que son rtié^ 
rite éleva sur le trône de- Hongrie, après la 
mort de->Ladislas. Mahomet eut- pour succès-^ 
seur Bajazet II , son fils. Zizim , frère de ce^ 
dernier, lui disputa la coui'onne; mais ayâtiti 
été vaincu dans une grande - bataille , il v-iiilf 
chercher un asile enr France, et de-là en Italie, 
où il mourut à la suite de Ohairles VIlI, à qui 
Alexandre VI lavait livré, 
. Deux ans après, Louis XI expira au milieu 
des frayeurs de la mort , et des superstitions qui 
Foccupaient , et qui l'avaient rendu esclave de ses 
a. X 
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Médecina y et des plus viU des hommes : il eut 
pour successeur Charles VIII son fils, qu'il avait 
tenu jusqu'alors enferiué ou bhâteau d'AmbcHee* 
Im même année mit fin à la vie d'Edouard I V| 
Roi d'Angleterre. £)doiiayd V son fila, devait 
lAonter sur le trône après lui : il n'y fit que pa* 
raStre. Le Duc d9 Glocester ^ son o«i^le , le fit 
4éclarer incapable de régner , et bientôt après 
ie fit mourir^ et s'empara. de la souveraine su^ 
torité, sous le nom de Richard lU. C'est à 
^nger souvent de mitres ^ que les Aa^îs 
sembli^at wecom^Ue leur liberté. 

£a effets il y avait i peine un an que Ri^ 
ehard partait la oQuronne , lorsqu'une coa^iara-» 
tion, fermée pour le détrôner , éclata. La na-^ 
lure sembla d'abord combattre pour lui 2 1 ar«^ 
Mée des coB||urés £at détruite par ktdasetle^ et 
leur flotte par la tempête ; mais les cruautés de 
Jtîchard ranimèrent les anciens complots. Le 
Comte de Rîciiemont ^ descendant de la maison 
de Lancastre par sa Iftère^ partit de la Bre* 
tegne, où il s'était réfugié^ aborda en An^ei* 
terre y vainquit et tua dans une bataïUe l'usûrt 
patei^^ et se fit déclarer Boi sous le ndm de 
itietpri VII : il réunit les droits des maisons de 
Lancastre et d'Yorck , en épousant 4a filte d'& 
douard IV, héritière de cette dernière maison. 
Alhsi finir^Eit les sanglans déméiés^dos lactions 
nommées la Rose mug^-^A la Rose blanche^ 
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lUchard fut le dernier Roi de la race dea Plaa- "~ — ~~ 
tagenets , ou Angevins. Quelque bien étiiblis que. ^^ ^ 
p^rossaBt le9 droits de Heuri VII^ ils ne le mirent 
l^oînt 4 l'dbn des conjuratiom : il s'en forma 
4w^ entr'att|.res d'un caractère bien singulier. 
Un ^aff^^fi Slnuiel , fiis d'un Boulanger , se fit 
p{|s^r pioiir le Comte de Varwick, et fut dé«r 
c]axé I^oi .d'^Ujglleterre à Dublin. Spn arrnéA 
lijra la bataiîlp à pelle du Roi : il fut défait e^ 
pris ^ et le Roi 1^ fit passer du troue dans ^ 
cuiaîoe ^ persi^é ^u'^l étoufferait plus sûrement 
ce cpmpljot pf^r ce mépris insultant , que par 
un çbÂtûnent capi^ble de donner de la célébrité 
à ce laalliefireas. A peine ce premier imposteur 
avait étp puni ^ que la Duchesse Douairière ^^ 
Boiirgpffipy toujours enneniie . de Henri y t^ 
suscita mai autre. Perkin y fils d'un Juif, parut 
sous le nom de Duc d'Yorck : il joua parfaite-? 
ment so^ rôle : ^dé du Roi d'Ecosse , il devint 
redo^^b]j^ à Henri j mais enfin il fut aban- 
donné, et. aie trouva dan^ la nécessité de ^q 
livrer f, spjf\ maître , qui l'enferma dans la Tour, 
et le fit pendre peu de tems après, en punitior^ 
du complot qu'il avait {orpié pour s'échappei:. 
Le Duc de Bretagne, qui ayait donné ux^ 
asyle au Co^te de Ricbeufppt, se nommait 
François II. U eut bien de la peii^e à gouvernes 
les Seigneurs de ses états, irrité^ de Viusplenc^ 
de L«andais son favori , qu'ils punirent enfin , 

52 
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- malgré lui, du dernier supplice; mais il eut 

140X-9C. çjjçQpg ^g plyg fâcheux revers à éprouver du 

côté de la France , avec qui il fut presque tou- 
jours en guerre : il suivait en cela les'imfires- 
ôions du Duc d'Orléans , ennemi déclaré de la 
Dame de Beaujeu, qui gouvernait pendant la 
minorité du Roi Charles VIII. Le Duc Fran- 
çois, en mourant, laissa ses états à Anne sa 
fiUe aînée :. cette Princesse fut fiancée à Maxi- 
milieu , fils de l'Empereur Frédéric ; mais , mal- 
gré cet engagement, elle épousa Charles VTII. 
Celui-ci de son côté renvoya à Maxî milieu 
Marguerite sa fille , qui depuis long - tems se 
flattait de devenir Reine de France. Le ressen- 
timent de Maximîlien ne produisit pas un grand 
eflèt. La diversion que devait faire le Roi d* An- 
gleterre son allié, aboutit à se montrer sous 
les murs de Boulogne, et à y signer un traité 
de paix avec la France. Charles fit avec l'Empe- 
reur une paix désavantageuse, pour exécuter les 
projets qu'il avait formés sur le Royaume de 
Naples, que possédait alors Ferdinard I, bâtard * 
d'Alphonse , Roi d'Arragon. Charles, Comte du 
Maine, dernier mâle de la Maison d'Anjou, 
avait transporté tous ses droits sur le Royaume j 
de Naples, à Louis XI, père de Charles VIII. j 
Celui-ci voulut les faire valoir , sans avoir égard | 
aux prétentions de René de Lorraipe, fils de 
l'unique héritière de René d'Anjou, oncle de 
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Charles, Comte du Maine : il vole donc en .<. o 
Italie , invité par les V énitiens , le Pape Alexan- 
dre VI , et Ludovic Sforce , issu d^un homme 
de fortune, et qui voulait profiler de cette 
entreprise , pour usurper le Duché de Milan , 
sur son neveu Galéas. Charles traverse l'Italie 
avec une rapidité incroyable, arrive à Naples. 
Alphonse , successeur de Ferdinand-le- Bâtard 
son père , depuis quelques jours fivaît abdiqué 
la couronne entre les mains de Ferdinand II 
son fils : ce Prince , effrayé du nom et des 
exploits de Charles, se retire, et laisse le Roi 
de' France entrer dans Naples; mais le chan- 
gement des affaires fut si prompt , que cette 
entreprise parut plutôt un spectacle, qu'une 
réalité. Les mêmes Puissances qui avaient invité 
Charles à yenir en Italie, étonnées de ses succès^ 
se joignirent à l'Empereur et à Ferdinand-le- 
Catholique, Roi d'Espagne, et prétendirent lui 
en fermçr le retour ; il se l'ouvrit fépée à Ja 
main, en passant sur le cctf'ps de ses ennemis, 
à la journée de Fornoue. Mais à peine Charles 
était-il rentré dans ses étals , que Naples reçut 
Ferdinand son ancien maître, qui peu après, 
par sa inort, laissa son trône à Frédéric son 
oncle.. Charles, dçpuis c^ tems, senibla oublier 
sa conquête ,. pour se livrer à ses plaisirs : il 
i^nourut s^ns laisser d'enfans d'Anne de Bre- 
tagne, Dès. le commencement du règne de ce 

5 
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„ Prince, là cbitrontte de Navarin était passée 
i5oo, dkris la triddori é^Aïbret, piar le mariage de 
CatBerîné de Finx, soeur el héritière de Fran- 
çois Hfièbàs , avec Jeah d'Albrct *: cepetidarit 
eHè fut lông-tems disputée à cette* PHnctese, 
par Jiean , Vicomte de Narbohne son oncleV 
ijtii avait épbtisé Marie, stèur du*Boi de Prance 
ttttiisXIL 

Louik , Doc d'Orléans , était petit- fils dé 
Charles V,. par Charles d'Orléan» son père et 
Louis d'Orléabs son àîeul, frère de Chaîies VT. 
Il succéda à tîharles VIIT son cousin : dès îes 
premières années de son tègne , il songea à 
îfaire valoir tes droits qnHl avait sur le Mihi- 
ïiâî6, dti chef de Valentine son aïeule, tôule 
héritière des Viscontî, Ducs de Milan, dépc^- 
i;ëdés pa^ lei Sforces : ces droits sembhiient 
avoir acquis une Nouvelle force, depuis la ino¥it 
de i^ean- Marie Galéas Sforce, dernier Duc de 
Miîûn de dette famîlle, empôisotmé par LudoVib 
SFôircë sbn ôncte. Âîhsi , après àvmr fait dé- 
clarer nul, par le Pape Alexandre VI, son ma- 
Mag^e àïrec Jeanne, ïîflé de Louis Xf, et aVoîir 
épousé Anne de^ Bretagne , veuvte de son pré^ 
d'écessèur, il entra dans le Mîîanaîs à fa tête 
d*uhe aWrtée, et s'en rendit maître eïi vîn^ 
jonrs. L*atinée feuivatite i5o'o, Ludovic Sfôrce 
rentra dans J le Milatiais; mais La Trëitiotiilte , 
ëAvoyé contre lui, le iBl prisonriier : il futcôtt- 
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iSiiit en France , et enfermé au Château de ^SoChoô. 
Loches. Après cette conquête , Louis s'unit avec 
Fërdnsand - le - Catholique y pour conquérir le 
Royamne de Nàples. L^expédition ne fut pas 
diffit^e; Frédéric^ sans ressourcé^ fut bientôt 
dépouillé. Il se livra à Louis XII, qui lui assi- 
gna «m revenu honnête en France; les deu^ 
'Rois partagèrent le Royaume ; mais quel par«« 
tage peut - être darafale entre deux puissances 
voisines et jalouses? Ferdinand, comptant sur 
la droiture de Louis, l'amusa par un traité, 
pendant* que Gonsalve son général, faisait la 
eonquéte de tout le Royaume de Naples , et en 
chassait les François. Dans le même teros , 
mourut le Pape Alexandre VI, trop tard pour 
rEgBse, qu^il avait scandalisée par ses désordres. 
Tie m, qni fut élu a sa place, ne tint le Saint- 
Siège que quelques jours : il eut pour succès 
seur Julien de la Rovère, qui prit le nom de 
Jules U , Pontife d'ime htuneur guerrière , et 
de tout tems ennemi des François. Fj^rdinand 
perdît, peu après, Isabelle son épouse. Reine 
de Castille : Elle lui avait donné , par son tes- 
tament, Tadministration de ce Royaume, qui 
appartenait à Jeanne sa fille aînée. L'Archiduc 
Philippe, époux de Jeaniie et fils de l'Empe- 
reur Maximtlien, jn-étendit à cette Régence; 
mais sachant que le droit est peu de chose, 
s'il n'est soutenu, il débarqua en Eçpagne, et 

4 
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' 606- lîi. ^ y ^' reconnaître Roi, malgré Ferdinand^ t^nf, 
^e vit obligé de subir la loi du plus fort. Le 
jeune Prince ne jouit pas long-tems de son 
triomphe ; la mort l'emporta Tannée suivante. 
Cette mort acheva de déranger entièrement 
l'esprit de rArchiducluBsse Jeanne^ déjà faible 
depuis bng-tems. Fierdinand fut donc appelé 
.pour ^ouvern^r la Castille au nom du jeune 
Charles, fils de TArchiduc Philippe. 

Le caractère belliqueux du Pape Julea, arma 
toute l'Europe. Le Cardinal d'Amboise^ mi- 
nistre de France^ signa. a Cambrai^ au nom de 
son maître, une ligue contre les Vénitiens ^ 
avec le Pape , l'Empereur Maximilien et Fer- 
dinand, Roi d'Espagne. On voulait leur enle- 
ver les villes qu'ils avaient usurpées sur ce» 
Puissances dans la ^erre-ferme. La bataille d'Ai- 
gnadel, gagnée sur eux par Louis XII, fut le 
commencement de leur ruine. Cette malheu- 
reuse République fut en effet si vivement atta- 
quée, qu'elle hc vit bientôt réduite aux seules 
Iles de. son golphe;'mais le Pape ayant repris 
les villes qu'il demandait, ne songea plus qu'à 
empêcîier l'établissement des Français en Ita- 
lie , et à pousser à bout le Duc de Ferrare , 
. qui les favorisait. Il s'acQpmmada avec les Véni- 
. tiens , et même foripa ime ligue contrôla France 
avec Ferdinand, Rcdd^Arrogon, et Henri VIII, 
lloi d^ Angleterre* 
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Ce Prince avait succédé à Henri VII son 
père, et avant de monter sur le trône , il avait 
épousé Catherine d'Arragon , veuve d'Artns son 
frère , avec la dispense du Pape Jules II , qui, 
ne «songeant alors qu'à gagner le Roi d' Angles- 
terre , ne prévajfait pas les terribles suites 
qu'aurait cette dispense* 

Le Boi de France, piqué contre le Pape 
Jules, fit assembler à Pise, par quelques Car- 
dinaux et un nombre de Prélats Français , un 
Concile, qui seul se donna le titre d'Universel. 
Jules II aussitôt en indiqua un autre à Rome, 
qui fut le Concile de Latran. Dans le même 
tems, les troupes Françaises entrèretit dans 
letat Eccl€fsiasti(|ue , et après quelques succès, 
elles livrèrent bataille aux troupes des Confé- 
dérés , près de Ravenne : la victoire demeura 
aux Français ; mais ils y perdirent leur Géné- 
ral , Gaston de Foix , Duc de Nemours ; et avec 
lui la plus brillante noblesse. Cette mort enleva 
au Roi Louis XII en très -peu de tems tout 
le Milanais. Ferdinand-le-Catholique profita de 
cette malheureuse circonstance, pour se saisir 
du Royaume de Navarre, sur Jean d'Albret, 
époux de Catherine de Foix. Ferdinand, dans 
. cette usurpation , ne 8e fonda point , comme 
on dit, sur une Bulle de Jules II , qui n'existe 
.point, mais stxr les prétendus droits de Ger- 
maine de Foix, qu'il avait épousée après la 
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,r „ 4 itaort Â'Iisftbdle , et qui étant «oeur de Gktôton 
ée F<>ix ) tué à la bataillé de Ravenne ^ avait 
hérité des prétentions de ce Prince, qui en 
effet ftvait disputé la Navarre à Catherine de 
I«bi!x. Sut* ces entrefaites, mourut le Pape Iules. 
' n eut pour successeur Léon X, qui cetititiua 
le Concile de Latran : ce Pontife se proposait 
db pacifier les troubles de l'Europe, de ma- 
■ ttière eependant que les Français ne rentrassent 
^tÀnt eti Italie , et qtié le Milanais restât à Maxi- 
iitiiiien Sfoirce, fiïs de Ludovic , qui y était rentré} 
fnais ces Tues de pacification furent sans effet; 
la lijgue t;ontifiua ; l^Entpereûr mémo se déclata 
t^ntre !a ïVarice, et les Suisses outrés que 
liotiis XII tt^'eut pad youltt augmenter leurs 
penèiôtts, jurèrent de maintenir Msxiniifien 
SftjTce. Tout cela n'empêcha pas le Roi de 
' France de se Èer avec les Vémtièns , et d'envoyer 
'%àn armée , w>us les ordres de La Trémouille , 
tlatis le Milanais , qui fut soumis avec une 
promptitude incroyable, mai« il fiit perdu de 
même : les Suisses, ayant attaqué Tartnée des 
ÏVamçais, qui faisaient le siège de Novàre, lês 
tnireM eii déroute, -et les chassèrent pour la 
tsheisième foi« du ïkiché de Milan. 

Louis Xlï se vît alors en tète presq^ere toute 

TËiirope. Henri VïII, débarqué en Flandre», 

'liifeait le siège de Térouanne. Maximifiea , ou- 

'Uiant qu'il était Empereur, «ej^vait s^ous liÂ: 
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l'amour de Targeat faisait en lui ces sortes de 
prodijges. 

Térouatine îut prise après la défaite des Fran- 
çais , auprès de Guinegate^ à la journée des 
Eperons. Henri fit ensuite le siège de Tournai ', 
qu'il emporta. D'un auti'e côté , les Suisses en- 
traient en France , et faisaient le siège de Dijon, 
lia Trémouilie eut l'adresse de le faire lever 
par nh traité, loué par la politique , condamné 
pat ià bonne foi, et qui ne peut trouver d'ex- 
case qtte dans le danger où était le Royaume. 

Pendant que la France se défendidt à peine 
cohtré ses ennemis , les Portugais étendaient 
ieuT^ conquêtes au LeVant et au Couchant : ils 
s^ôtalparèreiit de 6oa , et de qtiriques autres 
vîHès sur la côte du îMalabar : ils déconvrirëklt 
le Btélsil dans rAwèrique » où Christophe Co* 
lomb était abotdé , pour la première fois, pltta 
<îe vli^gt aùs auparavant. 

D'un autre coté , Constantinople avait changé 
de maître dès l'an i5iâ. Bajàzet avait fait dee 
Conquêtes sur les Vénitiens : ses troupes ayant 
été défaites par le Sultan d^Egypte , il ne se 
proposa plus que de gouverner paisiblement ses 
états le reste de ses jours. Selim s'ennuya d'at- 
tendre la mort de son père; il l'obligea , par 
le imoyen des Janissaires , à se démettre , et peu 
ûprès le fit ehipoisonner : ensuite , s'étant dé- 
livré de ses deux frères , il porta ses armes eu 
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i5i2-i5i -^gyP^^ » ^^ ^^ soumit : il fit aussi de grande» 
conquêtes en Perse. 

Le Roi de France, dans le plus cruel em- 
barras , eut recours aux traités : il gagna le Pape, 
ea reconnaissant le Concile de Latran ; il traita 
aussi avec Ferdinand et Henri VIII, et épousa 
Marie, fille de ce dernier; car il avait perdu, 
pçu auparavant , Anne de Bretagne. Son Duché 
fut r<;uni à la couronne , du consentement des 
états. Louis se voyant tranquille , reprenait déjà 
Fes desseins sur le Milanois , lorsque la mort 
remporta : il ne laissa point d'e^ifans mâles ; il 
fut regretté, et il le méritait; il aima. ses Peu- 
ples, et fit voir qu'on pouvait faire et soutenir 
de grandes guerres, «ans les chargçr d'impôts. 
Il eut pour suocesseurFrançoîs I^^. ^ alors Comte 
d'Angouléme , qui descendait de Charles V, par 
Charles son père , et Jean, Comte d'Angpulême, . 
son aïeul, qui lui-même était fils de Louis, 
Duc d'Orléans., tué à Paris , par le Duc de Bour- 
gogne : ce Prince fut le Protecteur des Lettres; 
.mais il crut que toutes les qualités d'un grand 
Bpi se réduisaient à la bravoure et au soin de 
garder sa parole : il donna des preuves de la 
prc?micre de ces vertus dans la bataille de Ma- 
rignan , qu'il ga^na en personne contre les 
Suisses, dans le Milanois , toujours conquis et 
toujours perdu par . les Français ; en effet , il 
lui fut encore enlevé six ans après. Au commen- 
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cément de ce règne , le Chancelier Duprat, pour ~ 
faire entrer de l'argent dans les coffres du Roi^ 
trouva rindigne expédient d'introduire la yé^ 
nalité dans > les charges de Judicature 5 maigre 
ces ressources, l'argent manqua à Lautrec dans' 
le Milanois. Semblançai, chargé des Finances , et 
obligé d^en rendre compte ,. accusa la Duchesse 
d*Angoulême,mère du Roi, et prétendit lui avçir 
remisées fonds. L'exemple d'Enguerrand dé'Ma- 
rigny ne l'avéïit pas rendu sage j il eut le même 
sort que lui, et fut pendu , sans trouver de res- 
source dans l'amitié du Roi, qui lui faisait l'hon- 
neur de l'appeler son père. 

L'an 1617 , la Providence mit sur le trône 
d^Espagne , un Prince aussi rusé , aussi politique, 
àxïssi ambitieux*, que le Monarque Français était 
brave et sincère; c'était Charles V : il avait suc- 
cédé à Ferdinand-le-Catholiqùe , son aïeul ma- 
ternel. Deux ans après , il tat élu Empereur , 
malgré les brigues de François 1^^, ^ à la place de 
Maximilien , son aïeul paternel , Prince faible 
et avare , qui se mêla dans toutes les guerres 
de ses voisins , sans y chercher autre chose que 
de Targent. Déjà commençaient à paraître les 
semences de cette haine, qui dura toujours de- 
puis entre François et Charles : elle ne tarda 
pas même à éclater par une guerre ouverte. Lé 
malheur de la France fut qu'elle fournit des 
forces à ses enrieniis. Le Roi , trop occupé de 
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la galanterie, ne songea pas à prévenir, ou ne 
voulut pas arrêter les mécontentemens d|i Con- 
nétable de Bourbon , persécuté par la Duchesse 
d'Angonléme , sa mère , avec d'autant plus d'a- 
charnement , qu'elle l'avait aimé inutilement. 
Ce Seigneur irrité, commçn^fi par consp^rei^ 
contre l'état, et ensuite passa du côté des Im- 
périaux, avec lesquels , l'année suivante , il déQt, 
près de Rebec , une partie de l'armée Royale ^ 
commandée par Bayard. Ce fut peu. de tepia 
après , è la retraite de. la Ses^a ^ (jue fut %ué 
ce brave Chevalier, aussi célèbre par sa pro- 
bité et sa vertu , que par sa valeur. Ses f^er* 
nières paroles suffiraient elles geul^ pour 
peindre la grandeur de son ame. a Je ne mé^ 
» rite point , répondit ^ il au Connétable 4^ 
» Bourbon qui l'avait rencontré blessé à morl^ ^ 
» et qui plaignait son sort , je ne mérite poi^t. 
» votre compassion; je meurs en homme de 
» bien , en combattant pour mon Roi, Vous 
)) méritez la mienne , vou^ qui portez les armes 
)) contre votre Prince , votre Patrie et vos ser- 
» mens ». La désertion et la révolte dyi Con- 
nétable , n'empêchèrent pas le Roi de s'obsti- 
ner à la copqué^e du Milanois : il y livra ba- 
taille aux troupes de l'Empereur, auprès de 
Pavie , par les conseils de l'Amiral de Bpnnivet, 
qui , de toutes les qualités d'un Général, n'avait 
que celle d'être aimé du Roi : ce Prince la per- 
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6it , et fttt feit priscmnier. Charles V flit i^ede- "TT^T* 
vable de cette victoire, pour la phi» grande 
partie, à Thabileté du Marquis de Pescaôro.^ 
grand Général ^ Politique ruaé y mais hommo^ 
faux, et pour qui tout était légitime y dès qu'en 
flattait son ambition} trahissant l'Empereur^ 
loraqu^on lui promettait la ooiironne de Napka; 
réparant cette trahison par une autre envers lesi' 
ennemis de son Maître, dans l'espérance de 
devenir Tkté de Milaa^ La mort, qui lenleva à 
la fleur de son âge , ne kii laissa pas le iems 
d'exécuter ce projet. François ne sortit àe sa 
prison, qu'envir^on au bout d^un ao , après avoir* 
signé un traité qu^il n'avait pas dessein d'exéci»* 
ter. Feu apt^èa, Roone fut prise le 6 Mai 15^7 y 
par oe même Connétable de Bourbon y qui y 
petit trahre à son Roi, et ennemi de l'Eglise : 
il fnt tné du premier. coup d'arquebuse qui fut 
tiré des mura de k vîlleé Ainsi s'esécuta l'im- 
précation qu'il avait prononcée peu auparavant 
co«^0 lui-même, lorsqu'il trompa les Milanais 
dans la promease qu'il leur fit y de les délivrer 
de la vexation dés Impériaux, moyennant une 
somme âWgent qu'ils lui remirent, a Si je man* 
h que à ma paix^ , leur dit**il, pnissà^je tomber: 
)) mort à la première bataille, ou au premier 
)) assaut , du premier coup qui partira de la maia 
)) de l'ennemi ». Rome , emportée d'assaut ,1 fut 
pillée impitoyablement. A la nouvelle du siège ^ 
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"V ^^^ Charles V affecta d'adresser au Ciel des V43e«^^ 
dont il empêchait l'effet sur la terre. Le Pape 
Clément eut inutilement recoiirs à lui ; il de- 
meura long - tems prisonnier dans le Château- 
Saint- Ange. Enfin, la paix se fit entre le Pape , 
le Roi de France et les Vénitiens , en i^sg, et 
François Sforce, fils de Ludovic, fut rétabU 
dans le Duché de Milan. 

Ce ne fut pas là le plus grand des maux qu'é* 
prouva TEglise dans ce tems. Un Morne vio- 
lent et ambitieux 9 sous prétexte d'attaquer les 
abus des Indulgences , s'était déclaré chef d'hé- 
résie ; il se nommait Luther^ il fut suivi de plu- 
sieurs autres prétendus réformateurs , à qui il 
avait montré la route, tels que Carlo^tat , (Kco- 
lampade , Mélancton , Zuingle, et enfin Calvin, 
aussi ennemis entr'eux , qu'ils Tétaient de TE* 
glise Catholique. Luther sut attirer à son pfarti 
plusieurs Princes Souverains d'Allemagne. Char- 
les V voulut d'abord les gagner ; ses soins et ses 
diètes fréquentes ne produisirent aucune chose, 
que de faire donner à ces nouveaux Hérétiques 
le nom de Protestant , parce qu'ils protestèrent 
solemnellement contre les Edits de ce Prince. 
La ligue de Smalcade qu'ils: firent ensuite y lui 
prouva que l'erreur est quelquefois aussi funeste 
aux Souverains qu'à la Religion : d'sûlleurs, 
l'Empereur était encore oecupé à se mettre en 
garde contre les démarches de François !«'• , uni 

* - - par 
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paT des traités avec les Princes Luthériens, ^^ c 
'et à se précautionner contre les Turcs. ' 

Soliman II avait succédé à Sélim : il avait déjà 
enlevé Bude et Belgrade aux Hongrois, et à 
Perdre de Saint-Jean de Jérusalem , Tîle de Rho- 
des, bien défendue par les Chevaliers, sous les 
ordres clu grand Maître d^Aubusson, mais mal 
secourue par les Princes Chrétiens. Charles V 
céda à l'Ordre Tîle de Malthe, qu'il possède au- 
jourd'hui. Soliman porta ensuite ses armes dans 
la Hm^rie, et y fit des conquêtes très-rapides, 
taml» que sa^ ficfttes tenaient les mers , sous 
les ïynbpe» èa hmmmi Barberousse , qui s'était 
rendu maître de Tunis. Ferdinand, frère de 
TEmpereur, avait été reconnu Roi de* Hongrie, 
après la mort du jeune Prince Louis. Dans cette 
si tua tiont , Charles sentit qu'il fallait avoir re- 
cours au dernier remède contre l'erreur : il en- 
gagea le I^e à assembler un Concile universel 
à Trente, dont l'ouverture se fit l'an i544, et 
luvimmeprit les armes pour soumettre les re-' 
beHes^. Quelques années auparavant , la Suède 
avait tout à-la-fois retrouvé le sang de ses an- s 
ciens Rois , et perdu son ancienne Religion. 
Gustave Wasa , condamné par Christiem II , à 
travailler aux mines, dans ce triste état, songea 
à détrôner Tusurpàteùr : il en vint à bont. Chris* 
tiern fut chassé de la Suède qu'il avait révoltée 
par ses cruautés ^ et bientôt après, il le fut mém^ 

9. T . 
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du Danemarck. ^asa remonta sur 4e trône d« 
ses pères , et introduisit le Luthéranisme dans se& 
états ,: c'était le plus court nxoyen pour envahir 
les biens que possédait l'Eglise. . , 

Lorsque le Concile commença ^ .il y avait plu» 
de dix ans que TËglise avait perdu un des plus 
florissans Royaumes de l'Europe. L'Angleterre, 
était gouvernée par Henri VIII , qui avait épousé, 
Catherine d'Arragon, tante de l'Empereur: ce. 
Prince avait d abord paru zélé pour la Religion.; 
Un livre contre Luther, présenté au Pape sous 
son nom , lui avait mérité le titre de Défenseur 
de la Foi ; mais il le démentit bientôt. Dégoûté 
de Catherine d'Arragon, dont il avait eu plu-, 
sieurs enfans, il eut, ou feignit d'avoir des scru- 
pules sur son mariage , malgré la dispense que 
lui avait donnée Jules II ; Il voulut le faire dé- 
clarer nul , pour épouser plus librement Anne, 
de Boulen, dont il était épris. Sur le refus du 
Souverain Pontife Clément VII , ce Prince se 
sépare de FEglise Romaine, se déclare Chef de 
l^Eglise Anglicane, casse son mariage, détruit, 
tous les Monastères (i) , s'empare de leurs biens, 
en un mot , épouse successivement six femmes,, 
dont il fit exécuter deux à mort Lorsqu'on ré-- 

— ^-^--—^ — ■ ". '.i 

' (i) Les Anglftîd voient encore auJQurd'hui avec pein* 
des Parcs, d'unts étendve immeose^ couvrir ces terris ^ 
Autrefois ^ fçrt^^ ^f^^^ ^^ ms^ns des Moiaie^ 
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fléchit sur Te génie fier et bouillant de Henri VIII, 
sur la vivacité de ses piassions, on est peu sur- 
prix des excès où il s'est porté; mais ce qui 
étonnera toujours, c'est qu'il ait été, en cela 
obéi servilement par un Peuple qui paraft si 
jaloux de sa liberté. La fermeté de TEvéquo 
Fischer et du Chancelier Thomas Morus , qui 
ne voulurent p^int se prêter à ces nouveautés^ 
ieur coûta la vie. Henri fut toujours maître ab- 
solu en Angleterre , même après sa mort : il 
eut pour successeur Edouard, iils de Jeanne 
Sey mour , comme il l'avait lui - même marqué 
dans son testament. François V\ le suivit de près r 
il mourut la même année, et laissa le trône à 
Henri II son fils. François avait été toujours en 
guerre les dernières années de sa vie, avec le 
Roi d'Angleterre et l'Empereur. La bataille de 
£érisoles qu'il gagna sur le dernier, ne fut 
d'aucun fruit ; il se résolut donc à fedre la paix ^ 
et il la conclut avec ces deux Princes avant' sa 
mort. 

Le Concile de Ti^nte fut transféré cette même> 
année a Bologne; mais cette translation s'étant 
&ite contre l'avis des Impériaux , on né fit rieti 
jusqu'à l'an ]55o,- que le Pape Jules III le ré- 
tablit à Trente» 
I Cependant CUaries V voyant qu'on né pou-» 
I Tait faire aucun accommodement avec les Pro^ 
I (estaps y prit le parti de Upx faire la guerre» 

2 
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SSù £8 "^ succès furent d abord assez rapides : il défit 
les Princes ligués ^ dans une grande bataille : il 
fit prisonniers le Duc de Saxe, Jean Frédéric ^ 
et le Landgrave de Hesse , leurs Chefs ; mais 
•es victoires lui attirèrent de nouveaux enne- 
mis. Les Protestans s'unirent avec Henri II ^ 
Roi de France, toujours ennemi de l'Empereur; 
, et pendant que le Mo|iarque Français prenait 

4lans la Lorraine , Metz , Toul et Verdun , Far- 
inée des Ligués pensa surprendre l'Empereur 
Ipi-méme à Inspruck : il prit la fuite y fut obligé 
.de relâcher ses prisonniers , et d'accorder la 
liberté de conscience aux Luthériens d'Aile- 
Viagne. Cet incident rompit encore le Concile 
de Trente, et il ne recommença que huit ans 
«près, sous le Pontificat de Pie IV* 

Charles , pour se venger du Roi de France , 
vint itiettre le siège devant Metz , avec une nom- 
breuse armée; mais François, Duc de Guise, 
qui^'y était enfermé , l'obligea de le lever. Tant 
de révers dégoûtèrent ce Prince des grandeurs 
humaines : il céda d'abord ses états d'Espagne 
et des Pays-Bas à Philippe II son fils , déjà marié 
aveo Marie, Reine d'Angleterre', et peu après, 
l'En^îre^i Ferdinand son frère. Il se retira lui- 
même dans lé Monastère de Saint Just,: en Es- 
pagne; e^cemple admirable , si le motif fut aussi 
pur que l'action fut grande. 
Philippe II continua U: guerre copinezicée 



par soii père contre la France. Sons les murs de 555 .<« 
Saint -Quentin, il sut Vaincre sans profiter de 
sa victoire. La prise dn Connétable de Molit- 
morenci et de la plus illustre Noblesse, jetk 
l'alarme dans Paris. On rappelle le Duc de Guisé, 
qui était alors en Italie pour y faire valoir les 
droits qu'il prétendait avoir sur le Royaume d^ 
Naples. Cet illustre défenseur de Metz volé an 
secours de son Roi, enlève Calais et plusieurs 
autres villes aux Anglais , et les chasse entière- 
ment de la France. 

Cette perte acheva d'irriter les Anglais contre ' 
Marie leur Reine : ils étaient déjà indisposés 
contre elte , à cause du mariage qu'elle avait 
contracté avec Philippe , Roi d^Espagne. Cette 
Princesse avait succédé à Edouard son frère , 
qui , pendant le court espace de son règne , avait 
détruit la Religion Catholique presque dans tout 1 
son Royaume , par les t^onseils et à Taide' du 
fameux Crammer , Archevêque de Cantorbéry. 
la. Reine Marie voulut la rétablir} elle com- 
niença par réconcilier l'Angleterre avec le Saint - 
Siège : elle fit faire de sanglantes exécutions des 
Hérétiques : enfin , elle eût peut-être réussi , si 
la mfort ne l'eût enlevée la cinquième année de 
son règne , peu de mois après que l'Empereur 
diarles V eut fini ses jours dan» sa retraite^ 

Elizâbeth , fille de Henri VIII , et d'Anne de 
Boalen , toccéda à Marie sa soeur : elle eut moins 

S 
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'"TTpTj ite peine à détitiire de'nouveou la Religion Cs^ 
tbolique, que Marie n'en avait en à la rétablir r 
elle fit revivre toua les régleipeo» d'Edouard ^ 
et Ton vit une fekmme à Ja. tête 4e TEglise An- 
glicane* A peine ççUe'Princease. était*^Ue sur 
^e- trône, que le plus triste dos accidens fit périr 
Henri II , au xnilieu; d&k fêtes qu'il donnait poiir 
^ célébration du .mariage de sa filte. Dans un 
iQurnois , un éclat de la lance du C!omte de 
Montgommeri lui entra dans la tête par la visière 
de son casque ; ce Prince en mourut qndques 
jours après : il venait de conclure à Cateau- 
Gambresis, avec TAngleterre et FEspagne, uu 
traité de paix , par lequel il perdait plusieurs 
de ses conquêtes ^ et les; plus Belles: espérances 
d'en faire de nouvelles. De quatre^ enfan« mâles 
quil laissa, trois régnèrent successi^vement après 
lui. Le premier des trois fut Frauçois II , qui 
avait épousé Marie Sluart, Rein^ d'Ecosse. 

Malgré les soins et le zèle ^.iïeôxi II , les 
jiouvelles erreurs pénétrèrent en France. Le 
Calvinisme , sur-tout , y avait pris 'de grands 
accroissemens par la faveur et la protection de 
Marguerite , Reine de Navarre , sœur de Fran- 
çois I^i*. Cette Princesse , après la mort du Duo 
d'Alençon , son premier mari ,. avait épousé 
Henri d'Albret, qui avait hérité des droits 
qu'avaient sur la Navarre Jean d'Albret son 
père., et Catlierine de Foix sa mère. Henri, 
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éti mourant, ne Wîssa de son épouise qu'une 
fille, nommée Jeanne d'Albret, qui fnt tou- 
jours attachée au Calvinisme. Elle épousa An- 
toine de Bourbon, père de Heiiri IV, et fit 
ainôi passer dans la famille des Bourbons le* 
droits légitimes qu'elle avait sur la couronne de 
Navarre. 

Quoique le règne de François II en France, 
h'ait duré que dix-sept mois , il ftit aussi fé- 
cond en grands maux , qu'en grands hommes. 
L'ambition des Guises portée à son comble, 
leur fit des ennemis de tous les Princes, à la tête 
desquels étaient le Roi de Navarre et le Prince 
de Condé son frère. Catherine de Médicis , qui 
gouvernait sous le nom de ses fils, voulant mé- 
nager les diffërens partis, pour assurer son 
autorité, pensa tout perdre. Enfin, la Religion 
servarit de prétexte à la vengeance , le Royaume' 
fut rempli de désordre». On découvrit un com- 
plot formé par le Pririce de Çoftdé et TAmiral 
de Golîgnî , et dont uii certain la Renahdie pa- 
raissait le chef, où Ton se propbsâit d'assas- 
siner les Guises et d'enlever le Roi , qui était 
alors à Blois. C'est ce qu'on appelle la cons-^ 
piration d'Amboise. Ce fut dans cette situation 
des af&ires, que Charles IX succéda à Fran> 
çois II, son frère. 

' Les Huguenots . (c'est ainsi qn^on appellait 
les Calvinistes de- France) , soutenus par le- 

4 
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'*i56b-7i. ï'rî'^ce d« tiBsdé, avsmit -«noore àimr téie 
rAmiral de Cqlîgni, dont nous veMPM^fnor- 
1er 4 hoisane. £Hne«K,^.,)M^^t â de Tsres 
lalens et a ua^^gWMiajr de probité^ un esprit 
entêté^ ripm«aat^ at:i|WBiiinMH'ilinmjint «nocami 
des Guises. Arec tx» mwmiroes , ils prennent 
les armes y commettent les phxs affixsux excès ^ 
appellent en France les Aj|glids£t,les AUeiMBds , 
et livrent aux troi^^ «dv SBm doBX iatéaiMcs 
rangées; .rjaae auprès de Dmax , où ils forent 
défaits 'y Tantre à Saint^Denis, dont le «ucoès 
fut incertain ; mais le Cmemétakib de Mont- 
morenoi y fut tué. Ni Toatori^é du Roi ^ ni sa 
condescendance à leur accorder leurs demandes , 
ni la fermeté du Parlement ^ qui refusa d'en- 
registrer un Ëdit favorable à leurs prétentions, 
ni deux éclatantes victoires remportées sur eux 
dans k même année par le Duc d'Anjou , frère 
du Roi 9 la première à Jamaç^ la deuxième à 
Moncontour y ne furent capables de lesréduire* 
£nfin, on eut recours, pour les soumettre, à 
un remède plus afireux que le mal même. La 
nuit qui précéda la fête de Saint-Barthelemi^ 
on fit main-basse sur tous les Huguenots à Paris ^ 
et ce cruel exemple fut suivi dans les Pro* 
vinces. On eût dit , que dans ces malheureux 
tçnis , les meurtres et les assassinats étaient la 
«(Bul moyen de se faire justice. Le Président 
Minard avait été assa^iné sous le règne f ré- 
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^fiàmt^ im iiwriHMif du Palais*. François, Dad 
de Qvke^lb héros des Français, le libératenr 
de ilLetZy £ut tué par Poltrot (i) , un des émis- 
sams des H^giuenots , au siège d'Orléans ; on 
aHeata à la vie de TAmiral au milieu de Paris; 
.enfin le Piinee de Condé fut mis à raort de 
.«aqgifWd ,;|Mir MoiAesquiôu , à la bataille de 

' ^l^e^iiogiMMsde France avaient inutilement 
l^ité de s'unir. avec les Protestans des Pays-Bas, 
coanna sons le nom de Gueux. Tout était eu 
feu dans ces Prorinces. Philippe U , Roi d^Ës« 
pagne, voulut y établir l'inquisition : irrité de 
la^ résistance des Peuples, il y envoya pour 
Gouverneur le Duc d'Albe , dont le génie al- 
tter et inflexible fit éclore une conspiration , 
qui ne cherchait qu'une occasion pour pa- 
raître. 

Tandis que la Religion souffrait ainsi des Hé* 
ilétiquesen Occident, elle triomphait en Orient 
contre. les Itifidelles. Soliman U, après avoir 
inutilement assiégé Malte , vaillamment défen- 
due par le grand Mailre la Valette , avait lai^é 



( j) Ce grand homme , en monrant , ayant demanda 

^ son assassin quelle raison il avait eu de lui donner 

la mort : celle de venger ma Religion, tépondlt Poltrot: 

la mienne y reprît le Duc^ m'ordonne de te pardonner^ 

'vasy juge laquelle est la meilleure* 
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le trane des Sultans a Sélim II, son fils. Ce 
Prince tourna ses armes contre File de Chypre, 
et la soumit toute entière. Mais la flotte ehré— 
tienne , rassemblée par les soins du Pape Pie V^ 
foas les ordres de Don Jean d'Autriche , rem- 
porta une victoire signalée sur celle des Turcs , 
près le golfe de LépanW, Tan 1671 , un an 
environ avant la funeste journée de la Saint- 
Barthelemi. Ce grand Pape avait mis fin au 
Concile de Trente , l'an i665, avec le secours 
de l'Empereur Ferdinand , qui , l'aniiéesnivante^ 
laissa son trône à Màximilien II son fils. Ce 
Conoile ne fut point -reçu, par rappoit à la 
discipline, par quelques Puissances (1), qui 
•croyaient y voir des articles cQDftraiteâ* à leurs 
privilèges et à leurs libertés. 

Quelque tems uprè^y la France donna un 
Roi à la Pologne. Sigismond, le dernier des 
Princes Jâgellons, mourut sansenfatls; Les suf- 
frages de la Diète , malgré les efforts des Pro- 
testans, se déclarèrent pour le Duo d^ Anjou 
Henri , frère «du Roi de France. Il partît pour 
aller gouverner son nouveau Royaume. Son ab*- 
, i ■ ,1 , . . ■ .,1 ■■ , I .. 

. (i) Le Concile fie Trente n'a point été publié en 
France, parce qu'il s'y trouve des décrets de discipline 
contraires à la Jurisdicdon séculière et aux libertés Gal- 
licanes 5 cepeudarit les points de Doctrine y sont regar- 
dés , ainsi que dans les autres états Catholiques j comme 
HuCant d'arlicles de Foi. 
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•ènce ne Tut pas longue; la mort de Charles IX . / 

«on frère, qui arriva l'année suirante, le rap- .7 ' 9» 
pela bientôt. Si le trône dont il héritait par cette 
mort , était plus brillant que celui qu^il aban- 
donncdt , il était aussi agité par des secousses 
bien plus riolentes. Henri répondît mal aux 
espérances qu'on avait conçues de lui. Le vain- 
queur de Jamac et de Moncontour, devenu 
Roi de France, n'apporta aucun soulagemeirt 
aux maux de ce Royaume. Il se fit liaïr des 
Huguenots , en leur faisant la guerre ; des Ca* 
tholiques , par les ménagemens qu*il eut pour 
les' Hérétiques, et des gens de bien , par ses 
désordres et Sa feinte dévotion ; enfin , il cess^a 
d'étro grantâ homme, dès qu'il commença de 
régner, La couronne de Pologne qu'il avait laissée 
vacante, fut donnée à Etienne Batori, Prince 
de Trànsilvanie. - 

Philippe, Roi d'Espagne, presqu'en même-' 
tems, s'emparait d'un Royaume étranger, et 
perdait une partie dû sien. Sébastien , Roi dé 
Portugal , avait eu pour successeijr le Cardinal 
Henri son grand oncle. Le règne de ce Prince , 
qui ne pouvait avoir de postérité , réveilla l'am- 
bition des prétendans. Après la mort du Roi 
Cardinal , Philippe fit valoir ses droits. Le plus 
puissant , fut une armée considérable , qui défit 
Don Antoine de Crato, déjà couronné à San- 
taren* Cette victoire soumit tout le Portugal. 
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^ ^ ^ Mais Tannée suivante , éclatèrent les fnnestes 
j58oà effets de la conspiration formée dans les Pâys-^ 
Bas. Les ménagemens que Philippe commen- 
çait à avoir pour les révoltés , étaient venus trop 
tard. Dans une assemblée tenue à ce dessein, 
Philippe fut déclaré déchu de son autorité dam 
ces belles Provinces. On parut en revêtir d'abord 
le Duc d'Anjou , frère de Henri III; mais elle 
demeura réellement entre les mains de Guil- 
laume, Prince d'Orange. C'est une partie de 
ces Contrées qui forme encore aujourd^ui la 
République de Hollande. 

Cet exemple était contagieux : il pensa être 
suivi en Finance. La mort du Duc d'Anjou, 
auparavant Duc d'Alençon et frère unique du 
.Roi y engagea Henri , Duc de Guise , surnommé 
le Balafré, fils du fameux François de Guise, 
à porter ses vues jusques sur le trône. £n effet, 
depuis cette mort , l'héritier le plus proche était 
Henri de Bourbon , déjà Roi de Navarre , da 
chef de Jeanne d'Albret sa mère. Mais ce Prince 
était Huguenot , et faisait alors la guerre à la 
tête du parti rebelle. 1% Duc de Guise profita 
de ce prétexte , et forma cette fameuse Ligue, 
qui , dans ses commencemens , avait peut-être 
un motif excusable , mais dont la cause appa- 
rente dans la suite , fut la défense de la Re- 
ligion ; et la véritable , l'ambition des Princes 
l'Orrains , unis d'intérêts^ et mévàe par on 
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traité avieq Philippe U , Roi d'Espagne. Henri III 1580-98. 
avait à se défendre tout à-Ia-fois contre le Roi 
de Navarre , à la tête des Huguenots , et contra 
ses sujets Catholiques, animés par le Duc de 
Guise^ Ce dernier porta Faudace jusqu'à venir 
à Paris contre la volonté de son Souverain. Le 
Roi ayant fait entrer dans sa capitale dés troupes 
pour sa sûreté , les Parisiens prennent les armes^ 
tendent les chaînes^ Fassiégent dans le Louvre; 
et Guise est le seul qui puisse arrêter ce tumulte^ 
et dégager son Maître. Henri III , hors d'état 
de punir un sujet si puissant , se retire de Paris, 
assemble les états à Blois, et y fait poignarder 
le Prince Lorrain et le Cardinal son frère. Cette 
exécution rendit plus furieux les Ligueurs. 
Henri, obligé d'avoir recours au Roi de Navarre, 
vient avec lui assiéger Paris ^ où commandait 
le Duc de Mayenne , frère du Duc de Guise : 
mais quelque tems après , il est assassiné dans 
son caipp àSaint'Clou4, par un Jacobin fana-^ 
tique, nomipé Jacques Clément. Henri III 
mourut le 2 août 1689, à l'âge de trente^huit 
ans. En lui finit la branche des Valois, qui 
avaient régné deux cent soixante-un ans ; elle 
avait donné treize Bois à la France. On ne saur 
rait lire sans borreur dans les Historiens, les 
fureurs et les extravagances, auxquels sç li« 
vraieBt pendant ce tems les ligueurs dans 
Paris» 
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Deux ans ayant ce meurtre d^un Souverain 
en France , une Reine avait perdu là tête suir 
un échafaud en Angleterre. Elisabeth, qui gou-- 
vernait toujours ce Royaume, avait long-tenis 
amusé plusieurs Princes de l'Europe, par l'espé- 
rance de les épouser 3 sur-tout le Duc d'Alençon, 
depuis Duc d^Açjou, qui s'était flatté de cette 
alliance et dq la souveraineté des Pays-Bas : il 
mourut frustré de l'un et de l'autre. Elle les 
avait trompés tous , plus jalouse de régner ia- 
dépendante , que d'avoir un héritier de sa puis- 
6ançe. Ennemie des Catholiques, plus par po- 
litique que par zèle pour l'erreur, elle les per- 
sécuta pendant tout son règne , et donna de 
grands secours aux Religionnaires rebelles de 
France et d'Espagne. Elle traita encore plus 
inhumainement Marie, Reine d'Ecosse. Cette 
infortunée Princesse , fille de Jacques V, bannie 
de ses états par des sujets révoltés contr'ells 
parce qu'elle était .soumise a l'Eglise , se retira 
en Angleterre. Elle crut y trouver un asile, 
elle y trouva une prison. C^était peu pour 
Elisabeth, qui redoutait ses justes prétentions 
sur l'Angleterre ; il fallait la perdre. On l'ac- 
cusa d^avoir trempé dans une conspiration; on 
lui fit son procèsj et elle souffrit la mort avec 
une constance aussi glorieuse pour elle, que 
honteuse pour celle qui en était l'auteur. Cç 
ne fut pas assez de lui avoir arraché la vie; 
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i>n voulut flétrir son honneur ^ par les crimes J^^gT!^ 
qu'on lui imputa, ïnémë après sa mort. Jacques , ' 
déjà nommé Roi à sa place, eut lâ> faiblesse ou 
Tinhumanité de voir périr sa mère sous la maia- 
d'un bourreau, sans songer à la venger. Âprè»^ 
cette sanglante exécution , Elisabeth régna jus- 
qu'à l'an i6o3 , qu^elle laissa, en mourant, ses, 
états à Jacques VI , Roi d'Ecosse , fils de cette 
même Marie , qu'elle avait fait périr sur l'écha- 
faud. Pendant tout ce tems , outre les guerres 
presque continuelles qu'elle soutint contre FEs- 
pagne , elle eut bien des conspirations à étoufiêr 
et à piuiir. .Aucune , sans doute , ne lui fut pluA 
sensible que celle du Comte d'Essex. Ce Sei- 
gneur était entré bien avant dans ses bonnes 
grâces : sa faveur le rendit ambitieux et ingrat. 
Il forma des complots contre sa bienfaitrice , 
et la Reine se vit forcée de livrer au supplico^ 
une tête , qui lui était peut - être encore chère 
malgré son criiçe, lorsqu'elle la fit abaltre. 
Le Roi d'Ecosse fut proclamé Roi de la* 
Grande-Bretagne , et. dès les premières années 
dt; son règne , il se montra l'ennemi des Ca« . 
tholiques. 

En Espagne , Philippe II était toujours plus 
occupé à troqbler les états voisins, qu^àbiea 
gouverner,lçs sienç. Outre l'invasion du Por* 
tugal, ij av^t fourni aux Ligueurs de France 
de puîssaas 4çcowi^> espérant de s'emparer de« 
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^&Mk8' I ^^"^ conrcmne. Ce projet ne lui réussit point: te 
sceptre appartenait de droit. à Heim de Boàr- 

; hoïjL , par l'extinction de la branche des Valois.' 

jamais Prince ne fut plus digne de gouveriôer 
la Nation française, ni plus capable ée réparer 
ses naallieurs. 



HUITIÈME ÉPOQUE. 

jivénement de la Maison de Bamion au 
trône de France. 

Ans du Monde 55g8 et 56od , soivantr 
TEre vulgaire. 

Ans de J. C. 1598. 

i58q-o8. jLIenri db Bourbon, Rm de Navarre, 
descendait de Saint^Louis ; le trône de Frasée- 
lui était dû incontestablement; il f%A dcme re» 
connu Boi dans le camp par la plupso-t d^s 
iSeigneuFs , après avoir promis de se. faire iss- 
truîre dans la B^Iigion Cotholifiie*. -Méia ce 
n'était pas là ce que demandaient I%îtif»pe II , 
et le Duc de Mayenne. Ainsi, les L^^iirs, 
protégés par la Cour de Borne ^ sontentt»- de 
l'argent et das troupeë d'Espagne, relas^rent 
. de se soumettre, et firent proclamer Brâ dans 
Paris , le Cardinal de Bourbon* On vil «n %>n- 

v^ain 
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Teraîn occujpé à conquérir soa Royaume pfa* . ^ 
le3 afjne^, et plus encore par ses yertus et si» 1610/ 
hqutp^ mê^e envers^ de» s^j^t» reheUft^. C^ 
iqojfem lui réu^^sifeqt : «^rçs avoir dé£|it le £1^ 
de jVl^yenue à la bataille d'Aïqne^ et à cellç 
d'Ivri } aprè$ plvisieqrs avantagea con^dérable^ 
rçwpwté» sur le Duc de iVlercceu^" et les autref 
Uguevif«^, il fit solemuellement abjurfitipn ^f 
r^érés^ à Saint -Dçnis; Paris lui ouyr^t «e$ 
ptortea j le Pape Clément YIII , fléchi par SQ? 
soumissions , le remit dans le sein de rEgUse, 
çt il fit là bonheur des sujets qu'il avait 
Vçiinç^s. . 

Philippe v(\y^ant ses desseins évanouis, pa^ 
\^ ^QXVfnmion des Ducs de Moyenne f de Merr 
pflplflT pt de twte la France au Rqî, cqhçIuJ: ^ ^ 
îa paix à Verrins, et mourut peu apirès. Phi; ^ 

lippe m, wu fils et soif suçces^eiu*, fut con^ 
tiT^t cfe r^çqnn^trei ]çs Jpitpts de fiq^l^nde ^ 
4:;pH)me )lépublique, ai^i qqe Içs avait recon- 
^^s. ^n père, e(i faisant une trèv^ ^vec eux. 

L'fo^pereur Rodolphe , successeur de Maxi;- 
QuUeq ÏI, «vait, p^-is pei; de part mx affaire^ 
d'Occident j pendant tout son règne, il fut ep 
^i^eis i;çintr^ les Sultans Amurat IH^ fils et 
$U^e^ur de Çélim JI, Mahomet UI et Adunet^ 
{1 çç^p|lpwta pié:^ie sqr eu^ des avantages cou- 
fiidér^l^^jt Ç^ ^^^ f?^^^ d^ rechercher la paix. 
I^ ç^lçie i^iftiflfiflçait a çeui4trp e^ France j 
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-"*~~^ les Protestons paraissaient satisfaits: de TEdit dé 
*^**^' Nantes, que le Roi avait donné en leur fayeur; 
les guerres civiles étaient assoupies j mais les 
fureurs de la Ligue vivaient encore dans les 
cœurs de quelques particuliers. On avait déjà 
attenté plusieurs fois à la vie de Henri IV. 
Enfin y pendant que ce bon Prince s^appliquait 
tout entier à afiermir la tranquillité dans son 
Royaume , et à' se faire craindre des ennemis 
du dehors y un scélérat, nommé Ravaillac, le 
poignarda au milieu de Paris. 

Henri IV aimait à pardonner , et si le Maré- 
chal de Biron, convaincu dWoir conspiré 
contre rElat, fut décapité, il ne le dut qu'à 
Tobstination avec laquelle il refusa d'avouer son 
crime. Comme ce Monarque ne laissait qu'un 
enfant en bas âge , Marie de Médicis son 
épouse, fut déclarée Régente jusqu'à la majo- 
rité de Louis XIII son fils. Cette Régence 
d'abord ne fut pas tranquille : la Reine et 
l'état étaient gouvernés par Concini, Maréchd 
d'Ancre ; les Seigneurs mécontens prirent les 
armes ; mais la mort du favori rétablit le calme. 
A ce premier orage succéda une tempête plus 
violente encore ; les Protestans, indignés qu'on 
eût rétabli le Clergé Catholique du fiéarn dcns 
ses biens, et qu'on eût réuni cette Province à 
la Couronne, voulurent profiter des troubles 
occasionnés par le mécontentement de la Reiao 
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mère et son évasion du château de Blois , et . .« 
formèrent un parti redoutable. Leur projet 
n'allait à rien moins qu'à changer la Monar- 
chie Française en République : ils tracèrent 
le plan de ce nouveau Gouvernement, où toute 
Fautorité résidait dans un Conseil. Rohan et 
Soubise étaient leurs chefs, La.Rqchelle leur 
boulevard , la défense de la Religion réformée 
leur prétexte. -Le Roi fut forcé de parcourir' 
plusieurs de ses Provinces les armes à la main*; 
Il fut secondé dans cette expédition par Les- 
diguiéres, qui conserva sa probité au sein de 
l'erreur; il demeura fidèle à son Prince et k 
sa Religion j sa droiture fut récompensée ; il 
abjura Terreur, et son Souverain lui remit Tépée 
de Connétable , après la mort du Duc de Luynes. 
lia présence et les succès du Roi soumirent 
enfin les rebelles pour quelques tems. 

Louis XIII, tout jaloux qu'il était de son 
autorité , ne put jamais se passer de Favori ou 
de Ministre : De Luynes occupa d'abord cette 
place; Richelieu, alors Evéque de Luçon, lô 
remplaça dans la suite : c^était un génie rare 
et vaste ; il concevait de grands projets, et 
venait à ses fins par les voies les plus courtes. 
Il se proposa dans son Ministère trois objets 
principaux : d'abattre les Religionnaires , de 
soumettre les grands du Royaume , et d'abaisser 
la Maison d'Autriche. Il les exécuta malgré les 
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obstacles que; %en^ P^^î^re se^ ennemis 9 e^ 
rqppQâit^pq qu'^l troiiva dans le Prince même 
qq'il servait. La pri^e de La Rochelle , emportée 
par le Roji et son Ministre, quelques efforta 
qu'pifssept faît« VEapagpe et l'Angleterre pour 
\fL secourir, ou pour arrêter le succès de cette 
entreprise I ppr^a le derpier cpup à THérésiè. 
Les huguenots furent ohligés de ipettre bas les 
armef , et àe recevoir lea cQnditions de paix 
que le ?lpi voulut l>iep ]mv donper* On lais:>a 
subsister rpdit de Nantes , qui leur avait été 
acpQf fié par Hepn ÏV. Les trouilles d'Allemagne 
^oppèr^pt fiu Mipistrf l^rançaîs ui^e^ oçças^qit 
de nuire à la Maison d'Autriche* M^thias, 
fré^'e et sucpes$euy de Rodp^phç, avait irrité 
lç«i Bq^émîens , en attaquant ^eurs privilèges i 
^9 rçtfu*èreut dp reçopua|tfe pour le^ur Rpi 
Ferdinand III, çipusip de MatlitiaS} et qqi avaif 
f\^ élu pour lui auccéder à V^flapire. Us. prirent 
]pf arfnes et doppè^ent la couronne 4 Frédéric, 
3^ecteur Palatip. Celpi-ci r^çpt avec plaisir cette 
pffre , cpmptant ^ur les recours de Jacques I**f . 
Iloi d'Angleterre ^ flont il avaif épousé la fiUe. 
]|^ais V^E^pûgpP amusât le I\pî d'Angleterre, 
tapdis que le. Pue çle Bayière, à la tête des 
l^oupes 4? l'ïjïppereiir, battait a plate -cputure 
le Palatin. En reçopnaisî^iipce 4^ ^^ serrée , 
^'Ëpiperc^ur Ferdinapd t^^apsporta au tluc de 
Baviçrp la digpitp d'Electeur, dont il av^^it 
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dépouillé Frédéric. Le Traité de Westpliàlie *^^^^ 
rendit dans la suite la dignité Electorale à ce 
dernier, et donna un huitième Electeur à l'Em- 
pire. A cette guel-re s'ëh jdigtiit unfe auti^ : les 
Prêtes tans que l^Etnpereur voulait soumettre, 
aidés du Roi de Dânemarck , avaietit une armée 
considérable Sous les ordres de Mansfeld. Les 
troupes de Ferdinand furëilt prest][ue toujours 
invincibles, tant qu'elles furent conduites par 
le brave Tilly. D'uti autre côté , Gustâve- 
Adolphè, Roi de Suède, mécontent des ré- 
ponses que TËmpèreur avait fdtes à ses de- 
mandes, entre en AUëniagtle âvec une puissante 
arméte : c^était un tioUvel ennemi dé la Maison 
d' Autriche j c'en fut assez au Cardinal de Richè^ 
lieu pour faire dlliaUbe aVec lui et le secdurir 
d'argent. GustâVe , après dés conquêtes rapides 
et de grands succès, pérît au sisin de là victoire, 
dans les plaines de Lutzeri. Walsteîta, quî cotti- 
mandalt seul les troupes de l'Empereur depuis 
la mort de Till^, avait autant de hauteur que 
de mérite : ébloui pat*, ses succès , il voulut se 
rendre indépendant et faire révolter ses troupes. 
Ferdinand le t>révilït, et le fit mettre à liiort. 
Le Duc de Sâxe-Wëiihar remplaça dignement 
Gustave à la tête Aes Suédois. 

La bi-anchè de la ttiaisôn d*Aulriché (qtii ré- 
gnait ert Espagne , he tarda pas à prendre pari 
à cteô démêlés. L'Electeur de Trêves s'était mii 

3 
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, ^ sous la protection de la France , afin de se ga-- 
rantir des firmes de Gustave. Philippe IV, qui 
avait succédé sur le trône (ji'Ëspagne à son père 
Philippe III, après avoir fait une tentative 
inutile pour soumettre les Pays - Bas , forme 
aussitôt le âiége de Trêves , s en rend le maître^ 
et fait enlever l'Electeur. Cette insulte engagea 
la France dans une guerre longue et cruelle 
avec l'Espagne. Elle ne faisait que commencer^ 
lorsque les Espagnols perdirent le Portugal, 
conquis sous le règne de Philippe II. Les Por- 
tugais , dégoûtés d'une domination étrangère y 
exécutèrent avec tout l'ordre possible, une 
conspiration conduite avec un secret prodi- 
gieux; et Jean^ Duc de Bragance, était pror 
clamé Roi à Lisbonne , avant qu'on en eût le 
moindre soupçon à Madrid. La même année , 
les Catalans , traités avec la plus grande dureté 
par le Duc d'Olivarès , Ministre de Philippe IV, 
se révoltèrent, et se donnèrent à la France. 
La disgrâce du Ministre,. qui suivit de près, 
fut peut-être son châtiment , mais non pas un 
dédommagement pour cette double perte. Quel- 
ques Auteurs font honneur de ces deux révo- 
lutions à la politique du Cardinal de Richelieu. 
En Angleterre , dans le même tems , Charles I^r^ 
qui avait succédé à Jacques l«r son père, était 
en armes contre les Ecossais révoltés. Il fut 
obligé de les prendre bientôt après contre son 
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liropre Parlement : ce Prince s'était proposé jg^g^^j. 
de reprendre une partie de l'autorité qu'on 
avait enlevée à ses prédécesseurs , et de mettre 
à la raison les Presbytériens, secte née du Cal- 
vinisme. Ceux-ci soulevèrent contre lui l'An"- 
gleterre et l'Ecosse : il le contraignirent enfin^ 
après bien des vexations , d'assembler un Par* 
lement qui devint son maître et son tyran. Le 
Roi se vit dans la nécessité d'armer : le Parle- 
ment en fit autant. Cette guerre ne finit que 
par l'horrible catastrophe d'un Souverain im- 
molé sur un échafaud , par la main de ses sujets* 
Cromwel avait conduit toute cette intrigue , et 
avait employé habilement , pour la faire réussir^ 
le fanatisme des Presbytériens, qu'il paraissait 
servir , en ne songeant qu'à lui-même. 

L'Empire Ottoman avait aussi ses révolu* 
tiens. Osman I^^ avait pris la place de son père 
Achmet. Les Janissaires firent sur lui les pre- 
miers essais de cette redoutable vengeance , 
qu'ils exercent sur leurs maîtres* Le Sultan ^ 
mécontent de cette milice insolente, l'avait 
menacée de la casser; ces mutins le prévin- 
rent î ils l'étranglèrent, et élevèrent à la sou- 
veraine puissance Mustapha son oncle. L'im<^ 
bécille Monarque, qui avait déjà régné trois mois' 
avant Osman, ne fut pas plus en état alors de 
porter ce fardeau , qu'il ne Favait été d'abord* 
On le détrôna^ et on lui donna pour successeur 

4 
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"irii©*45^ Attioràl IV. Ainsi, dans le même «îèèle, îë^èé- 
* jpt)tîsmé à Cofistafltino^lé devenait ^Utoi fâàeâtè^ 
aux Souverain!»^ q^e l'abM de là lil^érté ëd Ati- 
'gtetér^e. Ahioràt, apiièè avoli* éâie^é BàgëaA 
'au)c t^âi^seè , hki^a fo toufontits à éôh è*èté Ibfa<- 
him, qtli attendait !â ihoH > tof1»qu'én lui tlèi)li« 
l'Empii'e: Enfermé det>ûi^ létig tèm^ dlau» tûM 
êii^oile pridbh par OélUâA et Atnunat^es fii^t^^ 
51 prit pour les miniétreà de son to|>pïiGt^ cfeiik 
^lii lui ap^ôrt^ietit lé diadème» On è\it p^tt<» à 
!é tiret de sti retraite; mêâé il ti'éti ftDrtit qiie 
^^«r faire éclater «e* Ticeà. 

Pendant que RicheKëu cherehait pai^HOttt de» 
etinemis à la Maiaoti d'Autriche, H atr«lit l>iett 
de la peine à se défendre centre leé diénè. 
Résolu d'abattre k pui^^ance d^ft grand» du 
Royaume , il rit se foris^er centré lui des eom* 
J)]ots , auxquels il fut Jprèfe dé sticcoinber : il 
èh coûta bien dû, &àng. Le Comté de Sdiaaons 
fut tué à la bataille de 14 Marfëe ; le DHd de 
Montmorenci , Cini^niars ^ Dfe Thou j fbretit 
décapités 5 le duc de Bouillon fut dépouillé de. 
la Principauté dé Sedan* Le Cartlinal renaît de 
découvrir la dernière de ces conjurations , Vorè^ 
qu'il fut emporté par la mort , le 4 Décembre 
î64ô, peu regretté du Prince qui Tarait tou- 
jours enjployé. Iiouis XOÏ ne luisurréctit pas 
long-témsj il mourut le ï4 de Mai i645, et 
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laissa le RèVAliâM k Lbûis XIV soh ftls, âgé .^,, ,„ 

Ce siècle M telui dès grandéd attîond et 
'des glandé hommé^ : k Guette ent tkn Cotidê, 
un Turenhe, un Luxiettibourg , utt Catinât , un 
YeÀd6ihe; TEgUse, un BossUet^ un FénélàM, 
un BourdâloUë ; là Philosophie , un Dfescartes. 
Les KHè produisirent dfcd chefs-d'œùvres eu 
tout gënrte. Lbô fexploîts du Duc d'EttgUién , 
nomïhê depuis Ife graiid Cbhdé , ouvrirent unb 
fei belle ircèn^ : à pehle sorti de l'etlfaUce, il 
défait lîntièremeht les Espagnols à Rocroy ; Taft 
i644; prés de Friboorg, il met lôh ftilte Tar- 
mée Impériàte et le général Merci qui la com- 
mandait ; Fàntiée suivante , il remporte utlb 
îiourellé victoire à Nortlingde sur ce même 
général, qu'il laisse parmi leis morts ; értfïn trois 
ans apfêà, il à Ife même succès cdutrid l'Àfchî-- 
duc Léôpold , daiis les plaines de Leiis. Le 
fruit de tant de triotnphes , fut de hâter la paîk, 
^ui se négociait depuift long-tertis à Muttster et 
à Osnabruck : elle fiit cdhclue feette même 1643. 
année, pat le fameux Traité de Westphalîe , 
entre la France, là Suéde et PEmpîre. Là 
guerre continua éUcoi-e qbèlques années avéc 
TEspagné. 

Tandis qu'on Iravaîllail à là paix âù dehors, 
tout éthit en tiimulle au dedans : l*âvfeuglè im- 
jwitience du Peuple, foulé par les impôts, et 
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^,g , qui sent toujours vivement ses maux, sans ài 
rechereher la cause; les intrigues du Coadjn- 
leur 9 dans la suite Cardinal de Retz , qui mirent 
en mouvement la plus grande partie Sx Par-* 
lexuent, jaloux de se donner pour protecteur 
du peuple , en vengeant ses propres injures ; 
l'ambition de quelques particuliers ^ qui ne pou* 
Taient se rendre illustres et nécessaires que 
dans le trouble, furent les causes de ces dé- 
.sordres; le prétexte apparent, fut la haine qu'on 
portait au Cardinal Mazarin, qui gouvernait 
sous l'autorité et la Régence d'Aline d'Autriche, 
mère du Roi. Le Gouvernement ferme et im- 
périeux de Richelieu, avait tenu dans la sou- 
.mission tous les esprits inquiets. Mazarin, 
.souple .et rusé , crut devoir les ménager , pour 
les gagner ou les tromper ; mais l'audace voulut 
se faire redouter, lorsqu'elle cessa de craindre, 
,et la condescendance de la Cour^nima les fac- 
tieux. On vit renaître les barricades dans Paris; 
le Prince fut obligé de relâcher deux Conseil- 
lers séditieux, Broussel et Blancmenil., qu'il 
avait cru devoir faire enfermer ; il se vit con- 
traint d'abandonner sa Capitale , et bientôt 
après, d'employer contr'elle les armes de ce 
même Prince de Condé , si redoutable aux Im- 
périaux et aux Espagnols. 

La sédition et la révolte sembla deyeiûV 
xette année un mal contagieux : tandis que la 
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Capitale de France faisait la guerre à son Roi , ^^TT^ 
à Constantinople , les Janissaires étranglaient 
le stupide et cruel Ibrahim. Il eut pour succes- 
seur son fils Mahomet IV, qui continua la 
guerre de Candie , commencée par son père. 
Le désordre qui régnait dans tous les Royaumes 
de TEurope , empêcha les Vénitiens d'y trou- 
ver les secours qu'ils avaient lieu d'en attendre, 
n s'exécutait eh mérae-tems en Angleterre 
une bien plus sanglante tragédie. Charles P'', 
vaincu par l'armée du Parlement , sous les or- 
dres de Fairfax , ou plutôt de Cromwel , son 
Lieutenant , s'était jeté entre les bras des Ecos- 
sais, qui le livrèrent à ses plus cruels enne- 
mis. Ce qu^l y eut de plus singulier , c'est qu'on 
voulut donner im air de justice au plus affreux 
des attentats. On lui fit son procès ; il fut exé- 
cuté, et l'Europe vit, sans émotion, une tête 
couronnée tomber sous le glaive d'un bourreau. 
Charles fut un bon Prince : il eût été compté 
parmi les plus grands Rois , s'il fût monté sur 
un trône plus solide , ou s'il eût eu des sujets 
plus soumis, Cromwel , qui n'avait travaillé que 
pour lui-même ] ne laissa pas long-tems l'auto- 
rité entre les mains du Parlement , qui l'avait 
utilement servi : il le cassa , et rehiit le Pouvoir 
souverain au peuple et à l'armée , dont il dis- 
posait à son gré. C'était un de ces hommes , 
qui unissent à de grands talens un mauvaid 
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cœur , qui ne voient rien dé difficile ^ parce 
qu'ils ne connaissent rien de criminel ; pret^ a 
feindre la yçrtu même , lorsqu'elle sert à leur 
agrandissement. Il fut déclaré Souverain d'An- 
gleterre , sous le nom de Protecteur j il en fut 
le tyran. Il fut cependant reconnu par les prin- 
cipaux états de r£urope ; et l'infortuné Char- 
les II , fils de Charles V y s'étant échappé à 
travers mille dangers , fut obligé de vivre en 
exil , jusqu'à ce que la Providence le rappelât 
au trône de ses pères. 

Deux ans avant cet étrange événement y les 
Napolitains , surchargés d'impôts , s'étaient ré- 
voltés contre la Cour d'Espagne : ils avaient ap- 
pelé le Duc de Guise ; mais , soit imprudence 
de sa part, soit inconstance des peuples, il 
descendit bientôt du trône pour entrer dans les 
fers. 

Là paix s'était faite en France entre les 
Frondeurs, ennemie du Cardinal, et la Cour : 
on n'en gbûta pas lodg-tems les douceurs. Le 
Prince de Condé avait rendu trop de services 
pour qu^on ne le craignit pas; il les estimait 
trop loi même, pour mettfe des bornes a ses 
prétentions. On crut devoir Thuinilier : on le fit 
enfermer à Vincenne* , avec le Prince de Conti 
et le Duc de Longuèville. S'il Ven faut croire 
lui-même, il entra dans cette prison le plus in- 
nocent, et en sortit le plus coupable des hom- 



ne put désormais calmer ses "IT^T^^ 
jouit -il de sa liberté, qu'il 
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mes. En effet , rien 
défiances. A peine 
prit les armes contre sion Souverain. Le Sf^e et 
vaillant Turenn^, qui partageait autrefois ses 
victoires , Ivii fit appréhender de se voir vaincu 
aux portes de Paris. Enfin , le dépit lui fit preuT 
dre un parti dé&espéré : il alla offrir son épée 
aux Espagnols , ennemi^ de la France ; mais sa 
gloire sembla s'être éclipsée c^vec sa fidélité. 
Après bîen des rêvera , ilfut entièrement défais 
à la bataille des Dunes, par le Vicomte de Tu-^ 
renne. I^ fruif de cette victoire y fut la prise 
de Dunkerque , que l'on remit à Cromwel ^ 
comme on ?n était convenu avec cet usurpateur^ 
dans le Traité ço^clii avec lui contre l'Espagne r 
ce fut presque sa dernière action. Il mourut la 
même ^nnée , et 4aissa le nom et l'autorité de 
Protecteiir ^ Richard ^son fils ; mais ce fardeau 
étjiit trop pesant pour lui : il abdiqua quelque^ 
mois après y et le Gouvernement revint entre 
lés inaips 4u Parlement. Ces éyénemens sui- 
virent de près l'élévation de Léopold P', à 
l'Empire, à la place de Ferdinand II son père., 
mort l'année précédente. 

Cependant, tout se disposait à la paix avec 
l'Espagne, ha, Reine-Mère , en France , la. dér 
sirait; les xpauvais succès des ^Espagnols la leur 
ren4*^ient nécessaire. Les premiers Ministre 
des deux C(>i|rs ,Ma9a:rin et Don Louis de Haro, 
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furent chargés de la conclure : ils terminèrent 
le traité des Pyrénées en moins de trois mois. 
Le principal articte était le mariage du Roi de 
France avec Tlnfante. Par le même traité , le 
Prince de Condé fut rappelé, et rétabli dans les 
droits que lui donnait sa naissance. 

Présqu'en même-tems que cette paix réunis- 
sait la France et l'Espagne , Charles II remon- 
tait sur fe trône d'Angleterre , après s'être vu 
abandonné de toutes les Puissances de l'Europe : 
il dût son retour à l'adresse et à la fidélité du 
Général Monck y qui sut profiter, en sai faveur^ 
de la mauvaise conduite de ses ennemis. Charles 
rentra dans sa capitale f et une amnistie fit ou- 
blier le passé, autant que pouvaient l'être de 
pareils désordres. 

Mazarin et Don Louis ne survécurent pas 
long-tems à la paix des Pyrénées : ils furent en- 
levés tous deux la même année, et la Provi- 
dence ne. leur laissa pas le tems de rien faire 
de médiocre après la conclusion d'un traité aussi 
glorieux* Mazarin mourut admiré de ses enne- 
mis même, et laissant au Prince qu'il avait servi 
les plus belles espérances. Louis XIV ne tarda 
pas à les seconder ; il se proposa d'être le maîïre 
dans son Royaume, et de se faire respecter par 
les Puissances étrangères. Le premier coup 
d'autorité qu'il fit , fut de faire arrêter le Surin- 
tendant des finances vFouquet Sa place fut 
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donnée à Colbert,* nom qui sera toujours cher - .^ ' 
à la France. Bientôt après , deux de ses Am- 
bassadeurs ayant été insultés, l'un à Londres , 
par celui d'Espagne , l'autre à Rome , l'année 
suivante, par les Corses, la réparation authen- 
tique et humiliante qu'il en exigea, fit voir 
quelles étaient ses prétentions, et ce qu'on 
avait à craindre de son indignation; 

Les principales vues de ce Prince étaient sur 
les Pays-Bas Espagnols : il prétendait y avoir 
des droits, du chef de la Reine son épouse , 
fiUe d'un premier lit de Philippe IV, qui, après 
avoir perdu la bataille de Villa -Viciosa contre 
les Portugais , laissa , en mourant, la couronne 
d'Espagne à Charles II son fils. Les Hollandais 
devaient naturellement s'allarmer de la conquête 
de ces pays , qui servaient de barrière entr'eux 
et la* France. Ce fut eux aussi que Louis vou- 
lut principalement gagner : il mit dans ses inté- 
rêts le fameux Jean de VV^itt , pensionnaire de 
Hollande, tout -puissant alors dans sa patrie. 
Quelque tems après, la guerre s'étant allumée 
entre l'Angleterre et les Etats , il donna du se- 
cours à ces derniers, mais de manière à ne 
point irriter trop vivement le Monarque An- 
glais. Enfin, après des victoires et des défaites 
mutuelles , la paix de Bréda ayant terminé! 
ç^s diflfêrends^ Louis ne songea plus qu^à em-*^ 
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-•- porter , par la force , ce qwç l'^pagqe refusât 

IJne l>pqiiç partie des Paya-jPf^ fut cpiiquise 
çn uuie cainp4gnçî 1^ Franche-Ççni^ç tputç eix- 
tièrfi fïit $cmffû$e pendant TWircfl: de ifi^îJ: 
cette guerre fut ter^ainée p^r 1© tf#ité d*Ai^-^- 
C^i^pelle y qui rendit aux ^spdgnf^^ la Fr^^çbe- 
Comté. Peu avip^ravant , Iç Roj d'E^pjgne, ^^i^ 
iW tTfiité de pai^ avec le Portugal , avait re- 
connu Viad^pendAfiQÇ de cette cquroi^ae, S^ des 
victoireji ^ rapidea aqgmeptaieqt ^ g^q^rq de la 
if^^rance ^^ qllos nn^l^^ptièrçeat a^^si $ie$ e^^pfjuis. 
:(^ Hqllfiqde ne fqt plw waîts^-^ssiçi de sfi jalour 
^fii elle s'unit avec V^pgleXçiVjç^ et le^ Sqède^ 
pour mettre des bornes £| V^i^ljition de lUouis. 
%ïy i ce Prince irrité, ré&oUi^ d^ punir ce^te. 
République ; U détaqhe aclrqiteijfueïit de la tripla 
allia^xçe TAngletearre et la 3uqde , et viept tout 
d'un Qoup fwdi'e siur le^ Pro^ince^-Unie* , «ju'il 
§pUU[xet presque tout eatièjrçsL d^us une ^eiile 
c^ippa^e. (^s I^qllApdaia eflOrayé^ i pommèrent 
Stathouder Guillaume IJI, Vrinqe d'Qraqge* 

Upe veqgeftuce si éclatante réveilla toq^e 
TEurope. I^'Eimpereur eq fut pffrayç • i^ avait, 
été téwoiq de ce qpi« fqqt le^ Ff aaç«ji^ cqmmaq- 
dé3 par un. grand Général» IWH^e ^^**^ ^^ 
ordres de MautécuculU , ils avaiept si fort coa-^ 
trihué à la vxQtqir^ q^e «je Gfççupr^ W^t rgq^- 

portée 
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portée à Saint-Godard, Tan 1664, sur le fameux ^^^g 3/ 
Coprogli , Visir de Mahomet IV : ce fut ce même 
Visir, qui, quatre ans après, emporta enfin la 
ville de Candie , bravement défendue depuis 
long-tems j>ar les Vénitiens. 

L'Espagne entra dans les vues de Léopold , 
qui avait succédé dans l'Empire à. Ferdinand, 
Pan 1657. Quelqu'ocçupé que fut l'Empereur 
â soumettre la Hongrie , dont il voulait rendre 
la couronne héréditaire dans sa famille , il se 
joint à l'Espagne, à la Hollande, à l'Electeur 
de Brandebourg; et l'Europe presque entière 
déclara la guerre à la France. Pour. comble de 
disgrâce , le Roi d'Angleterre , bientôt après , 
fut forcé , par son Parlement, d'abandonner lai* 
liance de la France > et de faire la paix avec les 
Provinces-Unies. Le crédit des de Witt y avait . • 
cédé à la faction du Prince d'Orange : ils avaient 
été la victime de leur attachement à la France , 
et ils furent massacrés Tun et l'autre par une 
populace idolâtre de son nouveau Stathouder. 

Louis: XIV trouva en lui i^ul des ressources 
suffisantes contre tant d'ennemis. Ses troupes, 
sous les ordres, du Prince de Condé , battirent 
le Prince d'Orange , près de Sénef en Flandre : , 
sur le Rhin, l'armée Impériale fut ruinée, et 
détruite en détail , par Thabileté de M. de Tu- 
renne , dont le moindre mérite fut d avoir été 
le plus grand Capitaine de son siècle., La mort 
2. A a 
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'» . ; cïe de grand homme ^ emporté p)a* t* b<yuïet de 
' 7^^7^' tktiànkla Veflle de Ik plus beMe vfcloii^e, ne fat 
pks anssi ntite aux eiïnemis qu'ils s^M étaient 
peùt-élre flattéfe. te brave Marédial de Oéqtiî 
suivit les traces du bé^ôs auqtiël il sûcdédà. ha 
gûêVre ée fit avec iihê égale vivacité, et irieme 
le Hëi se crût aSsei fort pour setorirîr les M«s- 
sinois révoltés cotftre rEsjagtie. Ruyter, ce cé- 
lèbre Amiral de Hollande, voulut s'y ôpjxfeer: 
îl y perdit la victoire et hx vîfe. 

Au milieu de ses prospérités j'ïiOnîs avait se» 
Plénipotentiaires à Niniègue : il blBfraît fa paix 
aux Alliés , mais en Vaînqtrecrr : cètfx-ci toiiliaiënt 
ïa dotiner , et non pas la recfevoir. Les <*tifô- 
fénces avaient 'meihé été iht<èfrôttipues par la 
èondûite Violente de rEiripeteûr ,*'qui avait fait 
enlever à ^itrtèguè le Prince Île 'Purstétfflfei'g , 
" R^rilpotenfiaîré de FElèctenr <flé^ Cologne, parce 
'iJU'il était dans les intérêts de îa France, tes 
•^éiés 'de '*faît étaient du -gdàt de Léôpbld; Peu 
tfarihëès ttupàraVàVit , il'aVaitHSiit décapiter les 
plus iîîiistrës Sfeignëùrs de^là riongf îe , ' sous 
ïè p'rétexte d'une coiijurafioh. -Lortis XIV vit 
'*tfdnc qu'il fallait Torfcfer, par de 'nôiivfeaxix ex- 
ploits , ses' énne*mis à tibeeptfer la paix 'il ie mit j 
à la tête' dfe ses ' tk^oupes. ' Vàlénderines ,' Gam- 
bray, Sàint-Oinèr , ibtit^ks^iégées et prîtes pres- 
'4uen iiiêine -^tteWs. lie ^Prince d'Of^ange veut 
" 'geconrîr cette ;*dérntère pïace ; il «fet ' défait à 
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plate - couture , près de Cassel , par Monsieur ^ "TT 
frère du Roi. Ce fut peu de tem& après celle 
défaite, que le même PrincjB d'Orange épousfi 
la ^He du Jîuc ji'Yorok, depuis Jacques II ^ 
Roi. d'Angleterre : alliance qui çoûla la coi^r 
ropuna à son beau^père. <>and et Ypres eurent 
bientôt le même sort qne Val^noieones, et Cam<- 
bjTàyv II n'était plus^ possible de xejetet* les con«- 
dîtions.ofier|es par la France. La paix fut donc 
signéci 4'abord avec la HoUande^et ce premier 
traité pensia être funeste à M. de Luxembourg. 
Le Prinoe d'Orange croyant le si^rpreadré , «vint 
{.^attaquer après la signature dj^ la paix 5. mais ;U 
avait affaire à un homme tpuj ours sur ses gardçà: 
son artjifiice tourna à sa honte , et il fut défait 
par un. ennemi à qui il eû( été assez glorpi|9iiUi: 
jde-se défendre. .. \ 

V Les autres Confédérés conclurent enfin la paix 
général^ au commencement de l'an 1679 9 dan^ 
la ville de Niitiègue. La France cçi^seriva un^ 
partie de ses conque te^ des Pays-Qâs^^t 1# 
JPranche^Domté toute entière , qu'elle ^vait re^ 
prise pour la seconde fois en 1674. Le reste fut 
rendu. Le Prince dé Furstemberg fut élargfi et 
rél^bli dans ses biens. Les conquêtes que le Rdi 
,de Qanemarck et l'Electeur de Brandebourg 
q/vaient faites sur le.Rui de Suède^ seul allié • 
de .Louis XIV, lui furent etitièremeigi^t restituées. 
U était de . l'intérêt de J'JEmpereur d^eoiplôy er 
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désormais pour sa défense , les armes qu'il avait 
tournées contre là France. Les Hongrois mé- 
€ontens , avaient appelé les Turcs à leur se- 
cours. Le grand Visir, à la tête d'une formi- 
dcible armée, vient faire lé siège de Vienne, 
et cette ville est réduite à la dernière extrémité, 
lorsque Sobieski, Roi de Pologne, vient atta- 
quer les Turcs dans leurs retranchemens , les 
met en fuite, délivre la ville assiégée, et re- 
prend tout le pays dont ils s'étaient rendus 
maîtres. L'Empereur reconnut imalle^ service 
que lui avait rendu le Roi de Pologne. Maho- 
met IV se vengea de cette défaite spr son Visir 
Cara-Mustapha, et les Turcs s'eti' vengèrent sur 
lui-même : ils le déposèrent, et mirent sur le 
trône Soliman ÎII son frère. Celui-ci, au bout 
^e trois ans dont les commencemens furent 
manrqûés par des reyers , et la fin par des vic- 
toires sur l'Empereur et les Vénitiens , eut pour 
tuccesseur Achmet 11^ frère de* Mahomet IV , 
comme lui. Le règne de ce Prince ne fournit 
rien a THistoiro. Au bout de quatre ans , il 
laissa le trône à Mustapha II son neveu. 

Louis XIV s'appliquait alors , pendant la paix, 
à dompter les ennemis de la Religion , comme 
il avait soumis ceux de l'éiat pendant la guerre. 
L'année i685 vit paraître le fameux Edit qui 
révoquait c^ui de Nantes. Les- Prêtes tans se 
plaiguirejit beaucoup j mais il fallut obéir. Quel- 
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^ue zèle cependant que le Roi montrât pour la ^^ g 
Ilelîgion Catholique , il n en soutenait pas avec 
inoin3 de hauteur ses droits contre les entre* 
prises de Rooue : il le fit voir dans Taffaire des 
fr^iichises, dont jouissaîenf; sea Ambassadeurs 
dans ceUe Capitale du Monde Chrétien ; et mal- 
gré ir^xcommunication que le Papç avait ful-^ 
^inée coptre ceux qui voudraient les conserver, \ 
il défendit avec fermeté :?? prérogatives quV. 
vaient eue^i )usqu'alprs ses. .Ministres. 

En Angleterre, Charles II voulait tout à*la* 
fois se livrer aux plaisirs ,. et défendre sa cou- 
ronne contre les entreprises du' Parlement : il 
irrita ses Peuples. On porta le mécontentement 
jusqu'à vouloir ejçclnre de la succession au Irène 
Jacques , Duc d'Yorck , son frère , parce qu'il 
avait embr^issé la Religion Catholique : néan-« 
moins ce Prince , après la ;mort . de Charles , sa 
trouvà'le plus fort^ et fut proclamé Roi. 

Cependant , le traité de Nimègue fut plutôt 
Toccasion d'une nouvelle guetJ^e , que l'assurance- 
de la paix. Le Monarque Français exerçait ses 
droits avec la dernière rigueur, et réunissait 
par des voies d^ fait , aux villes qui lui avaient été 
cédées, toujt Ofi qui en avait été démembré au- 
trefois : il était, pçut-etre soutenu dans ces idées< 
par un jyiipistre charmé de flatter le goût de 
son maître, en travaillant à ses propres inté- 
rêts. La gaerre donnait de Téclat â M. de Lou-^ 

-S ' 
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Voi», et le reiidaît béces«aîre : iï n'en Mieit pat^ 
tant ponr réveiller dé» jalouisies mal as&oupies.. 
Touteis les Puissances de l'Europe &e liguent de 
nouveau contre \e^ France. Le priiieipal 'moteur^ 
et pour ainëîdire l'âme de <5éttë coniëdéirdtioli , 
fut le Prince d'Orange : il y trouvait un doublé^ 
Avantage ; il . satisfaisait b haiâe c|tt'il àVait tôi^ 
joui's eue contre cette eouronncTf ètWaîHeilt«V 
ce trouble devait favoriser les defe^einâ aiMbi- 
tieux qu'il avait formés sur le, trône d'Angle^ 
t*rè/" 

Jacques II , fr^e et successeur de Charies lï^ 
était devenu odieux à- ses sujets, par la protec- 
tion qu'il accordait aux Catholiques. Le Prince 
d'Orange, son gendre , saisît cette èCGasioîiTj et 
débarque en Angleterre à là tète d'une arîjiéé. 
Le malheureux Roi ne put tenir côMre* ses 
ennemis et ses sûjistë réuni». Adirés d'kmtile& 
efforts , il fut défait à la journée de la !Boyne , 
obligé de chercher un asile efn France; et le 
Stathouder de Hollande fiit couroiitié Roi à 
Londres. Louis prit hautement la défense du 
Aoi détrôné.' 

La guerre s'alluma donc de toutes parts. Lés 
premières campagnes furent touttes à la gloire 
de la France. M. de Luxembourg^ dans les 
Pays Eàs, fut vainqueur è Fïeuros en i6go, 
à Leuze en 1691 , à Steinkèrqdè en 1692, et 
à Nervinde en 1695. En Piémont, M. de Ca* 
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tînat , après avoir, mis en 4éroule Farip^e du -^ 
Duc de Savpye , près de StafTarde , la dél^it une 
seconde fois aux envjroi^l^ ^e ^arsaill^, trois 
ans après, f^e Marpch^l de NqaiUes et Tfi. de 
Vendôme se d/sl^ngnèrent en Catalogne par la * 
prise d^ pluffiejjrs villes. La ilpl^e française ^ 
comma^é^ par j\(r. de To^ryi^a , vit fuir de- 
vant elle «je^Ues dles.IfoU^Xiçlais eUj^s Anglais; 
et Je3 tentatives .de ces deri;iiers^ pour ri^iner 
nos villes maritinxes , furent pre^^ju/e ^an^ s^ccès.^ 
Lcts ^^S^rçs. seules du ]^oi ^ac^i^es ne r,épon- 
daient poiutÂ ces pifospétités. Quelques accours 
que Jui ff^^r^jut J^ France;, .$ea trçiupes furent, 
hattues^ IJIrlarvde fut soujcoîse à l]usurp^teur j 
et le^ ^jr^açe 4étrQn,é en fut hmni s^a res-, 
spvuxe. 

. Les. .avantages ,de ,1a f^r^nce j^p^ pouv£^eiit< 
vatacre rppipjatreté .des qonfidérç? , jfésqips 
d'humM^r.$a^erté^ et de. la réduiire , disaient- 
ils, daps. de jv*stC5 borpes.. L'épui^qmept jBt ce 
que la raison «e pouvait .jiaire. Jl |çrniina pne 
guerre que la jalousie av^it commencée , et que 
]a haine, av4it:StOute*aue; Le Pue de i^aypje fut 
le premier .q.ui^ i}t la paix. Un des avantages 
qu'il en, retira , fut de ^^nner. aa fillç pour 
éj)ouse 4 M.Je f)uc del^onrgogne. Cetçxemple 
^branla^îes^Aytreist Princes^ et ^ Je Xwtéfvit enfin 
sjgoé ^iiys\yjck.,xPar un des at jLicles , Louis XÎV 
x^ecpqp^^^it ^e .Prince d'Qr^pge . cojtnme Roi 

4 
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, d'Angleterre. On n'eut point d'égard aux pro- 

1700. testa lions du Roi Jacques. La France d'ailleur» 
restituait presque tout ce qu'elle avait réuni 
ou conquis sur l'Espagne ou sur TËmpire. 

Lé Czar Pierre-le- Grand, parcourait alors les . 
états de TEurope, ppur étudier les hommes,, . 
les sciences et les arts, et répandre ensuite dans 
ses vastes étaft les connaissances qu'il aurait 
acquises. C'est être doublement Roi^ que de 
former et gouverner ses Peuples. 

Charles II , Roi d'Espagne , fils et successeur 
de Philippe IV, était sans héritier , et ses fré- 
quentes infirmités ne lui laissaient point d'espé- 
raâce d'en avoir. Ainsi la Frtince, l'Angleterre 
et la Hollande crurent devoir prévenir les -con- 
testations, par un Traité de partage, bu Yon 
donnait la couronne d'Esptîgne au Prince élec- 
toral de Bavière, Ce Prince étant mort, on en 
fit un second, danà lequel l'Archiduc Charles 
prenait sa place. Le Monarque espagnol, in- 
digné de voir partager ses états de son vivant, 
fit un testament, dans lequel il déclarait son 
successeur , Philippe , Duc d'Anjou , petit-fils 
de Louis XIV. 11 mourut peu de tems après. 
^ Ce testament fut accepté par la France; et 
cette démarche ralluma la jalpusie des Puis- 
sances voisines, comme on devait s'y attendre» 
L'Empereur, lès Etats -Généraux et le Roî 

1701. Guillaume, qu'on appelait le StathOteder d'An- 
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gleterrè et le Roi de HoUaode , formèrent une 
ligoe pour empêcher cette disposition ; et c'est 
ce qu'on appelé la grande alliance. Les premières 
campagnes soutinrent la gloire de la France. 
Villars , en Allemagne, gagne la bataille de Fre< 
deiinghen sur le Prince Louis de Bade : ce 
coup dressai lui yalut le bâton dé Maréchal ; 
Vendôme, en Italie, fit repentir le Duc de 
Savoie de la perfidie arec laquelle il avait abi^i- 
donne Philippe V son gendre, pour se livrer 
an plus offrant , et suivre le parti de l'Empe- 
reur. Mais cet éclat fut de peu de durée. Il 
fallait des revers pour apprendre à Louis qu'il 
pouvait être malheureux. La Providence lui en 
ménagea; et le fameux Malboroug fut l'instru* 
ment dont elle se servit. Il commandait les 
troupes de la Reine Anne d'Angleterre , fille 
du malheureux Jacques II.v A peine Malboroug 
fut-il à la tête des armées, secondé du Prince 
Eugène, Général de l'Empereur, que les Fran- 
çais semblèrent oublier leur ancienne gloire 
et leurs victoires passées. Ils furent battus à 
Hochstet, sous les ordres de Taliard et de 
Marsin ; à RamiUies , • sous le commandement 
de Yilleroi ; à Malplaquet, malgré l'habileté de 
ViUetrs, qui les menait au combat. Le gain de 
ÏSL bataille d^Almansa , où M. de Bervick défit 
les troupes anglaises et portugaises, qui défen- 
daient 2m intérdti de Charles , nommé plai- 
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1700.10J tonunont Roi Catholique par. la grâce des Hé- 
rétiques « ne fut pas Capable de rétablir le^ 
affaires. Cette «lénie anaée vit fuir dàus lea 
plaÎQes de Puitawa , Charles XII ^ Roi de Suède, 
devant le Csar Pierre , ijuil avUit instruit à 
vaincre, par .une guerre îottgue et^erue^e y ou 
il avait long-tems trioinpllé. . II blla cherelieiiu 
un asile dans les états du Quitta Achi«iet m^ 
suGcessêisr de Mustn^ba ,11 y ^et laissa.sans Tea- 
source'Staniaksy iqu(il avak élevé «a S^ône -de 
Pologne, k ta place d'Auguste 9 Eiidoteur <te 
Saxe. Mustapha y dont uôw Venmis de pariée^ 
remporta d'abord des avaniagesrassez odn^é- 
mbles SUIT les Princes Chrétiens^ > mois it^Ji^bi-^ 
leté et les victoires du Piwoe ËMgène le, £ûa>*. 
cèrent à «recourir à la paitx. Elle fut xo^olim 
à Çarlowits en 1699, enfreJaPor Jet VE'Sqpi^j 
la Moscovie et ^la Pologne.. À paine It^SuItaiX 
commençait a en goûter les ddueeùrs, ^ue t^ 
Janissaires et les Spahis, ln^ctotens'dejaTietiîer 
pas payés, le déposèrent ,tet élevèi^^iitÀ VEm-> 
' pire Aehraetlll son frère.rCe.Prî^aee -eut.qikeH 
ques : suôcès • contre le C^ar ,- maU -fut ttoujoistâ 
battu par le Prince Eugène. ; , i^- ' 

La ba*a?lle de Turm , «où le 'I]|^ç;Â!Oriéàna» 
f«t défait par |fciB ménjte îRrîwp ^gèoe,^013# 
fit perdra tout le Kérapfit , r^^ù? Jtoi^ ^tftit «jlp-t 
pelé naal à pmpos le Duc de V«ndô«if joppun 
louvoyer dans It^s Pays ^iB%9p iï^«yftt t,*4 eï^segA 
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accaixioléB jetèrent* la Fratice dada ,1*' pl*» 

fiffrease constérnatK^hV et l'obligèrent à deman*- 

der la paix ; mais cette nécessité était un motif 

aux AUfé^ pont la re&sér : ils alléiient lu^q^z^i 

|)r6poser pour préliminaire» que Louis em-« 

ployât ses propres troupes à tiétrôner son petit*» 

fils Philippe V. Ce Prince avait eu en Espagne 

de^ succès bien' Taries : en 1710, il fvt obl%é 

de quitter sa Gapifaie poor la seconde fins; 

inaiÎB^Hent'àt 'après, la bonté de son'cœlar^ 

rhabiloté et le grand-nom de V^dâine, et lé 

gain de la bataille de Villa^ Viciosa , liri rendirent 

tout ce iqu'â ayait perdu, iet firent presque éva* 

iiouîr lefs espérances de l'Archiduc Charles : ce 

Prinde^, dé^is <56 jour, eut bien de la pdtt» 

& soutenir ies restes de son parti, jusque, ce 

^ull ftotappelé au trône Inîf>éridl, par la ntdrt 

de rjSfhpéreijÉr Joseph son irère , qui : avait 

succédé en i^dS à son pèire Léopold, et qlri^ 

tîomme lui, avttit toujours été en guerre et 

contre là ^ France é%^ contre les méeontens de 

Hotigriè. Malgré ces avantages , les Alliés ne 

Felâchaiefit riétt ^rfe leurs préfcntionsj il fallut 

avoir ieiéàùrsi à la négociation; on PentaUia 

livec FAiigl(3térre, • ' * 

La Reitte Anne ,' fille de Jacques II , avait 
hiêcédé , dès YÀti 17b», à Guillaume III sôtt - 
beau " JRrére ^ et était tenue à bout de. réunir 
les déiix '^arlônîéhj*' d^Anèletérre ^^t d'Ecosse 
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' ,^ ,-» en un seul, sous le nom de Parlement de la 
Grande-Bretagne. L'ambition de Malboroug, 
les hauteurs de la Duchesse son épouse , la 
dégoûtèrent de l'un et de Fautre : elle ôta le 
commandement des armées au Duc; c'était 
lerer l^plus grand obstacle à la Paix^ elle fut 
donc conclue avec l'Angleterre ; mais les autres 
Alliés ne se rendaient point encore. I^e Maré- 
chal de Villars vainquit enfin leur obstination :^ 
il trompa le Prince Eugène ^ qui assiégeait 
Landrede; il força ses lignes à Denain, et cette 
victoire lui soumit une grande partie de la 
Flandre. Les plénipotentiaires des Alliés de- 
vinrent alors plus traitables , et la paix fut 
«ign^e à Utrecht. Les Alliés reconHaissçnt Phi- 
lippe y, comme Roi d'Espagne ; la France de 
son côté reconnaît la succession à la couronne 
d'Angleterre dans la ligne Protestante ; elle 
idpnne le titre de Màjfssté au Roi de Prusse et 
au Duc de Savoie , comme Roi. de Sicile; elle 
cède plusieurs villes, aux. Etats- Gépératix^.^ . 

Charles VI , Empereur depuis la nioft de 
son frère Joseph ^ refusa d'abord; d'accéder â 
ce Traité; mois enfin les Plénipotentiaires as- 
semblés* à Rastadt, conclurent la paix l'année 
suivante avec l'Empereur et l'Empire : le prin- 
cipal article de cette paix confirmait la cession 
des Pays - Bas Catholiques a la Maison d'Au- 
triche, déjà faite par le Traité d'Utreéht. La 
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Iteine Anne vit à peine terminer celte Paix, 
À laquelle elle avait tant contribué. Sa mort 
laissa le trône de la Grande-Bretagne à Georges 
de Brunswick, Duc d'Hanovre. Ces arrange- 
mens mirent Philippe V en état de soumettre 
en peu de tems ce qui restait dé révoltés en 
Espagne^et de régner en paix. Mais Louis XIV 
son aïeul ne goûta pas long| tems le plaisir de 
ce spectacle , qu'il avait acheté si cher : la mort 
remporta, Fan 171.5 : il la vit arriver d'un œil 
tranquille , après un règne aussi long que glo- 
rieux.' Des disgrâces multipliées avaient mis sa 
constance à l'épreuve : une des plus sensibles 
fut de voir périr sous ses yeux toute sa famille ^ 
et de n'avoir plus à la fin de sa vie d'autre 
héritier de son trône, qu'un arrière-petit-fils 
de cinq ans, qui lui succéda sous le nom de 
Louis XV.. 

Louis XIV eût peut-être été plus grand ^ 
s'il eût moins ambitionné de Tétre. Tout an* 
nonçait en lui un homme destiné à porter la 
couronne : il avait de grandes vues j il savait 
connaître les hommes, les employer a propos, 
les récompenser avec magnificence, sans rien 
perdre de l'autorité qu'il devait conserver sur 
eux. Son cœur montra plus* de fermeté daûs 
les revers, que de. force contre' les attraits 4e 
la prospérité*; sa tûille même avait quelque 
chose de noble , qui imprimait le respect ; en 
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471^-?^. ^^ Mût, les critiques anièrés et les invectives 
de ses enhemis font'mi^uxj^n éloge, que les 
louanges excei^sives de ses panégyristes. 
' Les dernières volontés du plus absolu des 
Monarques, furent les plus râàl exécutées : dès 
le lendemain db la morjT de Louis £IV^ avant 
l'ouverture de son testanienit, et cdntreles dis- 
positions expresses qu'il contenait , le Bue 
éXDrléahs fut dédaré au Parlement Hégen't du 
Royaume. Les Princes légitimés avaient été 
trop favorisés sous le dernier : règne , pour 
n'avoir pas lieu de <:^aindre le revers qu'ils 
éprouvèrfent alors. Philippe , Duc d'Orléans, 

^ avec des tiUens rares pour -le gouvernement, 
fit une plaie prgfcmde à la France, en vbulàmt 
îa sauver. Lç syiitènie des billets de Banque , 
imaginé et exécuté par un nommé -Latv,» «fotis 
la protection du Régent, pour la- ]iquidati(în 

îdes 4etles de l'état, île ^ que les augmenter 
et ïenverser la fortune de bien des particuliers. 
Le Czar Pierre était venu peu de t'ems afu- 
paravant en France: ce Monarque, après avoir 
appris par ses défaites à vaincre Tinvin^ible 
Charles • XII , ■' pùrcpurait l'Europe , pour s'ins- 
truire à:fbrmer des-homnfieset'ft les gouver- 
ner : heureux , s'il eût mêlé, à cette étude 
quelques leçons d'humanîtéJ -^ . 

Les entreprises du Cardinal Ap>éroni, résolu 
dé remettre soud la domipatioriode l'Espagne 
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tôat ce q«i <en avait ^é détaché dans la guerre 
piéoédente^ ^Qntiereiit de l'inquiétude aux 
Piûssances» Elles oocasionnèrent beaucoup de 
Traités, entr'atitres celui de la quadruple al- 
^nce <fiiiTe la 'France , l'Angleterre, la Hoi- 
lafida «t l^Enipire. L^mpereur^ naalgré les 
a^ntages que >lui prcxmettaiept deux grandes 
i^toires revnportées par le Prince Eugène sur 
les Ottomans, ^e hâta > de faire la paix avec le 
Tnrc^ <i>ai' «e dédomnagea d'un autre côté, 
'par 4es '«ee^nq^tes qu^il4it sur le Sophi, dont 
le *trône ébrai^ié ne fut soutenu que par le 
bras Su'lamêuic Tfaanifist&oulilcan. Néanmoins 
les ^projefe 4u ministre d'Espagne n'eurent 
dViiit!re>effiM que de faire passer eçtre les mains 
dui^!Dnc de ^a^oie le Royaume de Sardaigne .en 
échange de x^eiui de fiicile, et de lui iaiare perdra 
*à lui^meme'sa place et les bonnes graoi» de son 
SéMMrerain. 

C%â]4i;s>XII^yant été tué ^ au ^ siège de^Fri* 
^iJos^Hall, Ulrique EléûDore sa aœur hérita 
de '«ontrône,>mais non pas>de joute sa. puis- 
sance. -Sept ans après , l'illustre rival du Roi 
de Suède, l^ierre-le-Grand ,. laissa en mourant 
la- couronne! de. Russie k CatherinerAlexiowua 
son épouse. 

Pour maintenir' la paix- en . France pendant 
la minorité^ et arrêter les contestations qui 
s'étaient élevées à l'occasion de la Bulle Uni^ 
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a7i5*26. S^^^'^y ^^ édît ordonna robacTTatioii de cette 
Con9tîtution. Il fut enregistré par le Parlement 
séant a Pontoise. Feu après, nîf* autre Edit 
interdit aux Protestans tout exercice de leur 
. Religion. En 1750, il y eut une autre décla- 
ration en faveur de la Bulle Unigemtua i mais 
-malgré ces coups d'autorité, malgré la dépo- 
sition de l'Eyêque de Sénez au Concile d'Em- 
brun en 1727, on eut encore bien de la peine 
dans la suite i contenir les réfractaires. 

Il était tems de penser à un mariage conre^ 
nable pour le Rôi, L'Infante ayant été trouvée 
trop jeune , on jeta les yeux sur la fille de Sta- 
nislas : ce Roi Chrétien, philosophe et mal- 
heureux, à qui la Providence, en lui enlevant 
une couronne, ménagea sans doute cette res- 
source, pour faire éclater ses vertus. Louis avait 
^donné sa confiance à l'ancien Evéque deFréjus, 
qui avait formé ses premières années : il la porta 
jusqu'à le charger du soin de son Royaume : il 
n'eut pas lieu de s'en repentir. Le Cardinal de 
Fleury, sans avoir Je génie vaste d'un Riche- 
lieu, la politique fine et rusée d'un Mazarin, 
joignait à un désintéressement paifait, des vues 
droites et un jugement sage : il aimait son Dieu 
et son Roi; ij se persuada que procurer le bien 
du Peuple , c'était faire celui du Souverain , il 
s'y appliqua tout entier. Pacifique par-caractère , 

il 
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3 le devint encore plus par réflexion. Il fallait du ^^ ,^^ 
repos pout rétablir une Nation fatiguée de tant 
de guerres y pour réparer des finances épuisées, 
prar raisien^r dans l'état un équilibre que la se- 
cousse du système avait dérangé. Il £K;hetait la 
paix, dit -on : eh 1 pouvait -il la payer trop 
cher? Cet amour de k paix» dans le ministère 
de France , produisit une multitude de traités , 
dont l'objet était de prévenir ou d'assoupir des 
démêlés entre les Puissances de l'Europe , sur* 
tout entre F£mpereur et le Roi d'Espagne Phir 
lippe Y, qui avait repris le sceptre après la mort 
de Don Louis son fils , à qui il l'avait transmis. 
Cependant, le ministre fut contraint de céder 
aux circonstances , et de prendre les armes pour 
venger ^honneur de son Souverain, outragé 
dans son beau-père. 

Après la mort d'Auguste , Roi de Pologne , 
la IMète a.vait élu librement Stanislas. La Cza- 
rîne, de concert avec l'Empereur, envoie des 
troupe à Varsovie , dissipe la Diète , et fait faire 
une nouvelle élection en faveur d'Auguste , Elec- 
teur de Saxe, fils du. dernier Roi. Cette Prin- 
cesse se nommait Anne : elle avait succédé à 
Pierre II son petit- neveu , qui lui-même était 
parvenu à l'Empire après Catherine- Alexiowna, 
à qui Pierre-le-Grand son mari, l'avait laissé. 
Une pareille violence alluma la guerre en Alle- 
magne , dans J& Lomhardie , dans le Royaume 
s. Bb 
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" des Deux-Stciles , dont l'Espagne fit la conquête* 

^ * Les succès de la France et de ses Alliés , obli- 
gèrent l'Empereur de se prêter aux conditions 
de paix que l'on proposait : elle fut conclue à 
1735* Vienne. Stanislas descendit une seconde fois en 
héros , d'un trône dont il s'était montré digne : 
il conserva le titre et les honneurs de la Rovauté. 
On lui donna le Duché de Lorrame, avec la 
clause de réversion; à la couronne de France ^ 
après sa mort : il ne songea plus qu'à faire des 
heureux dans la situation où 1 adversité l'avait 
réduit. Le Duc de Lorraine obtint en échange 
le grand Duché de Toscane > et l'assurance d'é- 
pouser la fille aînée de l'Empereur. Le Royaume 
des Deux-^iciles demeura à Don Carlos , fils du 
Roi d'Espagne. On ajouta quelques dédomma^ 
gemens en faveur du Roi de Sardaigne , Charles- 
Enimanuel, successeur de Victor Amédée. La 
postérité ne reprochera rien à ce Prince, sinon 
peut-être , la sévérité avec laquelle il tint en pri- 
son jusqu^à sa mort, un père qui, après lui 
avoir remis la souveraine Puissance , avait cher- 
ché à la reprendre. 

La guerre continuait toujours en Ori«iit^ 
entre les Turcs et les Perses. Thomas - Kouli- 
kan indigné, ou feignant de l'être^ d'une paix 
honteuse , détrône le Sophi qu'il avait défendu^ 
met à sa place un de ses enfans, prend le titre 
«de Régent , et bientôt^ à Faide de ^es victoires^ 
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il lé change en celui de Souverain, Ce n^était . . 
plus Achmet III qui régnait à Constantinople. * ^* "*** 
Il avait été déposé dans une sédition , et son 
neveu Mahmoud avait été proclamé Sultan, Le 
nouveau Roi de Perse , après avoir fait une paix 
avantageuse avec les Turcs, porta ses armes 
dans rindostan , soumit ces vastes contrées , y 
fit un butin immense , mit dans les fers l'Em- 
pereur du Mogol , et ne lui rendit seâ états que 
pour en faire un vassal couronné. 

La paix , dont jouissait l'Europe , ne fut pas 
de longue durée. Le voisinage des possession» 
d^Amérique était une source de divisions entra 
l'Espagne et l'Angleterre , où Georges II avait 
succédé à Georges I«'* son père , de la maison 
d'Hanovre, appelé à cette couronne après la 
Hiqrt de la Reine Anne ; car la Nation Anglaise 
avait fixé irrévocablement la succession au trône 
dans la branche Protestante, à l'exclusion de la 
postérité Catholique de Jacques II. Croyait-elle 
que la différence de Religion pût priver un 
Prince des droits que lui donnait sa naissance? 
Elisabeth ne le pensait pas, lorsqu'elle aida 
Henri IV à conquérir son Royaume. ^Quoiqu'il 
en «oit, les deux Monarques faisaient des plaintes 
réciproques : enfin , la rupture -éclata , et on ' 
arma des deux côtés. La France crut devoir se 
déclarer pour T Espagne dans cette gqerre j mais 
celle qui s'éleva dans le même tems en Aile- 
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; ■ ' ^ magne , fut encore plus sérieuse. L^Empereur 

*7 "t • Charles VI, après avpir fait avec la Porte unç 
paix plus nécesvsaire que glorieuse , après avoir 
consenti que le Danube bornât ses états, fut 
cmpprté par une mort assez précipitée : il ne 
«740. Ig^issa qu'une fille, Marie -Thélrèse, épouse du 
grand Duc, de Toscane , ci-devant Duc de Lor-: 
raine. Bien des prétendans se mirent sur les 
yangs pour partager cette succession , entr'au- 
tres l'Electeur de Bavière qui fit ses protesta- 
tions , et Charles-Frédéric de Brandebourg , fils 
et successeui: de Frédéric -Guillaume, Roi de 
Prusse : ce dernier prit une voie plus courte ; 
il envoya une, armée en Silésie, et s'empara de 
]Ç[reslau. Mai-ie - Thérèse avait pris possession 
des étiat3 de son père j §lle avait même associé 
QU gouvernement le Grand - Dijic son époux; 
mais il fallait soutenir ces démarches. La Russie 
étant en guerre avec la Suède , ne pouvait en-- 
trer dans sa querelle. Ce vaste Empire était 
alors souqiis à un enfant, nonimé le Prince 
/ Jean, fils du Duc de Brunsyict-Béyern, que 

la Czarîne avait fait reconnaître pour son suc- 
cesseur, peu de jours avant de mourir. Enfin,, 
pour comble de malheur, la France et FEs* 
pagne se joignirent à TElecteur de Bavière, et 
furent bientôt suivis de la Pplogne et de la Sar- 
daigne. Les armes de Louis tenant en échec le 
Roi d'Angleterre dans ses états de Hanovre, la 
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Beine de Hongrie se vit réduite a ses seules . . / 
forces : elle ne put d abord tenir contre tant 
d'ennemis. L'Electeur de Bavière pénétra bien 
ayant dans PAutriche, et soumit le Boyàumé, 
de Bohême. Pebdant ce tems-là, une femme 
exécutait , dans le Nord y un projet qui eût ef- 
frayé le Politique le plus intrépide. Elizabetb* 
Petrownâ , fille du Czar Pierre à dans une seule 
nuit j fait arrêter le Czar Jean , le Prince et la 
Princesse de Bévem, et leurs principaux par- 
tisane, et tout de suite se fait reconnaître Im- 
pératrice de Russie. C'est peut-être la seule ré- 
volution de ce genre qui n'ait point coûté de 
sang. 

L'inforlutt'ee Reine de Hongrie, presque .dé-, 
pouillée de 'éè's états , e\\i encore le chagrin de 
voir élevé]*' à FEmpire, sous le nom de Char- 
les Vïf , son éÀnemi le plus déclaré, l'Electeur 
de Bavière j mais la fortune changea bientôt. Le 
Roi de Prusse , gagné par les spUicitations dès 
Anglais , et par les propositions de la ReineV 
qui lui cédait la Silésie et le Comté de Clatz , 
quitta brusquement ses alliés,' et les laissa à la 
merci dé deux armées bien supérieures : il fal- 
lut faire retraité. En moins de sept mois , vn 
évacua ^Autriche et là Bohêhie, et le nouvel 
Empereur se trouva presque banni de son* 
propre Elèctorat. Le Roi de Sardaîgne tint en 
Italie la même conduite, à-peu-près, que le Roi 

S 
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' de Prusae; et ces deux, événemens sontlorent 
la constance ^^e h, I^eine. 

Après la mort du Cardinal de Fleury , le» 
affaires de TEoipereur ne prirent pas un meil- 
leur train. X© Prince Charles chasse de l'Au-. 
triche les trpupes ennemies; entre dans la Ba-. 
yière qu'il soumet , pénètre jusqu'au bord du 
Bhin : les Français sont défaits à Ettingen par 
les Anglais et les Hauovriens ; la Reine de Hon* 
grie se fait couronner à Prague^ et reconnaître 
Souveraine dans la Bayière ; enfin , Charles VII 
est obligé de tenter la voie de la Négociation. 
Ces revers ne ralentirent paint le zèle da^ 
Louis XV : il déclara la guerre à l'Angleterre . 
et a la Reine de Hongrie ; il reçut dans ses états 
le^ fils du prétendant (i), qui tâchait d'intéres- 
ser l'Europe à ses droits et à ses çialheurs : ir 
fît plus^ il se mit lui-même à la tête de sour 
armée de Flandres , et ses premières conquêtes 
f ureiit rapides. En même * tems la négociation 
ramène le Roi de Prusse , qui prend hautement 
le parti de TËmpereur. En vain le Prince 
Charles, frère du Grand -Duc, passe le Rhin^ 
et menace l'Alsace : Louis vole au-devant de lui. 
La cruelle maladie qui l'arrêta à Metz , lui mon- 
tra de près la mort , qu'il aHait braver a la tête 

(t) C'est le nom quV>n doxmait au fils du Roi 
Jacques II. 
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3e ses troupes ; mais elle servit à lui prouver . ^ , 
tout l!amoar de ses sujets , et par leurs vives 
aUanuea dans sou danger , et par l'ivresse da 
leor joie après son rétablissement : cet accident 
lui valut le titre de Bien -Aimé. Le Prince 
Charles repasse le Rhin y et vole au secours de 
la Bohême envahie par le Roi de Prusse , et 
l'Ëmpei'eur reprend toute la Bavière. 

lia mort de Charles VII , arrivée peu de tems 
après, ne mit pas fin â la guerre , qui était de- 
venue presque générale dans TEurope* Le Roi 
de .Prusse, ^ après plusieurs batailles gagnées ^ 
attaque, le Roi de Pologne , Allié de la Reine ^ 
et pénètre jusqu'à Dresde, dont Auguste était 
sorti. Cependant, l'Electeur de Bavière, ennuyé 
de voir ses. états héréditaires dévastés, et par 
ses ennemis et par ses alliés, fît la paix avec la 
Reine de Hongrie. Le Roi de Prusse, content 
de ses avantages , bientôt après prit le même 
parti. La France se trouva seule , opposée en 
Flandres , aux: Anglais et aux autres Confédérés* 
La présence du Roi et l'habileté du Maréchal de 
Saxe y soutinrent sa gloire. La conquête d'une 
multitude de villes ennemies , trois victoires 
remportées dans l'espace de ti;ois années con- 
sécutives , auraient mérité au Monarque le sur- 
nom de Victorieux , s'il n'en avait pas eu ui» 
plus précieux. Dans cet intervalle , le fils du 
Prétendant était débarqué en Ecosse , et s'^tanfe 

4 



. arancé fu^qu^aux portes de Londirw^lt iiaatnt. 
1742-74- de vives allarme» au Roi d'Angleterre. Une 
s 746. seule défaite renversa tout^ ses espéranees. 

En Espagne, Philippe V, avant sa mort^ 
avait vu ses troupes chassées de Tltàtie par les 
Autrichiens. Ferdinand son fils et son succes- 
seur , les rappela , «t laissa ainsi les Génois ex*^ 
posés à la vengeance de l'Impératrice. Le grand 
Duc de Toscane, François de Lorraine, avait 
été élu Empereur l'année précédente. 

Les Hollandais , effrayés des conquêtes de 
Louis XV, oublièrent presque leur liberté : ils 
nommèrent Stathouder le Prince de Nassau , 
et déclarèrent cette dignité héréditaire dans sa 
famille. 

Le fameux Thamas-Koulikan périt environ 
dans ce tems, d'une mort assez ordinaire aux 
usurpateurs : il fut tué dans une' sédition exci- 
tée par son neveu , qui lui succéda. 

1748. Après tant de sang répandu., lapaix fut enfin 

conclue à Aix-la-Chapelle : elle remit les choses 
dans l'état où elles étaient avant la gperre , à 
l'exception des Duchés de Parme et de Plai- 
sance, cédés à l'Infant Don Philippe. 

Après cette paix , l'Europe entière éprouva 
les douceurs du repos. La tranquillité semblait 
devoir être durable ; mais l'avidité de PAngle- 
lerre était un feu qui couvait sous la cendre : 
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les premières étincelle^ «'échappèrent en Amé- 
rique. .. 

Les Anglais; qui connaissaient leur supério^ 
rite surmer ^ vouluretit en profiter pour chasser 
les Français du Canada, et par diverses hots^ 
tilités faites en pleine paix, les obligèrent à 1755. 
reprendre les armef». Le Roi de Prusse , ennuyé 
d^une trop longue paix, se joignît aux premier» 
contre Tlmpératrice-Reine, alliée de la France. 
Sa déclaration de guerre fut de se jeter dans la 
Saxe , et d'obliger le Roi de Pologne d'en sortir. 
On se battit dans le Nouveau-Monde, dans la 
Méditerranée, en Westphalie, en Allemagne^ 
avec des succès différens. Les victoires furent 
compensées par des défaites dans tous les partis. 
La Czarine se déclara enfin contre le Roi de 
Prusse. Après la mort de cette Princesse, le 
Ducde^Holstein qui lui succéda, sous le nom 
de Pierre III, eut à peine le tems de joindre 
ses troupes aux armées Prussiennes. Il fut dé- 
trôné , et Catherine son épouse reconnue Im-; 
pératrice de Russie. Enfin , appès plus de cinq 
ans de guerre, la France fit la paix avec TAn- '7^^* 
gleterre , en lui cédant le Ca/iada et quelques 
autres possessions en Amérique ; et le Roi de 
Pnisse avec Tlmpératrice , en remettant les 
choses dans Fétat ou elles étaient auparavant, 
n y avait alors deux ans que Louis XV avait 
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conclu un Traité de Famille (1) avec l'Infant 

D. Philippe , le Roi de Naples, et D. Carlos , 

qui avait passé du trône de Naples à celui 

d'Espagne, après la mort de Ferdinand son 

frère. 

Le Roi de Pologne ne goûta pas long-tems 
les douceurs de la paix. Quelques mois après, 
il laissa, en mourant , la Saxe à son fils, qui, 



(1) Ce Traité , appelé Pacte de famille ou de Bourbon ^ 
a été signé le i5 Août 1761 : il renferme vingt - Luit 
Articles* Les Rois de France et d'Espagne ^ tant pour 
eux que pour le Roi des deux Siciles et Plnfant Duc 
de Parma, y conviennent entr'eux d'une alliance perpé- 
tuelle , stipulant de regarder à l'avenir comme ennemie 
toute Puissance qui agira hostilement contre Tun d'eux , 
et se garantissant réciproquement .leurs états dans toutes 
les parties du monde , s'obli géant aussi de se fournir les 
secours nécessaires, de faire la gueme conjointement, et 
dQ ne point faire de paix séparée les uns des autres. 

Ce Traité porte encore suppression du droit d^aubaine> 
en faveur des sujets du Roi d'Espagne et de Sicile, et 
convention expresse que les sujets des trois Couronnes 
jouiront dans leur« états réciproques des mêmes droits , 
privilèges e% exemptions que les nationaux, par rapport 
à la navigation et au commerce , ' sans que les autres 
Puissances de l'Europe puissent être admises à cette 
alliance de famille,^ ni prétendre, pour leurs sujets, le 
même traitement dans les états des trois Couronnes* 

La Maison d'Autriche à accédé à ce Traité quelque 
* tems après. 
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au bout de deux mois et demi , eut lui-même 
pour succeâseur Frédéric-Auguste, l'aîné do ses* 
enfans. La Diète de Pologne plaça siur le trône - 
Stanislas Poniatowski , et l'année suivante l'Em* 
pire passa entre les mains de rArchiduc Joseph^ 
ÛU du dernier Empereur. 
. Deux événçmens y que personne n'avait pa 
prévoir y attirèrent alors toute l'attention de 
l'Europe. Une société , formée sous le nom 
de Jésus, aussi fameuse par les contradictions 
qu'elle avait éprouvées, que par les hommes 
de mérite qu'elle avait produits , paraissait dé- 
sormais inél^rankble. Mais le moment marqué 
par la Providence était arrivé. Tous ses mem- 
bres dispersés,^ proscrits, bannis de la plupart 
des. états catholiques , tombèrent sous les coups 
d'ujie main , qyi .semblait devoir être leur res^ 
sîpfurce. Ep- l77S,;le Souverain Pontife mit le 
sceau à leur destruction. Avant le dernier coup 
porté à la société, une autre révolution, non 
moins étonnante , s'était opérée en France. Le 
Parlement de Paris refuse d'enregistrey un édit: 
le Monarque mécontent, confisque les charges, 1771. 
disperse les membres de ce corps , et crée 
aussitôt un autre Parlement pour rendre la jus- 
tice. Quelles catastrophes furent jamais plus 
inattendues 7 

Louis XV avait atteint son treizième lustre , 
et jouissait d'ona parfaite santé. Après avoir 



SgS Ta BLE A tf 

' éfchappé aux traits de la mort dans les murs 

'^ ^^ de Mets, aux fureurs d'un monstre qui osa^ 
dans son palais^ porter sur lui une main parri*^ 
1774. ^^^^ ' ^ succomba sous la contagion d'une ma* 
ladie aussi terrible qu'elle est commune , mais 
dont l'horreur et le danger ne purent écarter 
de son lit les Princesses ses lilles. Neuf ans au- 
paravant, il avait perdu le Dauphin son iils^ 
les délices et l'espoir de la France. Ce jçune 
Prince, à la fleur de son â^, a été privé du 
précieux avantage de régner sur un Peuple 
chéri , et de le rendre heureux. Ses vertus fu- 
rent le fondement de notre admiration et de 
notre amour ; elles Tauràient été a jamais de 
nos regrets et de nos larmes, s'il n'avait laissé 
sur le trône un fils, qui nous rappelle bieir 
moins encore les traits de son visage, que son 
amour pour la rédigîon et la Justice , la bonté* 
de son cœur et la sagesse^e ses vues. 
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Supplément au Tableau de V Histoire 
Universelle moderne, depuis le Règne 
de Louis XVI jusquau Consulat à 
we de Bonaparte^ en 18 os* 

Aks du Monde 6774 cf 6778, suivant 
FEre vulgaire. 



JIn8 de J. C /77^. 



XJouis XVI monta sur le trône le 10 mai, — 1— 
étant âgé d'environ vingt ans. Sa première *774* 
opération fut da remettre à ses sujets le droit 
de joyeux avènement , et de leur promettre de 
payer les dettes de ses prédécesseurs. Il fut sacré 
à Reims le 11 juin, avec son épouse Marie- j- 5^ 
Antoinette -Joséphine -Jeanne, Archiduchesse 
d'xiutriche, Princesse aimable et d'une figtire 
gracieuse , née a Vienne en 1755. A cette oc- 
casion les Français signalèrent leur amour pour 
un Prince, dont le caractère plein de bonté 
semblait leur garantir un règne heureux. Us 
avaient dé|à jpui de ses bienfaits , il y mit 
le comble en rétablissant les Parlemens et au- 
tres Cours de justice dans leurs fonctions, en 
-s'entourant de ministres pleins de probité. 
Turgot qui gouverna les finances , y aurait 
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^ rétabli Tordre; mais trop épris des principes 
des philosophes économistes ^ il osa donner 
une grande liberté au commerce des grains. 
Cette opération devint la cause de plusieurs 
émeutes et le prétexte de son renvoi* 

Le Comte de Saint-Germain , porta au mi- 
nistère de la guerre, des idées de réforme, et 
des nouveautés, qui mécontentèrent les offi- 
ciers et les soldats; il fut obligé de céder à 
Forage qu'il avait élevé contre lui. 

Lamoignon de M alesherbes , vit de près les 
intrigues de la cour , et ce ministre philosophe, 
que le désir d^étre utile à son Roi, et l'amour 
du bien publi c avaient tiré de la retraite , chercha 
( Ibientôt à y rentrer : l'étude l'y consola des in- 

convéniens attachés aux grandes places. 

MM. de Maurepas et de Vergennes , politi* 
qaes plus habiles et mieu;x façonnés au ma- 
nège des cours , s'y maintinrent jusqu'à la mort. 
Par leurs conseils et leur prudence , le jeune 
Monarque évita bien des écueils , réforma quel- 
ques abus , abolit la question , donna la liberté 
a ceux de ses sujets , qui , dans certains domaines 
de la couronne , étaient encore dans les liens de 
la servitude. Cet exemple eut quelques imita- 
teurs parmi les gens de main -morte. Enfin, 
dans les premières années de ce règne, le Gou- 
vernement s'occupa de tout ce quj pouvait as- 
surer la tianquillité publique, multiplier l'ai- 
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sanc© dans ^intérieur, et faire fleurir le com- '""^ 
merce et les arts. Plusieurs yaisseau:it parcour *^^ ' 
lurent de grandes portions du globe ^ soit pour 
accélérer les progrès de la navigation , soit pour 
étendre les connaissances géographiques et les 
sciences naturelles et physiques. Les établisse* 
mens de bienfaisance furent multipliés y les 
prisons devinrent plus saines et mieux adap- 
tées aux diverses espèces de délitsj lés routes 
furent bien entretenues. Par l'accord de ces 
grands ministres , et le talent de M. Necker 
dans l'économie administrative des finances , 
la France eut réellement alors des momena 
d'écjat , de bonheur et de prospérité. • 

La mort du Pape, Clément XïV (Ganga- 
nelli), arrivée en septembre 1774, affligea 
quelques momens la chrétienté j mais Pie VI 
( Jean- Ange Braschi), élu peu après (le i5 fé- 
vrier 1775), eut les vertus et les talens qui 
pouvaient la dédommager de cette perte. Par 
la mort de Joseph 1^^, Roi de Portugal et l'exil 
du vieux Marquis dePombal, son premier mi- 
nistre , VEspagne retrouva la paix qu'elle était 
sur le point de perdre. Pierre III lui succéda , 
du chef de sa femme Marie-Françoise-Elizabeth; 
et les diflTérends qui existaient entre ces deux 
Puissances voisines , furent aussitôt appaisés. 

Il ne fut pas aussi facile de terminer ceux: 
qui s'étaient élevés depuis long^tems entre l'An- 
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'" ' gleterre et ses Colonies du Nord de FAmériqufe* 
*77/* Le Gouvernement anglais appauvri par sa dette 
au sein de la prospérité^ courant sans cesse 
après de nouvelles taxes pour réparer les échecs 
portés à ses finances par son ambition y sa ma- 
gnificence et ses prodigalités y voulant d'une 
part resserrer les chaînes qui assujétissaient 
ses Colonies du Nord de l'Amérique , à là mère 
patrie, et de l'autre augmenter de beaucoup 
les impots qu'il y percevait y trouva de grands 
obstacles à ses nouveaux projets» L'^rogance 
des ministres anglais et leur fermeté trop grande 
dans , une circonstance où il fallait habilement 
négocier, devinrent la cause d'une révolution qui 
ne devait pas être si prompte, mais dqnt les pro- 
grès s'étendirent en raison de l'obstination qu'oa 
mit à Pappaiser par des moyens violens. Bientôt 
l'insurrection des Anglo • Américains prit un 
caractère imposant. Le Congrès présidé ]par 
Bandolf , proscrivit l'importation des marchan- 
dises de fabrique anglaise, voulut soutenir ses 
décisions par la force des armes , et quand il eut 
mis sur pied un corps nombreux de milice , au^ 
quel il donna pour Général Washington , dont 
le nom sera longrtems célèbre en Amérique^ 
a fit publier dans tous les. Etats -Unis, et à la 
tête de l'armée , l'acte de son indépendance de 
U Métropole. • 

lia France, humiUée par rAngletètre daris ses 

guerres 
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guerres précédentes, saisit habilement cette 
conjoncture pour réparer ses pertes et re- 
prendre cette attitude fière qu'elle n'avait per- 
due que {tar la faiblesse de son dernier Roi. 
Grâce a l'activité des ministres, et à la brar- 
voure des Français , TAmérique-Anglaise rdimpit 
ses fers, Bostoi^ et Philadelphie furent le séjour 
de la liberté. Cette nation nouvelle, qui fournis^ 
sait aux Anglais d'immenses matériaux pour leur 
marine , devint l'alliée de la France. Les mers 
furent affranchies pour quelque teras d'un des?- 
potisme insupportable , le commerce reprit son 
indépendance; et Louis XVI, devenu maître 
chez lui , ne fut plus gêné dans ses opérations 
maritimes , par la présence d'un commissaire an- 
glais dans ses ports et sur-tout à Dunkerque. Dèâr* 
lors, la marine française anéantie depuis 1756 , 
reprit quelque essor : recréée comme par en^ 
chantement sous l'administration de M. de Sar*^ 
tines, soutenue d'abord par celle d'Espagne, 
et ensuite par celle de Hollande, elle osa dis- 
puter aux Anglais, non la suprématie des 
mers , à laquelle elle ne prétend point , mais 
la supériorité dans les combats d'égal à égaL 
Ceux de MM. d'Orvilliers , de Guichen , de la 
Mothe-Piquet , d'Estaing, et de Vaudreuil , sur-» 
tout du Bailly de Suffren , dans l'Inde , attes- 
tent qu'avec des Amiraux dignes de les con- 
duipe , les Français ne ^ doivent baisser leur 
2. ce 
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pavillon devant aueun autre. Néanmoins des 
hasards singuliers sur mer , et la hardiesse des 
Anglais sur cet élément, leur procura quel- 
ques succès dauis des momens presque décisifs, 
où ils semblaient devoir être écrasés par le 
nombre et la valeur de leurs ennemis. Rodmey 
délivra la Jamaïque du joug qui la menaçait 
82 ^^ 1782 ; et dans la même année l'Amiral Hove 
fit manquer le siège de Gibraltar , en ravitail-* 
lant cette place , malgré la flotte combinée des 
Français et des Espagnols , qui l'investissait. La 
1783* P^^-*^ ^® 1785 termina cette guerre, et assura 
Tindépendance des Anglo-Américains, vengea 
l'Espagne , la Hollande et la France des insultes 
de l'Angleterre ; mais ces Puissances ne surent 
pas tirer tous les avantages qu'elles devaient 
obtenir de leurs efforts contre un ennemi aussi 
actif et aussi dangereux. Elles crurent que leur 
modération assurerait la durée de cette paix^ 
et elles se trompèrent. 

De nouveaux différends s'étaient élevés au 
sujet de la Crimée , et cette Province , malgré 
la paix jurée avec les Turcs en 1774, dans le 
camp de Kainardji près de Silestrie, fut en- 
vahie par les Russes en 1777. Cet événement, 
qui devait rallumer la guerre entre ces deux 
Puissances , devint le sujet de longues négo^ 
ciations; la France intervint comme médiatrice, 
et la. paix fut rétablie. Les Turcs renoncèrent 
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ià toute souveraineté sur cette presqu'île, et 
Flmpératrice en retira ses troupes. Mais quel* ' 
ques années après (17&3), le Kan Sahim Ghe- 
rai , qui croyait être le vrai Souverain de la 
Crimée, vendit ses droits aux Russes, pour 
une pension viagère et un brevet de capitaine 
des gardes de Catherine. Il eut bientôt regret 
de s'être ainsi dépouillé de sa souveraineté, et 
repassant sur les terres de la Turquie, il y 
trouva la mort, digne prix: de son inconstance. 
Maximilien Joseph, Electeur de Bavière, 
était décédé sans postérité (le 5o décembre 
1777). A peine eut-il fermé les yeux, que sans 
examiner lés droits de l'Electeur Palatin son 
héritier, Joseph II, Empereur d'Allemagne, 
fit occuper^ par ses troupes une partie de ce 
pays. Le grand Frédéric, Roi de Prusse, as- 
semble aussitôt deux armées pour s'opposer à 
ses prétentions : .il semblait que l'Allemagne 
allait se liguer en deux factions pour vider 
cette grande querelle ; plus de sept cent mille 
hommes furent en présence pendant long- 
tems3 mais la paix conclue à Teschen le i5 

» mai] 1779, arrêta l'effusion du sang : rElecteor 
Palatin céda à la Maison d'Autriche uii petit 
canton de la Bavière au-delà des rivières de 
\Inn et de la Saliza. Cette faible acquisition 
fut chèrement payée par les frais énormes 
qu'elle coûta, et si la Maison d'Autriche eut 
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^ quelque joie d'une conclusion aussi prompte, 
elle eut bientôt à pleurer la mort de l'Impé- 
ratrice Marie - Thérèse : cette ibmme célèbre 
par son courage et ses vertus , que ses sujets 
, reconnaissans avaient nommée la mère de la 
Patrie y cessa de vivre le 29 novembre 1780, 
après, avoir placé sa postérité sur le trône ou 
sur les premiers degrés qui y conduisent : les 
larmes de ses enfans coulèrent dans les plus 
belles contréeà de l'Europe, et sur^tout ea 
France, où elle était chérie comme dans ses 

» états. La Reine sa fille -fut justement inconso-^ 

lable de cette perte ; car les leçons de sa mère 
et ses consolations lui manquèrent dans les 
xnomens les plus diffîiciles de sa vie.^ 

Joseph II, fils de Marie-Thérèse, qui tenait 
les rênes de l'Empire depuis 1766, lui suc- 
céda pour les Royaumes de Hongrie et de 
Bohême : ce Prince, ami des arts et de Fins- 
truction, cachait une vaste ambition sous les 
dehors de la simplicité et de la modestie ; il 
avait de l'élévation dans Tesprît, et le dfesir 
de ressembler à ce héros qui fut, tour-à-tour 
l'Achille et le Nestor de la Prusse. Mais Fré- 
déric sut le contenir par son expérience et sa 
fermeté , tellement que l'Empereur Joseph 
eut peu d'occasions de se distinguer dans les 
. circonstances où l'Europe se trouvait alors. 
Les affaires d'Allemagne avaient pri^ ou peu 
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de fixité par la paix de Tescheli , et la guerre ^ 
d'Amérique ayant été terminép par le traité de 
Paris j l'Europe se trouvait tranquille et dans 
l'état qui convenait le plus 4 l'âge de Frédé*- 
ric U : ce fut lui qui dérangea les projets am- 
bitieux des Monarques de Vienne et de Péters- 
bourg. Ces deux Souverains regardaient«Rorae 
et Constantinople comme devant leur appar^ 
tenir un jour^ et employaient alors les ressorts 
de la politique la plus déliée pour arriver à leur 
but. La Russie ne démembra la Pologne en 1773 
et par suite en 1 794 , que pour &>ouvrir une route 
aisée dans la Komanie. Joseph H ne convoi- 
tait la Bavière que pour exécuter plus facile- 
ment ses projets sur le Capitole. Mais leL Roi 
de Prusse qui devinait leur pensée, conclut 
en 1785, avec le Duc de Deux^Ponts et quel- ij%s^ 
ques autres Princes de FEmpire, une alliance 
qui empêcha l'écT^ange de la Bavière et assura 
le repos de TAlIemagne. Les dernières années 
de la vie de ce grand Roi furent employées à 
consolider ses travaux passés : il ne s'occupa 
plus qu'à surveiller ses voisins, à faire fleurir 
dans ses états la justice, le commerce et les 
arts , à réparer les malheurs des tems antérieurs^ 
à créer âes établissemens utiles t ses finances 
tenues en meilleur ordre que celles des autres 
Princes de l'Europe, lui assuraient des res- 
sources propres à leur Étire avantageusement 
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la guerre, ou à ]es forcer à la paix. C'est ain^î 
qu'il mit le comble à la gloire qu'il s'était ac- 
quise et à l'amour de ses sujets ; aussi quand 
la mort leur ravit en 1786 (le 17 août) un 
Roi qu'ils avaient si long - tems admiré , leurs 
larmes furent également abondantes et sincères. 
Frédéric -Guillaume son neveu et son succes- 
seur, dans le peu d'années qu'il régna, ne put 
opérer* de grandes choses : il fit même souvent 
le contraire de ce qu'avait fait son oncle : celut- 
ci lui avait laissé un trésor qu'il dissipa ; il avait 
refusé d'entrer dans la querelle des Pays - Bas 
avec FEmpereur, et dans celle des Provinces- 
Unies avec le Stathouder: Frédéric-Guillaume 
maintint ce dernier en Hollande, contre une 
partie de la Nation , qui voulait faire révoquer 
le décret rendu en 1747 sur l'hérédité du 
Stathoudérat, et contre les traités qui liaient 
la Prusse à la France. Celle - ci soutenait le 
parti anti - Stathoudérien; elle avait feint de 
rassembler une armée pour s'opposer à celle 
que le Roi de Prusse avait formée réellement 
dans les Duchés de Clèves et de Juliers, et la 
guerre du continent pouvait être la suite de 
l'obstination de Frédéric-Guillaume à soutenir 
son parent. Mais dans cette occasion , la France 
embarrassée par une dette depuis |ong-tems 
pesante , et qui tétait accrue par les dépensas 
de la dernière guerre , se laissa ravir l'influence 
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qu'eUe avait acquise sur la Hollande. Les Prus- ^ 
siens furent reçus dans Amsterdam le 20 sep- 
tembre 1787» Mylord Pitt, qui dirigeait alors 
h cabinet de Saint-James, crut Toccasion favo- 
rable pour faire rompre les traités qui subsis- 
taient entre la France et les Provinces-Unies; 
en conséquence , il appuya du crédit de sa Cour ^ 

le parti du Stathouder, et regagna par un traité 
défensif conclu en 1788 , avec la Prusse et la i^SS» 
Hollande ^ la prépondérance qu'il desirait avoir 
sur ce Peuple navigçiteur et commerçant On 
reprocha cette faute politique à M. de Ver- 
gennes j mais la prudence lui dictait d'écarter 
une guerre nouvelle , qui pouvait causer de 
grands maux à l'état. 

Louis XVI sentait que l'énormité de la dette 
publique devenait pour ses peuples un fardeau 
insupportable y et loin de vouloir l'augmenter ^ 
la bonté de son cœur lui conseillait plutôt de 
chercher les moyens de l'alléger. Il y travail- 
lait avec zèle, et les sacrifices que lui demanda 
M. Necker, pour diminuer les dépenses an- 
nuelles, ne lui coûtèrent rien; on a prétendu 
même qu'il en avait trop fait pour la dignité 
du trône. Quoi qu'il en soit, le bonheur do 
la France auroit été tôt ou tard son ouvrage^' 
Si la fermeté de son ame avait dirigé ses louables 
volonté&j mais il aimait trop la Reine pour 
savoir la borner dans ses goûts, et sa tendresse 
^. 4 
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'"\g pour ses frères lui fermait les yeux sur leur» 
prodigalités. L'état ne put donc sortit* de labîme 
où las dépenses de lancien et du nouveau règne 
te précipitaient successivement. Le contrôleur- 
gétiéral-CaJonne, plus courtisan que M. Neckei* 
son prédécesseur, sentait comme lui qu'il était 
' lems de puiseï; dans la bourse des grands., du 
clergé ^t âe$ riches ^ des seedurs pécuniairea 

*" :^que. lé peuple ne pouvait plus fx)umir; mais 

commiik.le Roi et ses ministres ne surent pas 

. - ^^ amener ces grands corps de Tétat aux. sacri- 

^ 'fic|s nécessaires pour sauver la chose publique, 

*' lâifileur en imposer, ce fut inutilement que Ton 

.asf^mbla les Notables en 1787 j et les Etats- 

-;i Généraux, convoqués en 1788, au lieude pro- 

^ :*^uire te bien ,qu'on s'en était promis, devinrent 
le foyejpU'une révolution si graiide et si prompte i 
qu'elle aclieva la dissolution totale de l'ancie» 
goHvernëmeîit. 
" Ici le.s événemens se pressent avec une rapi- 

* '■ dite égale à leur importance ; mais avant de les. 
raconter, jetons un coup-d'œil sur l'état poli- 
tique, du Globe, ou plutôt de l'Europe, dont 
les affaires viendront naturellement ensiiite se 
mêler avec celies de la France , qui , depuis cette 
époque , devint le but central des efforts de plu- 
sieurs grandes Puissances liguées ensemble pour 
la démembrer j mais qui , par une résistance 
<k)mparabre à la pression qu elle éprouvait , les 
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rejeta toutes hors de leurs limités / et s'agran* 
dit de plusieurs yastes Provinces , dans le mo« 
ment même où les siennes semblaient devoir 
être envahies. 

Le Roi de Portugal était mort en Mai 1 786 , 
et cet état,' gouverné d'abord par sa veuve, en- 
suite par le Prinee héréditaire, se débattait 
dans les chaînes dont l'Angleterre l'enveloppait , 
et tantôt contre TËspagne, qui, depuis long- 
tems^ aurait dû réunir a son territoire ce petit 
Royaume qui y est enclavé. 

Charles IV, Roi d'Espagne , venait de sucoé* 
der à son père ( Décembre 1 788 ) , dont il adopta 
les idées pacifiques ; mais , quoiqu'ami des An- 
glais , il manqua de se brouiller avec eux pour 
une petite jalousie de commerce. Une conven- 
tion particulière régla ce différend , rllktif ail 
négoce des pelleteries à h. côte N. O. d'Amë^ ^-g^^ 
rique, et fixa les droits des deux Nations sur 
les terres découvertes noiivellement par leurs 
navigateurs. 

Toujours occupée de ses intérêts , l'Angle- 
terre n'avait rien négligé depuis la paix de i'jS3, 
de ce qui pouvait l'indemniser dé ses pertes en 
Amérique. Ses spéculations s'étaient ^étendue^ 
en Asie et dans l'Inde , où elle avait agrandi dé 
plus en plus ses possessions et son Empire : 
elle y trouvait peu de Princes capables de lui 
résister. Le seul Tipoo-Saïb, fils du célèbre^ 
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g Heyder- Alikan , Roi de Maissour ou de My- 
sore, s'occupait des moyens de leur résister; 
mais depuis que la puissance des Français avait 
été presque anéantie dans ces pays , il ne trou- 
vait plus d'alliés qui voulût joindre ses forces 
aux siennes. Il tenta un dernier effort y et fit 
passer à Paris (en 1787) trois Ambassadeurs 
chargés de traiter avec la Cour de Versailles, 
d^une alliance offensive et défensive contre le» 
Anglais ; mais cette Cour craignant de donner 
de l'ombrage à ces insulaires , se contenta de 
faire aux Indiens la réception la plus amicale , 
et les renvoya chargés de présens et de pro- 
messes y sans prendre avec eux aucun engage- 
ment positif. Ne craignant pas la concurrence 
du Portugal et de la Hollande , devenus ses al- 
liés, TAngleterre ne redoutait que les efforts 
réunis de la maison de Bourbon , c'est pour* 
quoi elle avait les yeux toujours ouverts sur ses 
démarches , et s^occupait sans cesse à diminuer 
par la guerre ou les Négociations , la force et 
le crédit des Princes de cette maison, dans tous 
les pays où ils avaient des établissemens et des 
relations; c'est par ces moyens que pendant la 
guerre de la Révolution, les Anglais ont enlevé 
à la France le commerce d'Amérique , celui de 
la Chine et du Levant , et qu'ils ont porté le 
leur à un degré de prospérité qui n'a plus rien 
de comparable. 



DE L^HlSTOIRE UNIVERSELLE. 4ll 

La Russie était aussi dans ce moment à un 
très-haut degré de splendeur et de puissance» 
Après avoir pris sa part de la Pologne , et fait 
périr le rebelle Pugatschew, Catherine II obtint 
enfin des Turcs , en s'appuyant du secours de 
FEmpereur d'Allemagne, la Crimée, Tîle de 
Taman et le Cuban j mais elle eut trois guerres 
à soutenir, et la jouissance ne lui en fut bien 
assurée que par la paix de 1791. Ce fut alors 
que l'Impératrice fit construire sur le Dnieper 
ou Boristhène , la ville et le port de Kerson , 
ou Cherson , avec une forteresse assez considé*' 
rable pour mettre en sûreté celte capitale de la 
petite Tartarie ; et afin d'en faciliter la popu- 
lation, on promit des exemptions à ceux qui 
viendraient Fhabiter , et des privilèges aux com- 
merçans qui s'y fixeraient : mais , d'une part , 
la peste, et de l'autre le voisinage des Tartares ,' 
Peuple avide , inquiet et farouche , firent voir 
que Cherson ne pouvait prendre encore un de- 
gré d'importance égal à celui qu'on voulait lui 
donner. Les progrès de la Russie, en Asie, et 
▼ers le Midi de l'Europe, son ambition tou- 
jours croissante , deviennent inqniétans , sur- 
tout pour les Turcs , dont l'Empire est un ob- 
jet de désirs pour cette Puissance , depuis , que . 
par ses guerres continuelles avec eux, eUe en 
a conau la faiblesse. 
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g. Le règne de Saltan AbdiiI*Hamid î^^ , suc- 

. cesseur de Mustapha III ( en 1774 ), avait été 
orageux. Outre ses démêlés avec plusieurs Pa- 
chas, gouverneurs de ses Provinces, il eut, 
pendant plusieurs années , une guerre assez vive 
à soutenir avec les Bey& d'Egypte révoltés 
contre lui. Enfin , le Capitan Pacha envoya à 
Gonstantinopie la tête et les trésors du Cheik 
Daher Omar y tué pendant le siège d'Acre ; et 
après avoir forcé les révoltés de poser les armes , 
l'autorité du' Grand-Seigneur sur l'Egypte et les 
Provinces voisines^ fut rétablie. Il eut plus de 
peine encore au sujet de la Crimée , par les 
guerres successives dont cette Province fut l'ob- 
jet j et quoiqu'il eût fait d'immenses sacrifices 
pour obtenir , à diverses fois , la paix , il se 
trouva , en 1 788 , dans la nécessité de combattre 
l'Empereur d'Allemagne et celui de Russie. 
Cette fois il n'eut pas la satisfaction de termi- 
ner la guerre ; mais il la poussa avec beaucoup 
de vigueur; et Selim IV qui lui succéda en 
178g, opposa à ses ennemis une résistance à 
laquelle ils ne s'attendaient pas. Cette guerre 
néanmoins , malgré le courage et l'activité que 
les Turcs y déployèrent , leur devint aussi fu- 
neste que les précédentes. Quoiqu'ils eussent 
empêché le siège de Belgrade, et que leur ar- 
mée eût pénétré en Hongrie, ils perdirent la 
ville d'Ockzakow. La paix de 1791 > obtenue 
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par rentremise de l'Angleterre et de la France ^ ' 
leur ôta définitivement cette ville , qui était pour 
eux la clef de la Crimée , et qui devint pour le^ 
Rusjies celle de la Bessarabie. 

Joseph II venait de mourir sans postérité 
( ao Février 1790 ) , et Liéopold son successeur^ 
avait besoin de quelques momens de tranquil- 
lité au commencement de son règne : il trouva 
ses finances en mauvais état, et ses sujets mé* 
contens des réformes d& son frère. Les Turcs 
avaient pénétré en Hongrie : les affaires de la 
France lui donnaient de l'inquiétude , et rnéri** 
taiént toute son attention. Il n'eût. pas plutôt 
fait la paix avec le Grand-Seigneur , qu'il entra 
dans la première coalition des Puissances qui 
se liguèrent par le IVaité de Pilnitz , sous pré- 
texte de secourir Louis XVI , mais bien plus 
dans l'intentjon de profiter de sa faiblesse pour 
démembrer ses états, et en séquestrer quelques 
Provinces à leur convenance. En effet , la France 
était cruellement agitée par le désordre de ses 
finances. Le Roi tenait à la promesse mille fois 
répétée dans les préambules de ses Edits , d'as- 
surer le paiement des dettes contractées par 
ses prédécesseurs et par lui-même. Cependant y 
tes Parlemens se refusaient à renfegistrement 
des Edits du timbre et de la subvention terri- 
toriale ; impôts nouveaux, dont l'un devait rem- 
placer la taille , çt peser à-la-fois sur les biens 
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nobles et roturiers. Leur conduite , dans cette 
circonstance , ainsi que dans beaucoup d'autres y 
prouva que leur opposition venait de ce que 
leurs intérêts étaient blessés par les taxespropo* 
sées, plutôt que d'un sincère amour du bien 
public. On s'était flatté, en assemblant les Etats* 
Généraux , de l'espoir que les députés des trois 
Ordres, se pénétrant de la position critique du. 
Royaume, viendraient généreusement à son 
secours, en acceptant Içs impots rejetés par le 
Parlement 5 mais les préjugés établis , mirent 
en défaut la prudence des ministres. Ces dé-^ 
pûtes, choisis presque tous dans la Noblesse > 
le Qergé et la Robe , étaient imbus des opinions 
des hommâs qui avaient empêché l'enregistre- 
ment des Edits. En outre, uiie intrigue de 
Cour profondément combinée , fit avorter des 
projets conçus peut-être avec sagesse, mais 
qu'on ne sut pas exécuter avec dextérité. 

Louis-Philippe-Auguste d'Orléans connais- 
sant bien les embarras de la Cpur , stimulé par 
sa propre ambition , et aussi par le désir de sa 
venger de l'exil qu'il avait subi en 1788 , à l'oc- 
casion de sa protestation au Parlement , contre 
Tenregistrement d'un emprunt fait en séance 
Royale j le Duc d'Orléans , animé par tous ees 
motifs j avait conçu le projet de porfer sa branche 
sur le trône : il caressa les députés de tous les 
Ordres , pour attirer dans son parti, ceux qui 
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par leurs grands talens , pouvaient lui devenir 
utiles. H imprima dans toutes les têtes les idées *^^* 
de la supériorité des Etats ^ sur la personne 
même dû Roi ; il propagea, par mille moyens ^ 
les principes démocratiques de liberté et d'é- 
galité, qui, par la suite, devinrent funestes à 
toute la France , comme à Jui-méme , en le pré- 
cipitant sur l'échafaud. Dès le moment de l'ins- 
tallation des Etats-Généraux, on s'apperçut k 
Versailles de l'influence du parti Orléanais , et 
bientôt on s'occupa- des moyens de dissoudre 
cette assemblée redoutable. Ceux qu'on y em- 
ploya , au lieu d'être combinés avec adresse y 
servirent, par leur violence même, à donner 
plus d'énergie aux membres d^une Assemblée 
soutenue, en secret, par un Prince riche et 
puissant. Les réponses vigoureuses du Comte 
de Mirabeau aux agens de la Cour, enflam- 
mèrent les esprits ; M. Bailly , Académicien dis- 
tingué , alors Président de l'Assemblée Natio- 
nale , ne pouvant la réunir dans le lieu ordi-* 
naire de ses séances,, fermé par ordre du Roi, 
osa convoquer les Députés dans un. Jeu de 
Paume , à Versailles , où ils prêt€>rent le ser- 
ment solemnel de ne jamais se séparer j et 
de se rassembler par-tout où lés circonstances 
^exigeraient , jusqu'à ce que la Constitution 
du Royaume et la régénération publique 
eussent été opérées. 
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g^^ La divisioa la plus malheureuse édata donc 

entre le Gouvernemeiit, et rAssemblée Natio- 
nale , qui jouissait alors d'une grande prépon- 
dérance dans l'opinion. Le i9 Juillet 1789, jour 
à jamais mémorable dans les fitstes de la France, 
il y eut un soulèvement presque i|niyersel dans 
Paris, à cause du renvoi de M. Nec^er ^ et ce 
soulèvement se développa aveé^plus d'énergie, 
par la conduite imprudente du Prince de Lam^ 
besc, chargé de rappaiser» Le iS ,1a masse du 
peuple de Paris fut en armes, et le i/f 1& bas- 
tille était prise. 

Il parait démoâtré que le Duo d'Orléans eut 
une grande part à ces agitations. Le Peuple 
était entraîné par ses émissaires ) mais parmi 
les chefs apparens, le plus grand nombre était 
de bonne foi , et voukit sinoèremeiit aboUr les 
abus de l'autorité Royale , sans la détruire , ni 
sans en dépouiller la branche régnante. Quel- 
ques-uns seulement étaient franchement Répu- 
blicains , et se bornaient à feîre des vœux se- 
crets pour l'anéantissement de toute Royauté , 
par horreur povir la tyrannie. M. Baiilyfutélu 
Maire dé Pàrife, et M. delà Fayette», Commau' 
dant de la Garde Nationale. Les habitans de 
toutes les Provinces , à l'imitation de ceux de 
la Capitale-, avaient pris les arhaes ; des Gardes 
Nalionales furent organisées dans tentes les 
communes du Royaume , pour maintenir la 

liberté 



hberté ct>nquise ^ mais le peuple /abusant de 
cette liberté, brûlait les Gkâteaux, détruisak 
fes.archires et les titres des Seigneurs. En yaiâ 
l'Assemblée Nationale cherchait à arrêter ces 
déswdres ; ils étaient ai:^mentés -pat une maiil 
invisible. Enfin , on occupa les Français do 
ridée de «'unir par une grande Confédération: 
èUe eut lieu au Champ-de»Mars , le. i4 Juillet 
2790. Des hommes choisis dantf toute la Francoy 
parmi les Gardes Nationaux V tes troupes de 
toutes armes et les amis de la liberté, repré<^ 
sentèrent toutes les communes et tous les 
corps. On y jura , par acclamation , d'être à 
jamais fidèle à la Nation , à k Loi et au Roi 4 
de maintenir la Constitution décrétée en 1789^ 
par l'Assemblée Nationale ; de protégett* la sû- 
reté des personnes et des propriétés , trop yioléO' 
depuis un an ; et de rester unis par les liensr 
de la fraternité. I^ Roi et le Président de VAi^ 
semblée prononcèrent le même serment , qui^ 
devint sacré pour ceux qui l'avaient fait de 
bonne foi , et nul pour beaucoup d'autres. 
' Louis XVI y par une suite de diverses im^ 
prudences , qui toutes ne peuvent lui être ati^ 
t^ibuées , avait été forcé de venir avec sa faw 
mille, habiter à Paris le château des Tuileriea{ 
niais n'y jouissant que d'une: liberté préeairie 4 
voyant «On arthrite s^afiaibllr de jour -en joqon^ 
èellé même de^^PAssémblée NlitionUe. «éder^ à 
a, Oa 
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" Vinfluence et aux opinions exagérées des duMl 

7'^* on sociétés popukdres , ses conseils crurent de- 
Toir le déteriainer , le se Juin 1791,4 s'échapper 
secrètement de Paris pour aller rejoindre seê 
irèrea, le Prince de Condé et la noblesse fran* 
çaise 9 dont l'énûgration continuait depuis. deux 
ans avec une fureur délirante : Louis arrêté à 
Varennes, sur les frontières de la Lorraine et 
de la Clmmpagne, fut ramené à Paris le s5 y 
avec sa femme, et ses en&ns. Son entrée dooa 
la Capitale fut' humiliante ^ l'Assemblée Je sus- 
pendit de ^es fonctions jusqu'après rachéve-* 
ment de la Constitutiqn. Enfin , le 3o septembre 
i(l l'accepta^ Fut«il de bonne foi dans cette cir- 
constance pénible de sa vie ? Son cceur uloéré 
par la réception qui venait de lui être faite ^ 
pat les bornes q,u'o9> avait mises au pouvoûr 
presqu'illimité dont il avait joui juisqu^^alora^ 
et par le» inaulties donjt il avait été l'objet , de* 
vait être en opposition avec l'acte qu'on lui ùi" 
«ait accepter. £n lui rendant son pouvoir ^ 
n'était-ce pas lui donner aussi l'idée. d'en. sil^tt* 
aer? Et quand il ne l'aiira^t pas eue^ k Reine 
douée d'une plps grande, fpi*ce de ca^^tèfe, 
aesr partisans^,, s^^ mîniiî^ea nfp?aes, reniloa 
presque im{^uisi»ns dans. I^ursi. fonctions jgré^ 
cmtesy n'au^aiejlt pas.Kianqpé de la lui conmu-« 
isquer. Son ^oceptâtiott. 'caohait d.onc un pré«« 
cipioe où iliombA natus^Ufimont en repre^nat 
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mûù atrtiarHlé']^ tar. sa conduite future étant de^ ' 
vînée à Pavance, il ne pouvait qu'en être bientôt 
iaridtimç.' * 

t Iffne As!seinblèe nouvelle , ditfe Législative ; 
•accéda' lé i^^ Octobre i^gi à \t Con^Htûarite. 
A peiné^le avait ouvert ses séances , que déjà 
Ton parlaitdêsadivisionen sociétés Feuillùntihê 
et Jctoobin0{i)^ I^es nouveaux Députés en âr^ 
rivant à Faris ^. s'aggrégeaient à Tune ou à Taillre 
de ces àociétéf. H'joutes deux se diraient amiei 
de k Constitution , en raccomrnodant à. Vrû:^ 
lérét des chefs dont la main invisible les diri* 
geaiL Lés Jaoobins signalaient )es Feuilîanê 
comme, des .ennemis de Fëgalité , et leur impu^ 
t^ieni Ie4>ràjel de travailler au retour de l-an^^ 
eîen ré^nue^ lies Feuilians^ au contraire ^ re^ 
{>rDehaiëiit anx Jaccèinê. cet esprit de dé^t^ 
gânisotîoii et de révolte qu'ils soufflaient 'dÂfe&# 
tous le&Dépariemens; ils tes blâmaient stir^tôùt; 
de s'occuper d'établir une' République \ quand 
ils'deviBiient obéir i la Constitution reçue; -Jl 
fidlait qœ Kuœ de ces société» rivales ' siic-* 
eoml»àt, et ce fut celle des Feuillans,^ composée» 
^n génér^il de gens d'un caractèi^e timide et'ami 
«les l(Ms, que les, fougueux /ûtoo6/;i« vinrent fa^ 

, ■ I .. ■ ..t. ■■ • ■ ' i. l ' i / ■■ ' , . - w 

' f I 

(i)' Le nom Je ces Sociélës venait du locdi c^û'elles 
ôcciàpàicût ^ Pvlti€î an cotivent^eB Jacobins j à Piri^^ 
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cilement à bout de disperser ptu; ]^ jforce 4tt pair 

Il s'éleya un autre Club fameux^iiâcti dcî 
Cord^iierê y du couv^bt de ce nom oiàil téiiait 
8^ déancea. Il firit le titre écSciûiété dés JDroiis 
^[VHémme, à rîmitalion àÉ9*Jac0kmé^ qui 
nvaient\aidopté celui de Société des Amis dé 
la Cpn^Afii^/itirzt Cependant V lés Tues de cèà 
^W3c Sociétés n'étaieiit pas le» 'meniez ; et leuré 
intrigues agitant la fVancae eii séné divtsrgent 
qu;oîque semblable en * apparence; réiissiirent 
à la bouleverser* Les Cbr^&eris traTaillaient 
f placer le Duq d^Orléans sHir le rtr6në. d^ 
Loqis^ XVI. Habèspierre ^ I^nton et McLratj 
Iqs dirigeaient ostenaiblêraent; jLûct/raetiSilUeî^ 
ep étaient les chefs aeoi^ts; JI/aFOi^ étai^le rami=^ 
Siequin qu'on faisait i^r; jLâcc/i9ay l'intrigiiaiEf 
^jui^tirait; l0$ fils du xnanheqnin^ et &ilery:l^ 
ç^^er de cette; t<>uyber de mauvais FrançaisJ 
^049^7} ne se, piett^ en évidence ,que pont$ 
^tenijr un grajod^r^pêdit jsous lé règne :âu Duo; 
d'Qi:léiHQs; et Robespierre ne soi^eait qu^aùx 
iiuoyens de les supplanter tous deux : mais il ca^ 
^hait avec m^. des projets qui :• nb pouvaient 
z^ussir qu'avejç. l'or du Prince qui^ avait, si bi^oi» 
]glacé sa confiance. 

D'un autre côté, le Roi paraissant s'atta- 
cher aux principes, de, la Constitution par po-. 
titiqiie et par système y plutôt que par penchant 
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et.par eoBTibtimi ^ Toultrt' cepen'dànt user- dii •., 

f^èto ^aspenstfîim lui était accordé par cette ^ 
Comtitation , pour arrêter rcxécution de dé- 
iprets rendus par rAssemblée Législative ^ sur les 
Prêtres et sur les Emigrés. Cette conduite irrita 
centre kii les deux factions puissantes <ies Ja-^ 
cobins et des Cordeliers , qui Toulaidut renrersel^ 
le trône. Après une tentative inutile le ao juin 
I7^t,. pour le forcer à accepter ces décrets, 
le 10 Août suivant, elles attaquèrent le Ror 
dans son château des Tuileries et tous les parti- ijm: 
sans qui y étaient rassemblés pour sa défense.- 
Un régiment des Gardes-Suisses de sa garde , y 
fut presque détruit > et l'on y commit des mas- 
sacres horribles. Mais le Roi ^ la Reine et leurs 
«nfans s'étant réfugiés au sein de FAssemblée 
Législative, échappèrent à la mort; ils furent 
eoiiduits, trois jours après, au Temple , où 
ils devaient être enfermés jusqu'à ce qu-una 
Assemblée nouvelle, convoquée exprès , eût pro- 
noncé sur leur sort. Cette incarcération fui suivie: 
de celle d-une infinité de personnes de tout 
sexe, de tout âge et de toute condition,, que^ 
Von massacra dans ies prisons, dans les af- 
freuses journées des 2 et 5 Septembre, à la* 
nouvelle d^ la prise de Verdun par les PrUs*- 
aiens. Au milieu de ces scènes d'horreurs, lesn 
Péputés élus arrivèrent de tous les points de 
Ifi. France ^ et le . 222 Septembre , .une nouvelle * 

S 
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Assombjéd fu^ inftNilifé sous letilTO de Go/a* 
veniion NùHonalei 8à preiméré opér^ton fut 
de , déclarer : la France Républiq^ie ; \6vtt .ce qiA 
avaM: servi ati GQuyerneoieiit M&narchique fn€ 
détruit, cihaage ou l'emplacé; le» jours, les 
mois tt mèva% le eideiidrier Grégorien parti-* 
^pèreDt à la réforme^ > 

Depuis loiig^.t«m9 M. Necker s'était Aèlmé 
de ]a place de Directeur des finances ^ il avait 
eu d'abord p<mr successeur, ^M. Valdec^de^ 
Les^art ^ qui^fut assa^iné en Septembre ^791» 
k Versailles^ arec beaucoup d^autres partisatis 
de la Cour. Les finances n'en étaient pas. nvieux 
régies. La dsaparution du numéraire entravait 
le commerce et' les échanges ; on avait cru j 
remédier par l'émission d'un papier-* moimaiie 
sous le nom à'asaignùta , hypothéquée sur lea 
biens du Clergé, et des Emigrés qui n^étaient 
pas rentrés au i^r, janvier 1792. Piu«ieurs Mo- 
narques de l'Europe attachés à ta Maison ré-- 
gnante, par les liens du sang ou par des rela* 
lions utiles, voyaient avec peine les progrès 
alarmans de la révolution. Les^ Uns vpulaietit- 
Tenir au secoiu*s du Roi et de sa^miile et la 
délivrer de l'oppression par la iR>rce ûfis armes. 
On parlait d'abord vaguement d'ah Traité par 
lequel plusieurs Puissances s'étaient réunies 
pour écraser la France. On sut enfin qjàe ce 
Triûté avait été coatlu à Pilnitz le aj Aoàt 1 791 1 
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entre l'Empereur Léopold, le Roi de Frusae ^ ' 
et rAngleterre* Louis XVI s'était donc vu forgé 
de proposer la guerre contre la Maison d' Au-i 
triche , et elle fut soiemnellement déclarée par 
tin décret de la Convention. 

Jusqu'alors, les agens secrets des Puissances 

ennemies , se joignant aux agitateurs du peuple , 

excitaient les factions opposées, cherchaient 

à les détruire Tune par l'autre , à couvrir la 

France de plaies e t de ruines , soit pour diminuer 

sa force réelle ;» soit pour anéantir son industrie. 

Les Princes et la noblesse française , réfugiée 

chez elles , les engageaient , les sollicitaient de 

tomber à-'la-fois sur une Nation infidelle à son 

Roi, qui voulait que le mérite seul et non pas 

la naissance conduisit à toutes les fonctions ci-» 

viles et militaires ; qui prétendait ,que le trône 

n'a]^rtenait à personne par droit de nais^ 

âatice, mais par le consentement des peuples; 

qui s'était enthousiasmée de beaucoup d'idées 

renouvelées des Grecs et des Romains , et tour 

jours repoussées avec précaution par les chefs 

des Gouvememens Monarchique>* Ce bour* 

dénuement des Prêtres et des Emigrés autour . 

des trônes, et sur^tout la position critique de 

Louis XYI, décidèrent l'Empereur et le Roi 

de Prusse à attaquer la France en même tem& 

l^ar la Lorraine et la Flandre^ Le s8 AoûtJa 

prise de Longwi fut amioacée au Corps Lé-^ 
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gislatif ; et lé 1**^ Septembrele brait se répmdîi 
queVerdan bloqué ne pouvait faire qu'ona 
courte résistance. 'Bientôt la France eutsuarles» 
bras les MonJEonqoes d'Espagne , d'Anglelerre , 
de Sardaigne^ de Naples , et jusqu'au Pap9 
même. 

. Mais l'exaltation des esprits était égale «a 
de^nger. En peu de tems des armées furent 
formées, équipées, et. en état de £ure face à 
iennemî. Dumouriez et Kellermann battirent 
le Roi de Prusse et se« vieiUes troupes à f^almy, 
près de Sainte-Ménéhould,av6€ des soldats beau- 
coup moins aguerris , et le firent sortir de 
France aussi vite qu*il y était entré. Les Fran- 
çais pénètrent ensuite dans les Pays»Bas et en 
en Allemagne. Custine s'empare de Spire , da 
Worms, d'Oppenbeim ; entre dans Ma}'ence 
le 19, et dans Francfort le 39 Octobre». £11 
moins d'un mois la Savoie est conquise par la 
(arénéral Montesquieu ^ et le 6 Noyenibre la ba^ 
laille.de Gemmappes est gagnée sur les Au-» 
trichiens par ce même Dumouriez , qui, quel- 
que tems après est obligé de fuir chez eux^ 
pour éviter la mort que lui auraient attirée ses 
menées contre la Convention , au sujet du 
'793* ^^^^^ ^u ^oiy et ses liaisons avec ses en- 
neniis. . t 

. Dans l'intérieur de la France ^ rambition da 
quelques hommes féroces atait, déconoçilQ lea 
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^vnes des plus ^élés Patriotes, Louis XVI, contrç • -x •- 
le vœu des âmes honnêtes, fut condamné à 
'inourir (i), et le Duc d'Orléans son parent 
Tota froidement sa mort, croyant sans doute 
lui succéder avant peu. Le parti qui avait porté 
le Roi de France à Técbafaud , se permit bientôt 
après tous les crimes , iSt mourir sans diatinc; 
tion les purs Républicains et les Royalistes le9 
moins dangereux, s'empara de leurs biens ^ 
mit Paris et la France au pillage. L'affreujç 
X)ac . d'Orléans trouva lui-même dans ces tems 
calamiteux la ji^ste punition de ses crimes. Dé- 
goûtés de servir un Prince sans courage, les 
^scélérats qu'il avait employés à Texécution de 
aes projets, le sacrifièrent sans scrupule (le 
.16 brumaire an 3), aussitôt quil eut épuisé 
Bts trésors, pour jouer eux-mêmes le rôle qu'il 
s'était réservé. Les affiliés au club des Corde- 
liers, pour repousser l'accusation d'Orléanisme, 
la rejetèrent sur les Girondins (0 , et parvin- 
rent à les réduire au silence, en faisant m ourijr 
les uns et dispersant les autres par la peur. 
Une Constitution nouvelle , contenant les prin- 
cipes de la démocratie la plus illimitée fut yé* 

(1) Il a été décapité le ai Janvier 1793, et soa 
épouse le 25 vendémiaire an II (16 octobre 1793). 

(a) Ainsi nommés du département de la Gironde, 
^<mt Içs cbds principaux de cette faction étaient députés* 
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digée , discutée et décrétée en moins de quinze 
jours. Quoiqu'elle fût impraticable et absurde , 
on l'accepta généralement pai: nécessité ou par 
terreur. Mais les Jacobins qui rayaient ïaît 
adopter , ne youlaient pas établir un Grouver- 
Bernent régulier; leur but en la publiant, fut 
de rallentir les préparatifs qui se faisaient 
contr'enx, dans un grand nombre de P)ro- 
vinces du Midi et de l'Ouest, indignées de leur 
conduite. Bientôt néanmoins ils réduisirent ces 
Provinces comme ils avaient subjugué la Ca- 
pitale. Leur moyen était de soulever les pau- 
vres contre les riches; des hordes de Sans- 
Culottes étaient armées et équipées comme par 
iniracle, avec les assignats que le Comité de 
salut public prodiguait sans mesure. A la vue 
de ces bandes indisciplinées , Marseille et Bor- 
deaux ouvrirent leurs portes ; mais cette sou- 
mission n'appaisa pas la soif dé la vengeance; 
le sang fut versé à grands flots dans ces deux 
villes par t'réron et Tallien; et les prétendus 
patriotes à leurs gages ^ s'y gorgèrent des xi- 
chesses de leurs victimes. Les habitans de 
Toulon , pour éviter le même «ort, livrèrent 
leur ville aux Anglais pendant la nuit du ^7 
au 2^8 Août. De plus grands malheurs étaient 
réservés à Lyon, qui soutint un siége^ de 
soixante-dix jours> tandis que le fer et Je feu 
dévoraient la Vendée , et quelques autres dé-^ 
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jMfcrteiiititis <ie TOoest, entre la Loire et là 
Cbareàte. Les habitant simples et religieux dé 
ces départemens , excités par des agens venue 
de l'étranger , s^étaient insurgés après le décret 
de dépoltation lancé contre les Prêtres qui re^ 
fusaient le «erment exigé par la Constitution^ 
et aussi pour venger Louis XVI , dont la mort 
tragique avait excité leur indignation. 

La situation des affaires publiques, tant à 
l'intérîetir qu'ail dehors était alarmante; le^ 
£spâgn<^ls maîtres de Bell^garde et de Coliourè ^ 
avaient pénétré jusqu'à Perpignan ; d'un autre 
côté , les Anglais établis dans Toulon , mena- 
çaient de se joindre au* Espagnols , et forçaient 
l'armée dltalle à la défensive. Les Insurgés dé 
la Vendée avaient remporté sur les troupes 
qu'on leur opposait de nombreux avantages; 
et dans la Flandre, les armées de Prusse et 
d'Autriche s'étaient emparées de Lille , de Va- 
lenciennes et du Quesnoy. Dans ces circons- 
tances, la Convention sentant le besoin d6 
prendre des mesures extraordinaires, mit de 
c6té la Constitution qu'elle venait d'adopter, et 
sur la proposition de Bazire , proclama jus- 
qu'à la paix un Gouvernement Révolutionnaire. 
Cette administration de circonstance eut les 
résultats les ptus étonnans : un million de com^ 
battans bien payés, lorsqu'il n'existait plus de 
fortune pmblique ^ bien nourris aux frontières^ 
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— •^ quand la faihine régnait , à Yintéri^as^.ûrmtf: 
' ^^'' admirer leur valeur en comliltttaiit. F£tKx>^^ 
entière. Les Anglais sont . dé&its à Hoods^ 
Cootte et forcés d'abandopner 1^ jiiége de Dun-- 
keorque. Bientôt la Belgique, reïitre soua la dor 
inination de la France, Toulon jest repris, le)i 
Espagnols poursuivis de jioutes parts aban- 
donnent le territoire Fraqçais et sont battus sur 
le leur. Le Général Hoche défait les^^ Prussiens 
devant Landau^ qu'il dégage. Pic Ae^rz» pénètre 
le premier dans cette place ^ et annonce par 
differens* traits de bravoure , les grands talens 
.qu'il développa bientôt dans la campagne, de 
Hollande. Enfin les armées coalisées évaluent 
l'Alsace, et les Français maîtres du Bas-Pala* 
tinat , forment des magasins jusqu'aux portes 
de Mayence. Mais à Fintérieur , le Gouverne- 
ment Révolutionnaire comprimait . toutes les 
âmes , brisait toutes les affections , éteignait 
parmi nous jusqu'à l'amour de la vie. La F'rance 
était couverte de scellés , de prisons , d'écha- 
fauds. Les asiles domestiques étaient livrés à 
une inquisition tyranni^ue , les formes delà 
justice violées sans cesse et dépouillées de toufc 
sentiment de bonne foi et d'humanité : en un 
mot , tous les excès de l'anarchie et du despo- 
tisme se choquaient avec fracas dans une mul- 
titude de clubs et de comités de tous les noms 
ft de tous les genres. Tel fut en ce niomentlé 
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«ystètnB admiiiiidtri^tif qui dévora les hommes et 
Jes propriétés en Prattce. 

MallM: ayant été assassiné le i5 Juillet, pat 
une fiiie nohimëe Charlotte Corday, qui s'ap^ 
plandit d'une telle action, les partisans de cet 
homme affreux n'en furent que plus terriblesç 
îk assnraieilt que tous les Républicains devaient 
étre'égergés. Les Dantènieifs et les Robespiei> 
listes s6 fajbaient une guerre acharnée. Autant 
les uns slefforçaient de rejiousser l'accusatioa 
de royalinie dont on les 'éGrasait ^ autant les 
autres accumulaient les preuves de leur asser^ 
4ion ; et dans ce combat, les Orléanistes suc- 
combèrent.-^ lOanton qui avait été leur chef, . 
te Dantcm dont 'le visage hideux et cynique, 
âimonçait l'ame perverse, fut exécuté le 17 ger-^ 
mifaal an 5 (lyg^î). Le coup porté par les Ja- ,^ 

cobins aux Gordeliers, retentit jusqu'aux ex- 
trémités de la Pralnce. Les amis et les créa-* • 
tures de d'Orléans et dô Danton, arrêtés dan» 
les villes et ':dans les campagnes , étaient plongé» 
dans les cac&tyfs , a coté des malheureux qu'ils 
y avaient eu±f-mémes entassés, ils étaient jugés 
par les> mêmes tribunaux, et le peuple voyait 
aveQuné surprise mêlée d'effroi, les échafauds 
teints du sang des bourreaux et de leurs vic- 
times. Les tribunaux révolutionriaîres ayant été 
débarrassés des formes juridiques observéerf^- 
jusqu'alors, ee fut un débordement de meur^ 



43o . TkntnKn 

très. Enfin quelques membres dki Comifé da 
"' Salut Public, collègue^^ du férooe Robespierre , 
çert^Ds d'être bientôt immolés à ses. tiies am- 
l^itieuses, soulevèrept' cont l'a lui le- reste <ks 
Conventionnels, et le tyrad farouche de Iil 
France fut proscrit le 9 thermidor 1794, arrêté 
dans le même instant , «A mis à im>rt< deux jours 
Apres : avec lui ^émt^mà' CouthoM r.SainPJust , 
jHenrioty Dumas , et beaucoup! i^^autres scé- 
lérats de seconde ligne, composait la Munici- 
palité Parisienne.» dévouée à ces hommes de 
sang. 

. La France , toujours agitée de ^convulsions ^ 
Respira cependant quand le régime affreux de 
1795 eut été anéanti : les victimes de tout 
genre, entassées^ dsHs Içs cachots, retoumèresit 
|K>ur la plupart dans leurs foyers, et les écha- 
fSsiuds furent renversés; mais une réaction sem- 
blait prête à s'établir, et les partis acharnés 
les uns contre les autres , se aéraient détruits 
inutuellement, si, las de voircoikler le sang, 
^es hommes enfinr devenus phis sages , n'avaient 
arrêté l'effervescence des paâsiona*^ «et occupé 
les Français a repimsser les ennemis Vhi dehors. 
Quoique battus, ceux*oi Ji^èdoiiblaieiit d'efforts » 
et 4u côté du Piémont on ne put consdrvet 
que les cofiquétes déjà laites , âb s'eimparel* 
^'Orméa., Les armées furent plu^ heùreusea en 
Espagne^ et Gonquir«pt Foiitwabi^^ le ti^rt 
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Passage, St-'Sébastien , Figuerras et Ro$a : la 
bataille de Fleurua, gagnée sur les Autrichiens 
par le général Jourdan , rendait Ja Belgique aux 
Français : vainqueurs une seconde^ fois au bor4 
de la Boër, ils repoussent Cobourg et les Prus« 
siens au-delà du Rhin, pénètrent dans les' 
Duchés de Clèves et de Gueidre , achèrent la 
conquête du Bas-Palatinat et se rendent maîtres 
de Cologne^ Coblentz et Maëstricht. Les suc-* 
ces de Tarniée du Nord étaient auasi étonnans : 
Pichegru ^ à la tête de cent mille hommes y 
avait conquis avant Thiver , la Flandre Hol- 
lancUûse et une partie du Brabant La prise de 
Grave le rendit maître du cours du Rliin et 
de la Meuse JA^u'à leur embouchure ; par lui 
les Autrichiens sont défaits auprès de Nimègue^ 
et contraints de se retirer au-delà de l'Issel. 
Le froid violent qui avait permis à ce Génértd 
de faire alors ces expéditions sur des terrains 
inondés , mais glacés y rendait solide le lit de 
tous les fleuves de la Hollande; bientôt il passa 
le Vahi^l sur la glace^ pénètre dans Utrecht le 
28 nivôse an 4 (17 janvier 1795), et le len- tyjS. 
deniain les. Français sont reçus dans Amster- 
dani. Le Sta|}i9i|4er donne la démission de ses 
emplpis^ et. le même jour il se retire en An- 
gleterre^ tandis que les AngUûs et les Autri^ 
chiens ^ chargés, de . le défendre , rétrogradenl; 
4 grandes Joucsi^m v^ifs TAUemagnet^ âiyent 



^ devant Pichegtii qui s^empare dcT toutes le* 
places que les ennemis sont forcés d*évacaer: 
Par-là, les Provinces-^ Unies sont vengées des 
entreprise» faites par le Stâthouder en 1747 
et 1 787 sur leur liberté, et conservent le gou- 
vernement Républicain, auquel elles étaient 
attdchées depuis long-tems. 

Pendant qne les Français s'emparaient de Ni-** 
inègue et du fort de Schenck, la société des 
Jacobins était détruite pat un Décret du 22 
Brumaire ; Carrier , Fouquier - Tînville , qui 
avaient condamné tant de Français à mourir ^* 
portaient leur tête sur un échafauU ; la loi au 
hiaximum était rapportée , les feux de la Ven* 
dée s'éteignaient par les soina de Candaud et 
de Hoche. Le Corps Législatif discutait uiie 
nouvelle Constitution qui fut adoptée à la fin 
de Tan 5 : elle donnait à la France deux Con- 
seils de Législateurs , Tun dit des Anciens , orf 
286o, et l'autre dès Cinq-Cents, Le pouvoir exé- 
fcutif était confié à un Directoire composé de 
tinq membres; et par ce moyen, le pouvoir 
étant plus concentré , aurait rendu plus d'éner- 
gie au Gouvernement, si l'ambition et la dis- 
corde avaient été bannies de la France avec les 
abus qu'on voulait réformer ; mais les restes 
impurs des Cordeliers et des Jacobins , s'étaient 
réunis pour 'mettre obstacle à une réaction qui 
devait les détruire à leur tour. Depuis la mort- 



^ 



De l'Histoire Universelle. 4âBî 
lïe Datiton et de Robespierre , les buveurs de ^ 

sang étaient poursuivis jusque$ dans le sein de 
la Convention ; et dans les Provinces du Midi^ 
on les chassait comme des bétes féroces : les 
passions étaient poussées, par les deux partis^ 
au plus haut degré dWerveseence. Fatigués 
d une telle persécution , Içs Jacobins et les Mon* 
lagnard^ tentèrent de renouveler les scènes du 
5i Mai, et de ré^blir un nouveau Gouverncf* 
ment Révolutionnaire. Des mouvemens eurent 
Ueu dans Paris, le 12 Germinal, à L'occasion 
du procès que la Convention faisait a Collot-- 
d'Herbois, Billaodet Barrère* Le i^r^ Prairial > 
la Convention fut assaillie, et presque subju* 
guée par une multitude d^insurgés , portant %\xù 
leurs chapeaux ces mots de ralliement tracés 
à la craie: Du pain et la Constitution de l'jgd^ 
Le Député Péraud est massacré presque danâ 
la salle des délibérations , et sa tête y reparaît 
portée sur une pique. Les Jacobins , maîtres des 
délibérations, commençaient à rendre des Dé- 
crets , lorsque la Garde Nationale des Section» * 
voisines des Tuileries, entre au pas de charge ^ 
renverse \&& insurgés , et rend à la Convention 
son autorité. 'Quelques-uns des auteurs <le cette 
insurrection perdirent la tête sur un échafau^d^ 
et les autres furent amnistiés en Vendémiaira >_ 
suivant. Des troubles eurent lieu dans le même 
tems à Toulon et à Marseille; mais le Gouv^z-* 
%; ..... E« 
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j_g5^ nement subjugua par-tout ces hommes dangiH 
reux et turbulens. 
.Au milieu de ces agitations intérieures, le né^ 
gociateur Barthélémy signait à Bâie (le i4 Ger- 
minal , ou 3 Avril ) la paix entre la France et 
la Prusse. Le 28 Floréal (17 Mai ), un nouveau 
traité d'aliiance entre la Hollande et la France, 
assurait à celle-ci la Flandre Hollandaise, les 
villes de Maëstricht , de Venloo , quelques ter- 
ritoires au Sud /de Venloo sur les deux rives 
de la Meuse, et en outre la jouissance du port 
de FlessingUe. Peu de tems après (le i4Ther*- 
inidor, ou aa Juillet), l'Espagne fait sa paix 
avec la France, et lui cède ses possessions dans 
File de Saint-Domingue. Dans le même mo«- 
ment, les Anglais et les Émigrés sont défaits à 
Quiberon : ils se consolèrent de leur perte par 
line victoire navale que l'Amiral Howe remporta 
sur les Français, 11 s'en fallait beaucoup que la 
marine fût aussi bien organisée en France que 
ks armées de terre. Les Anglais s'étaient déji 
emparés des comptoirs de l'Inde sans la moindre 
résistance. En Amérique, la Martinique et 
Sainte-Lucie tombérent>égaIement en kur pou- 
voir : ils enlevèrent à la Hollande le Cap^ile 
Bonne- Espérance, et. plusieurs autres Colonies 
importantes, quand. elle. eut associé son sort 
à celui de la^ France; et la marine des Pro- 
nnces-Unies^ confiée à desiiommesen partie 



DK L^HiBToiRS Univskselle. 455 
dévoués au Stathouder y fut bientôt détruite ^ ou 
tellement affaiblie , qu'elle ne put prêter aucun *^' * 
secours à ses alliés. L'Espagne eut à peine renou^ 
vêlé ses anciens traités avec la France , quelle 
se trouva pareillement exposée aux insultes de « ^ 
l'Angleterre, qui lui reprit Tile de Minorque. 

Cependant /la Constitution de l'an 3 s'ache- 
vait ( le 5 Fructidor ) , et les Assemblées Pri- 
maires convoquées pour réorganiser le Corps 
Législatif, l'acceptèrent Lies troubles ^ néan- 
moins , recommencèrent au sujet des Décrets 
des 5 et 12 Fructidor, qui réglaient le mode 
de remplacement au Corps Législatif. Le parti 
qui s'était vu comprimé par les Coi^eliers et 
les Jacobins , ne voulait pas qu'il en restât un 
ievl parmi les Législateurs ; il trouva donc mau- 
vais quiB deux tiers des membres de ce corps y 
leussent été conservés, pour maintenir une 
Constitution qu'ils venaient de rédiger.; et que 
le nouveau tiers ne fut pas certain d'obtenir la 
majorité dans les décisions futures. L'obstina- 
tion que mit ce parti à coi^itrarier la marche du 
Gouvernement, amenantes événemens malheu- 
reux du i5 Vendémiaire, jour auquel la jeu^ 179^?^ 
nesse Parisienne voulant lutter contre dçs trou- 
pes réglées f'fut mitraillée et mi^e en fuite. En-, 
fin , le Corps Législatif fut organisé en deux 
Conseils, conforn^ment à la Constitution nou*- 
velie; et tint sa première séance le 6 Brumaire. 
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" Le Directoire est nommé ; les citoyens Rewbéll> 
Letour^eur, la Révelliére, Barras et Carnet^ 
parvinrent les premiers à cette magistrature im** 
portante. 

La guerre continuait toujours avec un achar^ 
nement incroyable contre la France. Jourdan 
et Pichegru à la tête de leurs armiëes^ avaient 
' passé le Rhin , et s'étaient emparés de Dusset- 
dorff et de Manheini. Bientôt forcés, par les 
troupes de l'Empereur , de reculer , ils restent 
quelque tems sur la défensive ; les Autrichiens 
les attaquent à leur tour, et sont repoussés : ifs 
tentent le passage du Rhin , près Coblentz; déjà 
les ennemis atteignaient la rive gauche; Klébér 
fond sur eux , et lés force de regagner la droite 
de ce fleuve : cette action vigoureuse fut suivie 
d^un armistice , le lo Pluviôse suivant ;^ maïs 
cette trêve ne s'étendait pas aux armées d'Italie. 
La campagne de 1796 y fut brillante et glo- 
rieuse pour les Français. En terminant la pré- 
cédente, Schérer avait battu les troupes de 
l'Empereur et du Roi de Sardâigne , le 7 et le 
i5 Pluviôse : Napoléon Bonaparte lui succéda; 
ce jeune Guerrier , né en Corse , et élevé en 
France , était déjà connu par les services qtfil 
avait rendus lors de la reprise de Toulon stir 
les Anglais : il commandait aussi à la malhea- 
reuse affaire du i3 Vendénsdâire, où le sâing 
des Parisiens coula malgré luL II part de Paris 
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le 4 Ventôse , fait la visite de son armée , can- 
tonnée depuis Orméa jusqu'au de-làde Final, ^ 
bat les Autrichiens à Montenotte et Millésime, 
sur la fin de Germinal , attaque ensuite les Pié« 
montais, près de Céva, les chasse de cette po- 
sition , s'empare de Mondovi , dé Fbssano , de 
Clïerasco , et contraint le Roi de Sardaigne d'a- 
bandonner la coalition. Ce traité /conclu le SQ 
Floréal (18 Mai ) suivant , donne à la France la 
Savoie , les Comtés de Nice , de Tende , le libre 
passage de ses armées par le Piémont, pour se 
porter en Italie j et les troupes Françaises sont 
mises en possession des forteresse^ de Coni , 
d'Exilles , Suze, la Brunette, Château -Dau- 
phin , Tortone et Alexandrie. 

Le 18 du même mois, les Français avaient 
passé le Pô; le ai, le pont de Lodi est em- 
porté au pas de charge , et les Autrichiens mis 
en fuite , abandonnent leur artillerie , leurs ba- 
gages , évacuent le Milanais , et ne se rallient 
que sous les murs de Mantoue. Le lendemain 
de cette bataille mémorable^ les Français en- 
trent dans Milan ; et le 11 Prairial , les Autri- 
chiens , de nouveau vaincus à Borghetta , quit- 
tent les bords du Mincio , et se réfugient dan* 
les montagnes du Tyrol , espérant s'y défendre 
jusqu'à ce que leur armée , secourue par les 
renforts qu^iis attendaient, pût tenir la cam- 
pagne. Pendant ce temô^^ Bonaparte cerne Man- 

S 
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■ toue , met garnison flans Véronne , pour înter- 
cypter les secours venant de ce côté ; arrête ks 
Anglais par Voccupalion d^ port de Livonrne , 
et fait un armistice avec le Pape, le Roi des 
Deux-Siciles et lé Duc de Modène. Le châteati 
de Milan lui est rendu l6 1 1 Messidor , avant 
qu'Alvinzi, chargé de conduire une nouvelle 
armée en Italie , y fût arrivé : en effet , ce Gé-- 
nérèd parut un mois après. Déjà il avait repria 
Vérone et Brescia, quand Bonaparte, entre 
deux armées, sentit qu'il ne se tirerait de ce 
dai^er que par la célérité de ses opérations: 
il lève donc le «iége de .Mantoqe , et se portant 
avec rapidité sur Tarmée nouvelle qu'on lui op-' 
pose , il fond sur elle à l'improviste , et' la dis- 
perse dans les montagnes d-où elle sortait. II 
revient ensuite combattre Wurmser , et layant 
vaincu à Castiglione , le 18 Thermidor^ il le 
force a se renfermer dans Manloue , avec les 
débris de son armée, l'andis que Bonaparte 
en poursuit le siège avec activité , jetons un 
coup d'oeil sur les opérations des Français- ei» 
Allemagne. 

Jourdan , commandait Tarmée de Sambre* 
ct-Meusè; Bèurnènville, celle dite du Nord; 
et Moreau remplaçait Pichegru à la tcte de 
l'armée de ' Rhin - ei - Moselle. Les mauvais 
succès des Autrichiens, en Italie, au lieu de 
les rebuter, les décidèrent à rompre Tarmistice 
conclu le xo Pluviôse, au bord du Rliin. Lès 
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hostilités recommencèrent le 15 Prairial (1". 
Juin), et l'armée de Moreau ayant traversé c^ 
fleuve le 6 Messidor^ avait pris le fort de Kell 
de vive force, battu les Autrichiens, et s'était 
emparée deRastadt et d'Offenbonrg. Vainqueur 
à Renchéri y et successivement dans beaucoup 
d'autres combats , ce Général s'avançait rapide^ 
ment dans l'intérieur de l'AlIemJagne, en sui* 
vant les rives du Danube : déjà il avait entamé 
la Bavière , et marchait sur Munich , quand 
la bataille de Teming ( 7 Fructidor,^ ou a4 
Août), gagnée par les Autrichieiis sur l'armée 
de Jourdan , fit sentir à Mofeau.que son armée 
lancée dans Tintérieur de l'Allemagne , au mi- 
lieu d'ennemis révoltés ,r et de paysans armés 
contre elle , étant découverte par sa gauche , 
risquait à son tour d'être ejnveloppée et dé^ 
truite : c'est alors qu'il exécuta cette belle re- 
traite , qui fut regardée comme le chef-d'œuvre 
de Tart militaire 5 <lisputant le terrain . pied à 
pied, s'emparanl toujours des meilleures posi- 
tions , ,s'ouvrant. ua chemin à travers les défi- 
lés de la Foret-Noire, repoussant l'ennemi sur 
tous. les points, le battant même à Biberach , 
à Rotweil , au V ahd/ Enfer , ^XkSchliengen^ 
Enfin, le 5 Brumaire il repassa le Rhin au 
pont d'HuninguG ^ et se porta, avec le gros de 
son armée, dans les environs de Strasbourg^ 
pour couvrir cette fille contre les attaques du 

4 



1796. 



44o ITa b l k Atr 

\„^^ Prince Charles , qui faisait alors le siège ^e 
Kell. Cette forteresse importante fut ren<Ii>e 
aux Allemands après cinquante jours de tran^ 
chée ouverte. La perte d'Huningue termina la 
campagne de l'armée du Rhin. Qu<»qu'elle eût 
procuré peu d'avantages de ce coté ^ néanmoins 
elle contribua beaucoup aux nombreuses vic- 
toires de Tarniée Française en Italie y eu occu- 
pant les Autrichiens en Allemagne. L^Empe- 
reur s'épuisait en vain pour empêcher Mantoue 
de tomber au pouvoir des Français. Alifinzir , 
battu d'abord dans les plaines d'Arcole, est 
obligé d'aller chercher de nouveaux secours j 
il reparait à la tête de cinquante mille hommes. 
Bonaparte court à. sa rencontre , l'attaque dans 
les champs de Rivoli, et détruit encore cette 
quatrième armée, en Nivôse de l'an 5. Cette 
"^^ * victoire décida k prise de Manto^ie, qui se rea- 
dit le 1 4 Pluviôse suivant ( 2 Février ). La cam.- 
. pagne semblait terminée» Le Pape avait signé sa 
paix séparée à Tolentino , et Tarmée songeait à 
prendre quelque repos ^lorsque son chef apprit 
qu'ui^e cinquième armée Autrichienne., com- 
mandée par le Prince Charles en personne , des- 
cendait les Alpes. Bemadotte lui amenait, dans 
le même tems , quelques renforts. Bonaparte a 
bientôt fait ses dispositions : il* attaque les enne- 
mis sur les bords de la Piava^ les 22 et^3 Ven- 
tôse, les poursuit sur ceux du Tagliamento y, 
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et force , le »6 , les retranchemens dé TArchî- 
duc. Les Autrichiens 9 enfoncés de toutes parts, 
se réfugient dans les Alpes. Bonaparte , maître 
de ristrie et du Frioul par cette retraite, s'em- 
pare de Gradisca, le i«r. Germinal, et de 
Trieste le 3; Le 8 , il était sur les bords de la 
Drave, et le 9, Clagenfurth ouvrait ses portes 
à Massena. Enfin , apr^ de nouveaux succès , 
Bonaparte occupait Léoben^ ville à trente lieues 
de Vienne , où les préliminaires de la paix furent 
signés le 28 du même mois. Cette convention 
fut faite à propos pour les parties belligérantes; 
car l'Italie se révoltait; Venise levait une ar- 
mée : mais Bonaparte eut bientôt dissipé ces 
nuages. D'un autre côté, T Allemagne avait beau- 
coup souffert de la guerre. L'Empereur Fran- 
çois II, qui occupait le trône depuis 1792 , n'a- 
vait pas joui d'un moment de tranquillité. Un 
liouveau régne s'ouvrait aussi dans la Russie. 
I*a célèbre Çalherine Alexiewna, qui gouver- 
nait cet Empire depuis 176a, était morte en 
Novembre 1796, et son fils Paul P*". lui avait 
succédé. Sa mère , en secourant la famille dé- 
trônée , avait toujours différé de faire la guerre 
à la France. On verra bientôt le fils jouer un 
grand rôle dans une coalition nouvelle dirigée 
contre une Nation trop éloignée de lui pour 
lui porter ombrage. Mais revenons à la situation 
Inlérieurc de cet état. Au dehors il triomphait 
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de ses ennemis par sa force naturelle, le talent 
de ses Généraux et la bravoure de ses armées ; 
au dedans il était tourmenté par l'ambilion de 
ses Législateurs et de ses Magistrats , par le» 
passions fougueuses des deux partis fortement 
animés l'un f:ontre l'autre ; l'insurrection roya* 
liste tirait à sa fin dans la Vendée, par lea soins* 
du Général HocTie ; et CharetîA qui en était 
Tame , avait été pris et ensuite fusillé à Nantes , 
Iç 9 Germinal ; mais ce parti remuait encore à 
Paris et dans les Provinces. L^s Emigrés ren- 
traient en France par milliers , au moyen de 
différentes subtilités. Louis XVII était mort au 
Temple, naturellement ou de poison, comme 
on en a inculpé les gouvemans d'alors; mais 
on publiait une lettre de Louis XVIII , pour 
diriger une nouvelle révolution. l>e Directoire 
avait la preuve matérielle qu'il existait une vaste 
conspiration contre le Gouvernement, et se 
taisait. On l'c^ccusait, de vouloir çnvahir toute 
la puissance y tandis que le conseil des Cinq-, 
Cents lui* même, oubliant ses devoirs, entrai* 
vait la marche de l'état, et par sa conduite en* 
tortillée , l'abandonnait à Tanarchie. Un nonveàa 
tiers ^. composé d'hommes attachés , pour la plur» 
part, au parti royaliste, avait été introduit dan» 
les Conseils , ou ils avaient pris la place des 
Législateurs dévoués à la République. Paris. 
semblait calme, et cependant l'inquiétude se. 
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peignait sur tous les yisages : on attendait une 
révolution nouvelle. £n effet y le comité des Ins-^ 
pecteurs de la salle des Cinq * Cents , chargé 
d^une -surveillance active^ s'assemblait toutes les 
nuits ^ mais on ignorait l'objet de ses délibéra- 
tions.. Lie Directoire enfin éventa ses projets ^ 
et les prévint au moment où ils allaient éclater « 
Le 18 Fructidor fut le terme de cette lutte 
sourde , entre les Conseils et le Directoire ; ce- 
lui-ci fit cerner Tençeinte où siégeaient ces deux 
Corps, par la garnison de Paris, et quelques 
troupes j iiyant à leur télé le Général Augereau^ 
Ramel qui commandait la garde des Conseils y 
fut arrêté \ le Directeur Carnot s'évada^; Bar-^ 
thélemy y son confrère, fut gardé à vue dans 
sa chambre; et les membres de la Commission 
des Inspecteurs, arrêtés d'abord dans le lieu 
de leurs séances, furent ensuite conduits atf 
Temple. , 

Les députés des deux Conseils, assemblés par 
ordre du Directoire, a l'Odéon et aux Ecolea 
de Chirurgie, y prirent tous les arrêtés con- 
formes à ses vues. Les opérations d'un certain 
nenibre d'Assemblées Electorales dé divers dé* 
partemens , furent déclarées nulles et rton-ave- 
nues. En conséquence, beaucoup de députés 
élus pour le nouveau tiers , beaucoup de fbnc* 
tionnaires publics nommés dans les Assemblées 
Electorales et Communales ^ furent privés do 
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leurs fonctions ; le Directoire les remplaça par 
d'autres hommes qui lui semblaient plus dé- 
voués au maintien de Tordre établi. Les Emigrés^ 
rentrés par supercherie, furent obligés de quit- 
ter de nouveau le sol de la République, et par 
suite de cette révolution, sur de simples Dé- 
crets rendus dans les séances des Conseils , de- 
puis le 18 jusqu'au a5 Fructidor, beaucoup 
d'hommes en place, distingués d'ailleurs par 
leur mérite ou leiu*s talens , furent condamnés , 
^ans autre jugement, à être déportés ^à la 
Guyane. Merlin de Douai et François de 
NeUfchâteau , furent nommés Directeurs k la 
place de Camot et Barthélémy , et installés le 
24 du même mois dans leurs fonctions. Ce coup 
d'état, fait pour éviter de plus grands maux s 
la France , aurait été facilement pardonné dana 
la suite au Directoire , s'il avait déployé dans 
son administration de grands talent , et fait des 
opérations utiles; mais il excita bientôt lui- 
mêm^ un mécontentement général* par sa con- 
duite. 

A la vérité , la paix avec l'Empereur d'Alle- 
magne, ménagée par Bonaparte k héohert^ 
avait été signée k Çampo-Formio ^ prèsd'Udinej 
le '26 Vendémiaire an 6 ( 17 Octobre 1797 ) * 
mais comme les actes de ratification de vaieni 
en être échangés à Rastadt , ville indiquée pour 
un Congrès qui devait régler les articles de W 
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Jpajxgénéraîle, celle -ci devenait précaire; et il " 

fallait l'assurer^ ea travaillant avec zèle à la 
pacification de TEurope, qui devait résulter dea 
conférences de ce Congres. Des propojvitions de 
paix , entre la France et l'Angleterre , avaient 
ausbi été faites depuis les préliminaires signés 
âliéoben. La ville de Lille était le rendez- votrs 
des Négociateurs; et déjà le Lord Malmesbury 
Y était arrivé , quand le Directoire y envoya 
ses Plénipotentiaires. On prévit bien que les 
dissentions existantes en France , entre les deux '^^* 
pouvoirs, Législatif et Exécutif, s'opposeraient 
à la réussite de ces négociations : il en fut d^ 
même pour celles de Rastadt, où rien n'avan*- 
çait. Bonaparte y parut d'abord comme Pléni- 
potentiaire; il y déclara hautement qu'aucun 
Ministre Français ne pouvait et ne devait trai* 
ter avec le Comte de Ferserij^ cet ennemi dé- 
claré de la France; et l'Ambassadeur Suédois 
fut contraint de quitter le Congrès. Peu 'de 
tems après , le Conquérant de l'Italie , ennuyé 
des longneurs de ces discussions diplomatiques ^ 
revint à Paris, et fut remplacé au Congrès par 
des hbmmes plus patiens, qui en imposèrent 
beaucoup moins , et qui ne purent achever cette 
entreprise , d'autant plus difficile , que lé Di« 
rectoire , ébloui par les succès de la campagne 
dernière, aveuglé par une ambition peu con- 
forme idors à sa position et à celle de la France , 
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j^^ égare par le deeir de se venger de P Angleterre, 
qui attisait par son or le ieu de la guerre cmie 
'et étrangère, ne sut ou ne voulut pa» faire tout 
ce que les circonstances semblaient prescrire 
pour donner la paix à la France et à l'Europe. 
D'une part , ap lieu de se prêter aux proposi- 
tions de l'Angleterre , on lui montra des vues 
bostiles ; on les réalisa par de grands prépara- 
tifs de descente , et encore plus par Texpédi- 
' tion d'Egypte, Ce qui ftemble plus extraordi- 
naire , c'est que dans le moment où Ton faisait 
prendre à la France une attitude menaçante , 
on privait les armées des Généraux qu'elles ai* 
maieni le plus, et que les ennemis redoutaient 
davantage. Moreau , rappelé à Paris après le 18 
Fructidor, fut perdu plsur l'armée du Rhin et 
Moselle ; et Bonaparte., envoyé en Elgypte pour 
y opérer une diversion importante , ne put être 
opposé au Prince Charles. Les ennemis, profit 
tant de ces fautes^ se rallièrent ; les Anglais , 
inquiets pour leurs possessions et leur eom- 
«lerce de l'Inde , formèrent une coalition noii* 
velle j suscitèrent à la France de nouveaux en* 
fiemis, depuis le Midi jusqu'au Nord, la brouil-' 
lèrent avec la Porte-Ottomane , pouf lui enlever 
ie commerce du Levant, et saisirent avec avi-* 
dite le moment favorable pour, écraser , dans 
rinde, le seul ami qtii hiî restât, le malheureux 
Tipoa-Saïbj l'ennemi le plus dàngetéux qu'il» 
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y eussent à combattre : il périt à la prise de sa g 

capitale; et dès -lors TEmpire de Mais.^oure; 
fondé avec tant de peine par Hyder Ali , fut 
anéanti, et la conquête de l'Inde assurée aux 
Anglais. 

Le Congrès de Bastadt fut donc dissous par 
l'effet naturel de cette conduite imprudente; 
«t les PJénipotentiaires Français furent assas- 
sinés en quittant une ville , qui devait être sacrée 
comme le temple de la paix ; attentat affreux 
contre le droit des gens, exécuté avec réflexion, 
à la fin du dix-huitième siècle, chez une Nation 
hospitalière et policée, et dont le Directoire 
sut tirer grand parti , pour exciter les Français 
à vejQger le sang de leurs Ministres , si odieu- 
sement versé. 

La guerre recommença donc alors avec au- 
tant de fureur qu'auparavant ; mais il ne res- ^^"* 
tait à la France, pour alliés , que l'Espagne, 
peu agissante, et la Hollande , énervée par son 
commerce et sa richesse, tandis que la coali- 
tion lui donnait pour ennemis : le Royaume de 
Portugal et celui de Naples, subordonnés à, 
l'Angleterre, et adoptant ses passions; toute 
l'Italie, impatiente du joug qui lui était imposé , 
remuée par l'or des Anglais , et sur- tout par 
les partisans et les amis de la Cour de Rome 
^t de celle de Vienne ; FEmpereur François II , 
à cause des subsides que lui payaient les An- 
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glais, et qui d'ailleurs entrevoyait Voccdsîotf 
propre à tirer une indemnité de ses malheurs 
et de ses pertes ; Paul I^* , qu'on flatta de Tes* 
poir de devenir l'arbitre de l'Europe , de re- 
mettre sur le trône la famille des Bourbons et 
du Piémont., et à qui peut-être on promit de 
nouvelles dépouilles arrachées à la Turquie j 
•la Suède et aussi le Danemarck, états voisin» 
de la Russie , trop faibles ensemble pour oser 
résister à* ses invitations ; et enfin le Grand- 
Seigneur, jvfstement irrité d'une attaque diri- 
gée contre une de ses plus importantes Pro- 
vinces. 

De tous les Etats que cette lutte intéressait , 
la Prusse seule refusa de s'y engager, et vou- 
lait se réserver sans doute l'avantage de termi- 
ner la querelle, en offrant sa puissante média- 
tion au moment où elle verrait la France prêto 
à succomber sous les coups des coalisés. 

On vit également les Etats-Unis d'Amérique 
éviter de se mêler dans cette ligue, quoiqu'ils 
eussent en particulier beaucoup de plaintes à 
former contre, certains agens de la France aux 
Antilles et à Cayenne; ils préférèrent des expli- 
cations amiables au plaisir de-se venger, contre 
leurs propres intérêts , et il faut leur savoir 
gré d^une conduite qui prouve leur sagesse et 
leur reconnaissance. 

Les ennemis avaient profité utilement de la. 

cessation 
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tessatîôà 3e là guerre pendant les longues dis» "; ' 
eussions de Rastadt, pour amasser de Tfirgentj ^799* 
rdrmet' des magasins', rallier leurs soldats el 
Complétée îeiits àrmêés ètt'p'àrtie détlruitéé; Ils 
trouvèrent dans là Russie uti allié puissant, 
qui leur fournil quatre-vingt Vnille soldats et 
un Général sous les ordres duquel ils étlàiént 
habitués à vaincre. Qu'opposa^t-on à leurs ët^ 
iotta en Italie? Le ministre de la guerre Scliérer, 
dont la capacité ne répondait pas à riihportànee \ 
des opérations qui lui étaient confiées, et qui 
trouve Fatlnéé mécontente du dénuement où il 
TaVait laissée durant son ministère. Cet homme y 
inal habile et mal secondé , ptit tellement ses 
mesures^ qu^en fort peu de tenis s^évahouirent 
toutes les conquêtes de Bonapatte. Les Autri- 
chiens secondés par les Rui^ses, furent vâin-^ 
queurs sur tous les points ; et quoique Moreatit 
eût remplacé Schérer, malgré ses efFortiJ ,' ii 
fallut se replier sur les frontières même, après 
avoir essuyé des; échecs de tous getires. Uil 
dénuement affreui livra bientôt le soldat au dé* 
éouragement; les places fortes devinrent la proie 
des coalisés j la République' Cisalpine fut dis* 
soute , celle de Gênes manqua de subir le meiue 
sort-^ et les états du Rbi de Napîés conquis 
précédemment par les Français, furent livrés 
aux horreurs de la guerre civile. Ceperidàrit 
Magdonald avait ^.piar une retraite bril;lan4'e> 

2. Ff 
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"■"■^■"^ mais meurtrière, opéré sa jonction en Italie 
^^^' avec le Général Moreau. Dans cet interyalle , 
le Directoire au lieu d'envoyer des renforts en 
Italie pour arrêter lea progrès des ennemis, y 
fait passer un nouveau Général. Moreau remit le 
commandement a Joubert, et eut la modestie 
de servir sous lui. Il assista à la célèbre bataille 
de Npvi , , gagnée le s8 Thermidor par Iq Gé^ 
. néral Russe Suwarow^ bataille terri^ble^ qui 
coûta la vie à Joubert et 4 un grand noipbre 
de braves ; où Moreau eut trois chevaux tués 
sous lui) et mwqua Uû-meme de périr; majs 
il y survécut heureusement peur sauver encore 
larmée j et après l'avoir ramenée dana ses an- 
ciennes positions,; U reviat à Paaris« 

Cependant la victoire avait suivi Bonaparte 
dans sa covrse mmtime. Déguisaj^t sa^ route 
fLux. Anglais ^ et pour assurer d'aptant^ mieux 
ses rektionsr avec la France ^ il avaât conquis 
l'île de Malte sans coup férir. Après son dé'- 
barquement en Egypte , la flotte qui l'y avai^ 
amené fut atteinte et détruite dans la rade 
d'Aboukir p§r celle des Anglais commandée 
par l'Amiral Nelson. Ce fôcheyx. événemenl^ 
ne laissa à Tarmée française que l'alternative 
de vaincre et de iT|ourir avec sou Général. Le 
géni6 de cet homme extraordiniûre mit* ordre 
à tout. En peu de tems l'Egyptq fut conqinse 
pour la Frapçe , pu plutôt pour les . Tyrcs nos 



DE l'Histoire Universelle. 45i 
anciens alliés, et son Gouvernement organisé. .^^ . 
ïl donna à ce pays riche , mais dévasté par lé 
despotisme, l'idée d'une administration plus 
douce , et le spectacle des arts et dès institutioùs 
européennes. Les Anglais avaient obtetiu de là 
Cour Ottomane qu'elle déclarerait la guerre à 
la France ; Èonaparle essaya de prévenir cette* 
rupture par des négociations particulières , et 
ne put y réussii* : âlofs il se tttlt en mesurer 
contre ce ïibuvel ennemi. Il occupa les poisteâ 
importans du Désert, s'avança juéqu'en Syrie, 
et ne s'arrêta qu'à Saint-Jeaii-d^Acre , ville forte , 
défendue par les lli^urcis ei les Aiigkifî j et quand 
la saisoh des verits favorafeleà aùs: débarque- 
mens eh Egypte arriva, il quitta ce âié'ge poulr ^ - 

s'opposer à rinvasion dès ennemie. En effet, 
ils s'y présentèrent, et leur descente île fut 
pas plutôt effectuée , qu'il lès culbuta dans là 
mer. Ori apprit en même téihs sa dernière vic- 
toire et son rètouf . Au milieu de ses travaux 
de tou{ genre, il avait eu connaissance deà 
mallieurâ de la France. ÏI accourut polir là 
venger 4^ tous ses ennemiâ de l'ihtéï^ieur et 
du dehôi's. Qu'y trouva f -il en y arrivant? la; 
guerre répandant ses fléaux et ses crimes; des 
armées fugitives et sans subsistances ; îe$ fruits 
de ses conqî^êtes et de ses tfavaiix perdus ; un 
Gouvernement sans force et saris morale , livré 
a des intriguans , à des ambitieux , toujours oc- 
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"' cupés à combattre un parti par l'autre^ a 
élever une faction sur les débris de celle qui 
venait d'être anéantie j des finances^ épuisées, 
un état enfin, sans commerce, sans marine, 
sans chemins, sans industrie, et se débattant 
sous le glaive <jui menaçait son e±istence. Il se 
bâta de réunir autour de lui .des hommes res- 
pectables par leur sagesse et distingués par leurs 
talens ; il en forma un faisceau de force et de 
lumières ; et tous ensemble ils firent le serment 
de sauver l'état. 

Le i8 brumaire an 8 (1800), il 3e fit à 
Saint-Cloud, près Paris, où. les conseils avaient 
été convoqués , une révolution nouvelle ; il en 
résulta une quatrième Constitution, qui créa, 
trois Consuls chargés du pouvoir exécutif^ 
entre lesquels le premier a une prépondérance 
spéciale ; un Sénat conservateur de la Consti- 
tution et appelant aux places des sujets choisis, 
entre tous les citoyens ayant droit de voter et 
inscrits sur difiereptes listes d^éligibilité ; : un, 
Tribunat qui discute les lois présentées par les, 
Consuls , et un Corps législatif qui les sanc- 
tionne sans délibérer. Bonaparte d'abord élu. 
Général des troupes stationnées à Paris, est 

. élevé à la dignité de premier Consul de la. 
République française ; on. lui donne pour ad- 
joints les citoyens Cambacérès et Lebrun^ de- 
puis ce moment le* affaires de l'Europe et sur- 
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tout de la France , oiit pris line face nouvelle. 
Dans le mois de frimaire ati 8, Moreaii fut 
cliargé du commandement des armées désti- 
nées à faire la guerre en Allemagne ; et Mas- 
sena eut provisoirement là conduite de Pàirmée 
d'Italie, tandis que Brune volait au secoure ûë 
la Hollande. Bonaparte avec lin corps ûé lè" 
éerve se préparait en peï'sonne à dégager^ sels 
fidèles compagnons de gloire luttant! 'èWêcr 
Massena contre des arxb&â bien sùpéi^éfui^es' 
qui les avaient réduits à«'enfermièt' dans Géhes. 
Bientôt il se met en route ; Pàrméè nouvelle 
s'avance par des chemins impraticables ;• otf 
franclfit le Mont Saint-Bernard et le Siiii^lonj* 
Fartillerîe'ëst'trfansportée tantôt par des îiufeir 
€t tantôt à hï%À d'hommes , sur dés môntâ^ttèi* 
de là^^tlrs 'Hdtite élévàtibn , pair des chfemîns' 
affredit', -W mSffifcfu des neiges , des frim^ts et 
de» pférils fle^+ous gentes. Enfin on réussit à 
é'ouvriij lè^'passalge pro|etè;' Bonaparte tombe 
sur les Autrîcftfehs au' thomerit où ils s'y at-^ 
fendaient 'le moitié, et WPélas est battu a Mon-*^ 
tefaello, lorsqii'il ci*'oyaît le premier Consul à' 
T^ris. Cette Bataille porta l'épouvante dans le 
conseil de l'Eniperéur , mais îl voulut courfr 
ëiicofe' les risques d'une bataille' nouvelle. EUIe 
fut terrilybe , et lés plaines dé Mat'engo ont été 
afeohdaifimerii arrosées d'un sang précieux à 
PAUëraagnte ëf à la .France. Aprèâ le combatL 

5 V 
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g le p|u8 long et le plus opiniâtre , les Aatri- 

çjbjens. furent enfin mis en pleine dçroute , I9 
F|*$Uïçe. triompha , et le Général Méla^ vou- 
l^tpf siluver la.Moparphie autrichienne, fit de- 
iç^der nne suspiçAsion d'a^mc^s. Toujours pio- 
^f^tc^jiu jpilieu ^ç s^. triomphe» ^ ^n^parte 
a£çe{i)^a le 97 .|?r^irial .ce $igne de ré^concilia- 
^ji^,..^ui bient^^ fyX &fi}v\ de. la i:em,ise d^ 
priflcijjales £brte>;çB^» jip lltalic ,. gf^rants de. 
1^ pai^ a toquellp p.9 ajllait travaillç^-^ 

L'Asgleter^e joe fut p^s bieaujçoup plus heu- 
reuse dans les entreprises (ju'elle fit pp, ff^veur 
^^la coalition qu'ellj^^aoudayait^.e^ s^ dçscei^tjte 
e;!^ ]rjf/^ande fiq^t comme toutes ,cellç^ qu'elle 
ayiftift/fçntées s^r Iç xfoxitinçnt dçp^ 47^2. SI 

par trahison de. quelques y^sse^u^,^i^e^ dé- 
bris, de la mapii^ BMt,av.e ^ EirtHo^. ^ l^gatot 
afrçté ses , succès sur jtçrre. Iyes.,^\jf^^$i. que 
les.Ang^^i^ avaiçnt ppur, açlJoijits.| xii^ent flétrir 
ej) , I^ullande les l^^r^^^ ^^ij'i'/'^) ^B: Italie ; .^t 
apr^^j-verses ientaitive» ii>fructij\euiiej8ji,lç Diic 
dlYKfpçliy chef çiie. cette .armé^cQa\ljiné.e, fut 
obligé da siguçjT à Akki^'ér y^n^i ç^tiilation 
honteusf^ pour obtenir du Généra} victorieux 
la permission d? transporter paisiblçmeixt en 
Angleterre les soldat^ qui lui résilient* 

De «on côté y Massepa envoyé en Suisse pour 
y déi^ndxe cette République | t^ait t^te fui 
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vienx Maréchal de Suwarow , à qui les Autri- 
chiens avaient persuadé que de-là il pénétre- 
rait aisément en France, tandis qu^eux-raêmes 
Hsy entreraient par le Bas •Rhin-, et du <56té 
de l'Italie pikr le département du Var. Mais 
lohi de réussit' 'dans ce projet, Massena ^rit 
bientôt sur' les Russes sa revanche , et com- 
battit Su^^ard-v^r avec tant de bonheur, qui 
força d^éVàcuér les cantons Suisses. Furieux,* 
il* alla cacher sa honte au fond de FÂllemagne, 
s'emporta en injures contre les Autrichiens -et 
leV Anglais dotit Ht" se' croyait trahi ; et enfih , 
uni le vit retourner en Russie , où il tomba da*is 
là: disgrâce , après avoir ocàupe pendant un an 
FEurope àe sa renommée. ÎI y mourut avànt^ 
la fth du sigdeï et quand Pàûl ^'^ dégoûté dé'*^ 
la coalition, parut voulolir îairèi sa pabc avéc^' 
Botiâp'arteHont il admirait lès talèris, unei rë-* 
volution ïmprëvlié précipita du trône ce Prince 
malheureux, et lui ârtacha la vief'(Jeni8oi). 
~ Cependant la guerre n'était j[)oint terminée 
stir le Rhiri; et l'Empereur ntalhfetireux* en 
Italie, espéfaif encore trouver de ce' tôté'dknà^ 
quelques succè^ ïWportaiis , les'nloyéits d'ob- 
tenir une paijt pïus avantageuse. Maiè le de- 
paît de^ îftiës^èi avait rétabli Féquilibre dans 'h 
foirçe numérique des armées ; le rappel du 
Prince Charles ,setil Général peut-être qui fut 
digne d'être opposé à Moreau , présageait à la 
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France des succès en Allemagne comme par-^ 
tout ailleurs. En effet , le§ Autrichiens y firent 
tpujpur» battus et se souTiepdrpiit long-tedPQ% 
de; leurs défaites à Moëscbirch y, sur l'Iser ^^k 
Hoçhsteit. On s'empara d'une ifnménse étendue^ 
de terrain jusqu'à Munich ycc^pit^le de ja Ba-^. 
vièrev; le pays des Grisons ^ji^ei partie de If^ 
$9uabe , tombèrent au pouvoir .4es E^rai4çais| 
çnfin, Ip 26 ]M[essi4or, le G^né^aJ a^ijrich^e^ 
K-ray. convint, avec JVIçreau 4'une ,^^9peasi,oaç 
<|'#rmes. Mais l'Ëmp^ureur ayfi^t r,e.fusé dp ,^f^-; 
tifier les prélim^dîrjçs 4G^paf^ |$igi^és à Paris^- 
le ,9 Thermidor par le Compte, de ,Sajnt- Julien, 
c^son nom, et parole premierXîonsul, More^iu. 
rpçu^ Tordre de recQmmenoer, ^^ l'iiystanjt les 
hpstjUtés , a moins qipe l'Empereur lie consenti^ ( 
a tjcaiter ^v/îc lui^d'un nouvel armistice, e^ 4/ 
livrer dp suite aij3Ç; Français Phi^i^^urg ^ Ulm 
eÇ Ingolstadt, pour garar^Ue di^ ses. inteniip^^a. 
de conclure une paix défii^tlve. Ces places ^)W3i|^^ 
éj^é,açcordéj^:^ on convint le ^5®- jow^Gomplé^ 
lï^t^irç.d'ifii armistice de qt^ar^te^Ç^ i^^^flv. 
Vespér^nce^ d'une paîiç: ppchaine, x^nsalaitles, 
Français de leurs fatigues f ,lfiftif le .çaT}inçt de 
Vienne inflwencé par l'or <1ç!*t 4flS??^> P^^iï^?). 
tant de la prolongation de J'ar^8|i(gç^^iu: i;é<pxr^ 
ganisçjç ses troupes, tenta uç^^dernier fâSort-^^Lj^-î 
6 Frimaire, le. Général ido.tQrmée du Rhin^ 
îiTinOTça. par une proclamation ^ la repri&e.dçia 
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hostiKtés; deux jours après, le» Français étaient «^ 
maîtres de Wasserbourg et d'un pont sur l'Imi: 
ce succès fut l'avant coureur de la célèbre ba- 
taille de Hofaenlinden , gagnée le 1 1 par Moreau, 
et qui* fut tellement g^éraf^ qu'il n'y eut pas 
rni corps dans ravinée Française qui n'ait com-* 
batta4 La neige tombait à grands flots pendant 
l'action j et le résultat de cette brillante jour- 
née fut la prise de -80 bouches à féu, 200 
caissons, lo^oeo hommes et trois généraux 
ennémis.i lies: Autrichiens étaient* dans' une dé- 
route €qnïplette , et les Français qui les pour- 
suivàîentimement^ n^étaieiit pins le 29 frimaire 
qu'à peu de distance de Vienne, .Enfin, l'Iin-» 
pereur seiitit qu'il devait feîre sa paix séparé- 
ment de ses alliés^ et après quelques négocia- 
tions j* on signa^^ià Steyer, Je <é nivôse , un troi-;^ 
sième armisiice^danslequeî on ^convint de livrer 
à la î^rance :ley forts de Hnfistein et de Saint- 
Sehàrintz dans le Tyrbl, les. places de Wurtzr. 
bourg et de Braunau , et tousr les pays cômprii< 
dans 'une ^pgne fde défnaocaiixm' convenufir, ^Gec 
qui conduisait. les Français, à- troist .où quatre^ 
marches «4^ Yiènne. n - v ^ . \ ;î . 

. La paix fut enfin signée avec l'ElmpcTearj-lâ' 
5o Pluviôse suiva«nt( 9 Février î 801 ), etrati-: 
fiée par lui. Par ce traité , la' France resta en- 
possession 4é. tous les pays situés sur la rive 
du Rhin y^'idepuis Baie jusqu'à la Ptépubliquo* 
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^g^j^' Batavd, et TAn^che perdit lea^ Pays-Bas, la 
li^ihb«rdie. On donna la Toscane à l'un des 
GJiS du Roî d'Espagne, avec le titre de Roi d'E- 
trarie , juste récompense de son àttacheixîent 
à la France, depwp la4>aix du .4 Thermidor 
an 3 , et de la cession qu'il lui a faite de la par* 
t je Espagnole de Sadat-Domingue (i). Cepen-- 
dant^ TAufriche trouve la compensation de ses 
pertes dans Taequisition de la plus grande et de 
kl phis belle partie du territoire de Venise, de 
cette Tille medie, et des payslqm lui appartien- 
nent siu?. les borda dé k .mer. Adriatique , qui 
borne rAllemagne de ce coté. En. outre, la li-- 
facrlé des Bépj&faliques Cisalpine et Ligur;^eiine 
est assurée; leurs états' sont limités^ iLe.Duc de 
Tosc^e recevwi le Briagaw, et d^autres Pro- 
vinces en Allemagne.^ en f em^flac^ment de son 
Duciië. Enfin, les Princesi^^dépàssédés en Italie, 
^ et (tous ceux qui , par Ta cession de la rive gauche 
du; fikin à la France , 'éprQlwrèBfc des périls , 
doivent être indemnités en proportion en ;AUe- 
magne. par rEmperemr.^'Ooit en supprimant de 
zâches; Aàxbayea ^ soit par tout antre^mbye» <di^e 
' de la justice , et conforme à Fintérêt piilïlic des 
Brinc8s.«t des Ptnssances intéresséefc i la paix. 
Pàt:xe traité, tout est fini poiir la Fraâoe^de ce. 

si^ .—- : ; '. '. — 1 . — - — sj*-» * — 

"^ (i) Lors de la paîx d'Amiens, en 1802 ^ PEspftgtie 
«.aussi cédé aux Anglais Pile de la T/imté. 
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côté ; elle n'aura plps à lutter contre les formes ^ 
antiqiies , ou Ioa iqtrigues d'un Congrès ; les états 
se trouvant 8^[^^ p^r d^ Jîoiit^â cyje la natiure 
^en^ble ^voir tp^çéf§ ^I)er^é^3^, op, a présumé , 
peut-étr^ à tort , q;ue lu pfiix $i|i)sia^erait plu^ 
loagr.tem^ en |l^9]f &• h^ Hpllande ^ M, ly^iguf ie et 
l'H^l^vétÊe^ ces f^jifiiei^^^s Hépijtfelifui^^ restent 
in^ll/lfind^xxi^eX U^i^^ dVdop^çr t^Ue Co^sU* 
tutif>n et tçls jpég]bm^n| q^'ej}f^ jug^r.pnt né- 
ces^i^jes 4 1^^^ orgfiqi^atian actuelle, péjà eelle 
de Hollande; a ;;[;églé ^jçienne; Gènes a imité 
cet exe^pl^f,n|ftif V.tfelyéU§i> ruiïjée par la 
gueiçre , t^i^mca^^j^/p^f »^ Npl^tes désolés d'à- 
Y<% WrM l^W inçfluf np!9 , p«^ l^ft petite catQ- 
^.9«J* P^wre^ , #t hw& 4'i^t*t 4e p^y^: des im- 
pq^fifiOfli^Q lfi| ^P;çU^ Ipiçfef !i fi««iWiiia,^a bien 
d^îfeVïP^ifl? A mm^m un régîiw ^»'iil»i <?on-. 

içifefti. 4'a<?W*^if- Ç**9^Wt, 1* Fraxjiw vient 
d'en retirer s^fs ti*99p0# > f t If^ révoiuÇioîi qui 
s'estjçfpérée dai^a çQ^ayei^ eiljk^ojs, di^tame- 
ner la &n .d^ iip^\^hs, dmi% il « été. affligé de- 
pfiis que jp pireqtoi^ Fça»Çf^ Qf fi . tiÇB^tey de. 
le çAoquérir^ et y réu^4t Pwty^ tqute. prot»;-. 



Il restait av VajnqicieiiHP 4p M^Mreipgo , dei 
graï;i4e*s et iijapçr^^nte^. gtpératiops à faire ,PPW. 
temuner le^tr^yail difficile: de^ M paix^.gé.n^fdov 
D^abord il s'occupa de comprimer tpnte^ k* 
passions et tous les partis dans l'intjérieur^ et 
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jg^^ quoique de tem» en tems ce feu caché Jance 
des étincelles , on peut croire qu'il finira par 
s^éteindre. péjà 1© Direétoire avait applani les 
plus grandes difficultés qui s^opposaient à là 
pacification dft la Vendée y cette belle partie de 
la France 9 qui fut ravagée pendant quatre ans 
et plus par tous les fléaux d^une guerre civile 
et religieuse- La fermeté du premier Ccôrmil, 
jointe à la déuèeur, à la justice et à la dlé- 
mence, ont rattaché à la Patrie ces Fraiiçais 
industrieux , égarés d'abord ^àr" le Fanatisme , 
et peut- être ^ilisuite par Vor dès Etrangers. 
I*a liberté du culte- calhofi^ef ifendué à la 
Nation, une gendarmerie bien^ organisée ^ 
doivent' assurer la tranquillité des consciences 
et de Pifttérieur. Au dehors; la France a j^hrtôt 
des états à surveiller que dés dangers à craindre ; 
ses Colonies nouvellement ^acquises lou soumises 
à organiser , à «faire fleurîfi^ à encourager dans 
leurs travaux aussi dififeifesqûë multipliés. 

î'outes les Puissances lassés dé '■ la guerre , 
semblent s^incliner vers la paix et le bohhteur 
qui en est 'la suite. Les états Anglo-Américains 
se sont empressés de renouveler avec la France 
(îe 8 Veffdéniiaii^e àto 9) un traité dé cbmimerce 
et d'alliance , dès qu*îls ont 'vù'<^ue le nouveau 

N ©iuïtteWttertîént détestait lés injustices qui avrffent 

trouble 'Phatrtifame existante autrefois entre les 
^^euK Nation^.* .^ -.. ^.. - , :. 
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Xe Roi de Naples^ imitant Texemple de 
rEImpereur son allié , a terminé (le 7 Germinal 
an. g) ses différends , par un traité qui prononce 
l'oubli des fautes et des malheurs passés. 

Le Pape est rétabli sur son trône Pontifical , 
et le Concordat nouveau, supérieur à celui d0 
François I«r. ralliant les Français au giron de 
l'Eglise Romaine, règle le culte Catholique en 
France , rend Jiommage à la puissance tempo-^ 
celle, reconnaît les libertés de l'Eglise Gallir 
cane,, et la nécessité de la tolérance civile et 
politique des religions (1). 

Alexandre I^^* venait de succéder à la cou- 
ronne de Russie : ses ministres avaient eu le 
tems de s'éclc^rer sur les intérêts des Puissances 
coalisées contre la France j ils virent bien qu'il 
y avait plus à perdre qu'à, gagner pour les 
Ri^sses dans ce pacte conçu sur. des idées qui 
ne pouvaient rester long-tems les mêmes ; en 
conséquence, et d'après les bons procédés du 
premier Consul envers les soldats pris à Su- 
"warow, le rapprochement entre les jleux Nation» 
Tie fut pas diificile à opérer : le nouveau Mo- 
narque, dont la jeunesse,. les vertus, la justice 
et la bonté font espérer à ses.sujets un r^gtie 

(1) II' a été signé à Paris le a6 Messidor an 9, pré- 
senté au Corps Législatif le 1 5 Germinal an lo, e(. 
«actionné, le 18 du même mois* 
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aussi heureux que durable, signa le '16 Ten- 
démiaire an lô, un traité particuli^ avec les 
Français. Il s'est empressé de réparer les torts 
de son père^ et il devi^At probable que con- 
formément aux principes de Catherine II son 
aïeule, il maintieftdta Féquili^re et rfiarmoïiie 
enti»e les puissances du Nord , pendant que la 
France jouera le même rôle dans le Midi ; ce- 
pendant la Turquie est iriqtriète de Fôècupatîôn 
de la Géorjgîe, ef de là guért-e que lés Russe é 
soutienneiH à cette ôccàBiôti côtiti'e Bdheîkàtt , 
nouveau Roi de Perse. Si là Rùsâie p^rrverrdft 
à rendre TÉmpirè de Fer ée* son tributaire, 
celui de GoilBttiitifio{]3e tétrié de tous lés c6f es 
par cette grâride ptnissËnee , ktitdii tdut à cràlùvfré 
pOTtf son exiifeAce; 

Il existaîf thtre ht Russie^ fo Suéde et lo 
Daneiïiarcl une cônveiitîbir ïÈatîtime, renou-. 
velée en jSàâ, pàtit Mit tëBpect^t fés Vais- 
seaux de coîftmeiree jjrefnddul là gtwrte : ces 
trois Pùissancetf eurëht hiéitibt àttéificfn de là 
faire valoir dotatre les Awgtâî^, âccbûtùftiés à 
voir ployer tout ce qui éomffftte lelrfs volontés 
et leur despofisinfe Tfïàtiîkii6.< tàés ftâviréà dé 
commerce, soùs ^avilloà Daintrfâr et Suédois, 
furent insultés, visiter et saisi»^ sur nrer et dan» 
différens ports , nfdgi*é left vîûséea^x qui les 
convoyaient; les Puissances itisultéb)$n obtenant 
aucune réparation^ montrèrent la volonté de 
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èe faire rendre justice par la voie des armes , 
ce fut la cause de ^expédition de FAiiiiral 
Nelson dans la Baltique. Là Suède ne défendit 
pas le détroit du Sund, sa Batte ne fut pas 
prête à tems pour aidef celle du Danemarck^ 
et TAniiral Anglais^ pénétra jusqi/à Copenhague: 
il y eut un combat sanglant dans ce port même; 
mais malgré la belle défense des Danoîà, trop 
faibles pour résister seuls , il fallut qu'ils cé- 
dassent à la puissatfcé marititne de l'Angleterre, 
et signassent ufté convention par hqufélle ils 
renonçaient à la coalition dû Nord. La Russie 
ménagea ensuite un arrarigèmettt entre les troià 
Monarques et celui de l'AngTerterre , pdur fixer 
les droits respectifs de leur dôttitnercfe en temâ 
de guei*re : ce traité est du 17 juin i8dl ^ mais 
la Suède n'y accéda qu'au nroîs de ntats i%oû. 

Il était plus dilBoîle pour les Pirançài^ de 
traiter avec les Anglais, qui firissfiérrt seuls en 
tems de guerre le cortimei'cé sut* mer, sans 
crâiinte d^être insultés 5 ils n'étaient donc pa^ 
pressés de s'arrànjger avec la France. Chaqufe 
effort de celle-ci pour l'y ameiTer^leur donnait 
l'idée d'une irruption nouvelle daxtè ses pos- 
sessions lointaines* on dans- ceflés de ses alliés. 
La France avait arraché la Hollande au Stal- 
houder ; les Anglais se sorti emparés dès éta- 
blissemens Hollandais au Cap de Bonne-Espé- 
rance, à Ceyl^Uf aux Moluques, à Surinam, 



i8oi. 



464 TABLEAtr 

g Bonaparte marche à la conquête d'Egypte, et 
dans FInde FErapire de Maissoure est anéanti j 
la neutralité armée dans le Nord court auit 
armes pour venger son commerce, et les An- 
glais s'emparent des colonies du Danemarck 
en Amérique et dans. FInde. Il a fallu néan- 
moins que les fiers Anglais, malgré les objets 
de compensation dont ils s'étaient saisis , pour 
ne rien perdre à la paix de leurs avantages, 
se décidassent à la faire pour eux-mêmes, car 
ils restaient seuls en Europe dans l'état de 
guerre 5 la coalition contre la France était dis- 
soute par la paix de Lunévjlle et la retraite 
de la Russie; leur expédition ega Hollande 
avait été malheureuse; le Portugal, cette mine 
d'or pour l'Angleterre,, était attaqué et obligé 
de signer une paix séparée (1) ; touStle^ ports 
autrefois ouverts en Europe à Fimportatiôn des 
marchandises Anglaises , leu)r étaient fermés; 
il en résultait un découragement général dans 
les ateliers et les manufactu|*es de-l'Angleterre, 
et une stagnation ruineuse pour Iç commerce 
comme pour l'état. A ces maux Kéels, à la 
nécessité d'accroître sa,ns cesse ^ne-dette pu- 
blique déjà trop for.te, il faut joindre, tnle disette 
de subsistances inconnue depuis Jong^tems, et 
4e plus la crainte asseis fondçe d'une jrruptioa 
\ ^ 

(1) Le 7 Y^'^démiaire an lq*. 

des 
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des Français daps lep îles Britanniques , irrup- 
tion qui pouvait être fortement secondée par 
les mécontens qui existaient en Irlande, dont 
le Royaume vient enfin d^étre réuni à la masse 
des possessions Anglaises , mais au grand re- 
gret des Irlandais y qui y n'étant pas aussi riches 
que leurs .voisins, craignent avec raison d^êtr© 
forcés à supporter les mêmes charges que ceux^ 
ci. Ces motifs déterminèrent enfin les Angleâs 
à accepter la paix, depuis quelque tems ofierte 
par le premier Consul, et d'abord trop fière- 
ment rejetée. Il a fallu que Mylord Pilt et 
les membifes du Gouvernement qui s'étaient 
pi'ononcés pour la continuation de la guerre,, 
quittassent leurs emplois, tant leur orgueil 
craignait d'être blesi^é par cette juste condes- 
cendance aux désirs de toute la Nation. Un 
nouveau ministère se prêt^ de meilleure grâce. 
^ ce grand travail, et enfin la paix tant désirée 
entre l'Espagne, la Hollande, l'Angleterre et 
Ici France , fut signée à Amiens le 4 Germinal 
an lo, ou â5 Mars 1802, ratifiée à Londres 
le 25 et à Paris le 57 Germinal de la même ^502. 
année. Ijçs conditions du Traité furent !<>. la 
restitution par les Anglais des conquêtes qu'ils 
avaient faites en Amérique sur les Français, 
les Espagnols et les Hollandais, à l'exception 
4e8 Des de la Trinité et de Ceylan, appartç- 
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santés à ces deux dernières Puissa&ces ; 2^. Vio^ 
^lépendance de FUe dé Malte et sa restitution 
à PQrdre, soufiT la 'garantie de la, Prusse, de 
l'Empereur et la Rusgîe, et 5^. l'engagement 
de la Francis d'indemniser le Prinee d'Orange» 
Par cette paix, qui n'est pas précisément la 
dermère-,^ puisque Te Grand Ture> mécontent 
de celle faite en soti nom à Paris en Octobre 
1801, Tient d'envoyer un nouvel Ambassadeur 
en France pour rédiger un nouveau Traité y 
tous les maux de la guerre ont pris fin en- 
Europe , et chaqu# Puissance va s'occuper de 
cicatriser ses plaies, d'affermir son Gouverne- 
ment, de naturaliser ses nouvelles possessions.. 
La France, en se rendant le repos k elle-» 
même , peut contribuer Tgbis particulièrement 
par sa "puissance et son exemple à la durée 
du repos général. Tous les actes du' Chef im- 
posant qu'elle s'est donné tendent évidemment 
à ce but :- au dedans, il s'occupe de vivifie? 
le commerce et l'agriculture, de rétablir l'ordre 
dans les finances^ de perfectic»iner la législa- 
tion, et sur-tout de redonner un nouveau lustre 
à la Religion, base essentielle de la morale, 
fondement de tous les Etats; aa dehors, jil 
consolide la République Cisalpine qu'il a tonr 
dée , sous le nouveau nom de République Ita- 
lienne, dont une Consulte^ réunie à Lyon par 
sôs ordres , le nomme Présidents il s'inter- 
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pose médiateur entre les différens partis de ig^^^ 
FHelvétîe, nouvellemeil^tt occupée par les trrOù-^ 
pes françaises, depuis les troubles vipleiis qui 
s'y étaient élevés peu après leur départ j il 
travaille^ de concert avec l'Empereur de JR.us<» 
sie, à réorganiser l'Empire Germanique, dont, 
les formes anciennes ont été altérées par, la- 
sécularisation des Princes Ecclésiastiques et les 
nouvelles divisions de territoire que cette sé-< 
cnlarisation a occasionnées ; il affiranchit la 
France du tribut honteux qu'elle payait, à 
l'instar des autres Puissances' Européennes, ^ 

aux Puissances Barbaresques ; en un mot , il 
fait craindre et chérir tout à-la-fois le Gouver* 
»emént Consulaire, par. sa fermeté et sa mo^ . 
déràtîon. Pour prix de ses soins et de ses efforts^ 
k Nation Française reconnaissante lui décerne^ 
par ses suffrages le titré de Premier Consul 4 
vie, et le droit d'indiquer son successeur. 
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